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jTjlrchidamus  filz  de  Zeuxidamus  ayant  hono- 
rablement régné  en  Lacedasmone ,  laissa  deux  en-^ 
fans  9  dont  l'un  fut  Agis ,  qu'il  eut  d'une  notable 
dame  nommée  Lampido ,  l'autre  fut  Agesilaus  de 
beaucoup  plus  jeune ,  ^u'il  eut  de  la  fille  de  Meli- 
sippîdas ,  qui  avoit  nom  Eupolia  :  et  pource  que 
la  succession  au  royaume  appartenoit  au  filz  àisnë 
Agis  j  le  puîsné  Agesilaus  ayant  à  demourer  homme 
privé  fut  nourry  en  la  discipline  Laconique  y  la- 
quelle estoit  bien  dure  et  pénible  :  mais  aussi  en- 

A  3 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


6  AGESILAUS. 

aeignoit  elle  aux  enfans  à  obeïr  :  et  estime  Ion  que 
ce  soit  la  cause  pour  laquelle  l^  poëte  Simonides 
appelle  Sparte  Damasind^rotos ,  c^est  à  dire ,  domp- 
tatit  les  hommes ,  pource  qu'elle  rend  par  longue 
accoustumance  ses  citoyens  maniables  et  obeïssans 
à  ses  lois; ,  autant  ou  plus  que  cité  qui  ait  o|iquçs 
esté  au  monde ,  en  les  domptant  dès  leur  enfance , 
comme  Ion  fait  les  jeunes  poulains.  La  loy  exempte 
et  dispense  de  cëstesubjection  les  enfansjqui  doivent 
succéder  ^  la  royauté ,  mais  Ag^M^^us  eut  cela  de 
propre  plus  que  les  autres  de  ceste  qualité ,  qu'il 
vint  au  degré  de  commander ,  ayant  appris  d'en- 
fance à  obeïr  :  cç  qui  f^t  ç^use  q\i'il  sceut  beaucoup 
mieulx  que  nul  autre  voj  s'accotamoder  et  se  com- 
porter avec  ses  subjects,  ayant  ad  jouxté  à  la  gran- 
deur royale  et  aux  fixons  de  prince  qu'il  a  voit  de 
nature ,  là  courtoisie  et  la  privaulté  qu'il  avoit  ac- 
quise par  nourriture. 

II.  Du  temps  donques  quil  estoit  es  troupes 
qu'ilz  appellent  des  enfans  qui  sont  nourriz  ensem- 
ble ,  Lysander  fut  amoureux  de  luy  pour  sa  gen- 
tillesse principalement  :  car  estant  plus  courageux 
et  plus  ferme  en  ses  opinions  que  nul  autre  des 
enfans  ,  comme  ceUiy  qui  voqloit  tousjours  e^ 
toutes  choses  estre  le  premier ,  avec  ujje  ve^iemence 
et  une  impétuosité  si  grande  en  tout  cç  qu'il  vou- 
loit ,  qu'il  estoit  impossible  de  la  vaincre  ny  de  la 
fqrcer  :  il  estoit  d'un  autre  costé  si  doulx  et  si  soupr 
pie ,  qu'il  feisoit  tout  ce  quç  Ion  luy  commandoit 
par  gracieuseté ,  et  rien  par  crainte ,  luy  faisant 
plus  grand  mal  de  se  sentir  b]aî>mer,  qu'il  ne  luy 
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grevoitde  travailler.  Et  quant  à  Fimperfection  de 
sa  jambe ,  qui  estoit  plus  tiourte  que  Tailire ,  la 
beaulté  de  sa  personne  estampeur  lôrsen  sa  fleur, 
et  sa  gentillesse ,  en  ce  que  Ion  royoit  qu'H  la  por- 
toît  si  patiemment  et  si  gUayement ,  ^que  luy  mèsme 
s'en  mocquoit  et  s'en  gaudissoit  le  premier ,  t;ela 
couvroit  grandement  ceste  défectuosité:  et,  qui 
plus  est ,  faisoit  d'avantage  apparoir  la  gehtiUéâse 
de  son  courage ,  attendu  ipxe  Ion  Veoit  que  pour 
estre  boitteux ,  il  ne  refusoit  peine  ny  travail  quel- 
conque. Quant  à  la  forme  de  son  visage ,  nous  ne 
l'avons  point  portraitte  au  naturel ,  pource  qu'il 
ne  le  voulut  pas ,  ains  défendit  expressément  par 
son  testament,  que  Ion  ne  felst  ny  peindre  ny 
mouler  aucune  image  de  son  corps  ,  màfes  bien 
treuve  Ion  qu'il  estoit  de  petite  stature ,  et  qu'il 
promettoit  bien  peu  de  soy  à  le  veoir  :  mais  ce 
qu'il  estoit  tousjours  guay  et  délibéré ,  et  jamais 
chagrin,  ny  fascheux  ny  en  parole,  tty  en  visage, 
cela  le  rendoit  plus  aggreable  et  plus  amiable', 
voire  jusques  en  sa  vieillesse ,  que  les  plUs  bôaux 
du  monde  :  toutefois  les  ephores  ,  ainsi  comme 
Theophrastus  e^crit ,  cdndemnerent  à  l'amendé  leur 
roy  Archidamus ,  à  cause  qu'il  avoit  espôusé  uhe 
petite  femme ,  disans  qu'il  letir  engendterôit  des 
roytelets  ,.non  pas  des  roys. 

pi.  Mais  du  temps  que  son  filz  aisné  Agis  re- 
gnoit ,  Alcibiades  banny  d'Athènes  s'en  fouit  de 
la  Sicile  en  Lacedasmoue ,  et  n'eût  pas  gueres  de- 
mouré  à  Sparte,  qu'il  fut  incontinent  souspeçonné 
d'entretenir  la  femme  du  roy  Agis,  qui  s'appelloit 
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Timœay  de  manière  que  pour  ceste  cause  Agis  n'ad- 
voua  point  pour  son  filz  l'enfant  qu'elle  feit,  disant 
qu'elle  l'avoit  conceu  d'Alcibiades  :  dequoy  Timaea 
ne  se  soucioit  gueres ,  ainsi  comme  Duris  escrit  : 
car  quelquefois  estant  en  son  prive  entre  ses  fem- 
mes y  elle  Fappelloit  tout  bas  Alcibiades  j  non  pas 
Tjeotychides  :  aussi  dit  on  qu' Alcibiades  mesme 
disoit,  que  Ce  n'estoit  point  pour  faire  mal  ny 
desplaisir  à  personne  qu'il  s'estoit  approché  de  la 
royne  Timdea ,  ains  seulement  pource  qu'il  de'si- 
roit  qu'il  y  eust  des  roys  de  Lacedaemone  engen- 
drez de  sa  semence.  Toutefois  il  fut  contraint  pour 
ceste  occasion  de  sortir  hors  de  Lacedaemone  pour 
la  defBance  qu'il  avoit  du  roy  Agis  f  qui  tousjours 
depuis  eut  l'enfant  pour  suspect ,  et  ne  le  teint  jamais 
pour  légitime,  jusquesàce  qu'estant  tumbé malade 
au  lict  de  la  mort ,  Leotychides  s'alla  jetter  à  genoux 
les  larmes  aux  yeux  devant  luy ,  et  sceut  si  bien  faire 
que  Agis  en  présence  de  tesmoings ,  déclara  qu'il 
l'advouoit  pour  son  filz. 

IV.  Ce  neantmoins  après  la  mprt  d'Agis,  Ly- 
sander ,  qui  ja  avoit  desfait  les  Athéniens  par^mer , 
et  ^voit  plus  de  crédit  et  d'authorité  en  la  ville  de 
Sparte ,  que  nul  autre ,  entreprit  de  faire  tumber 
la  royauté  sur  Agesilaus ,  disant  qu'elle  n'apparte- 
noit  point  à  Leotychides,  attendu  qu'il  estoit  bas^ 
tard  :  autant  en  disaient  aussi  plusieurs  autres  des 
citoyens  qui  aimoient  la  vertu  d' Agesilaus ,  et  luy 
favorisoient  fort  affectueusement,  à  cause  qu'il 
avoit  esté  nourry  et  élevé  d'enfance  avec  eulx,  " 
Mais  au  contraire  aussi  y  avoit  il  à  Sparte  un  devin 
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nommé  Diopithes ,  qui  sçavoit  par  cueur  une  in- 
finité de  prophéties  ancienes ,  et  estoit  tenu  pour 
fort  sçavant  et  suffisant  homme  en  tout  ce  qui 
concernoit  les  choses  divines  :  celuy  la  maintenoit 
qu'il  n'estoit  point  loisible  qu'un  boitteux  fut  roy 
de  Sparte ,  et  pour  le  prouver  il  allégua  en  juge- 
ment cest  ancien  oracle  : 

Regarde  bien,  ô  nation  Spaiitaine, 
Quoy  que  tu  sois  en  courage  haultaine , 
Que  royauté  boitteuse  ne  se  germe 
En  toy  qui  a  Talleure  droitte  et  ferme  : 
Car  autrepment  des  malheurs  te  viendront 
Non  espérez ,  qui  long  temps  te  tiendront 
Enveloppée  en  tourmente  de  guerre , 
Qui  d^ommes  rend  despeuplée  la  terre. 

Lysander  à  l'encontre  repliquoit ,  que  si  les  Spar- 
tiates redoubtoient  cest  oracle,  c'estoit  plus  tost 
de  Leptychides  iju'ilz  se  dévoient  garder ,  pource 
qu'il  ne  chaloit  point  aux  dieux ,  si  aucun  s'estant 
affolé  un  pied  venoit  à  estre  roy ,  mais  bien  s'il 
n'estoit  pas  légitime  ny  véritablement  extraict  de 
)a  race  de  Hercules  :  car  ce  seroit  alors ,  disoit  il , 
que  la  royauté  viendroit  à  clocher.  Agesilaus  alle- 
gnoit  d'avantage ,  que  le  dieu  mesme  Neptime  avoît 
tesmoigné  que  Leotychides  estoit  bastard  '  car  il 
avôit  contrainct  Agis  par  un  tremblement  de  terre , 
de  sortir  hors  la  chambre  de  sa  femme ,  et  que  de- 
puis ,  plus  de  dix  mois  après ,  avoit  esté  né  Leoty- 
chides. Ainsi  fut  Agesilaus  pour  ces  causes  et 
moyens,  non  seulement  déclaré  roy  de  Sparte, 
mais  aussi  luy  fut  adjugée  la  succession  des  biens 
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de  son  frère  Agis ,  et  en  débouta  Ion  Leotychides  : 
toutefois  voyant  que  les  parents  du  costé  de  sa 
mère  estoient  extrêmement  pauvres  ,  mais  gfens 
de  bien  au  demeurant,  il  leur  laissa  la  moitié 
des  biens  :  en  quoy  faisant  il  acquit  honneur  et 
bienveutllance  de  tout  le  monde  :  au  lieu  de 
l'envie  et  de  la  malveuillance  que  lon^luy  eust 
autrement  portée  pour  le  faict  de  ceste  suc- 
cession. 

V.  Et  quant  à  ce  que  Xenophon  escrît ,  qu'en 
obeïssant  à  son  païs ,  il  y  acquit  si  grande  puissance  , 
qu'il  faisoit  entièrement  tout  ce  qu'il  vouloit ,  voicy 
que  c'estoit  :  les  ephores  et  les  sénateurs  avoient 
pour  lors  souveraine  authorité  au  gouvernement 
de  la  chose  publique  :  mais  les  ephores  ne  demou- 
roient  en  leurs  offices  qu'un  an  seulement ,  et  les 
sénateurs  demouroient  en  cest  honneur  toute  leur 
vie ,  ayant  esté  ordonnez  et  establiz  pour  refréner 
l'authorité  des  roys ,  à  fin  qu'ilz  n'eussent  pas 
toutç  puissance  y  ainsi  comme  nous  avons  plus 
amplement  éscript  en  la  vie  de  Lycurgus  :  à  l'occa- 
sion dequoy  dès  que  les  roys  venoient  à  succéder 
au  royaume ,  ilz  avoient  incontinent  une  picque  et 
une  inimitié  héréditaire,  par  manière  de  dire,  à 
rencontre  d'eulx.  Mais  Agesilaus  suivit  un  chemin 
totalement  contraire  à  ses  prédécesseurs  :  car  au 
lieu  de  prendra  querelle  et  de  s'attacher  à  eulx ,  il 
leur  porta  tout  honneur  et  toute  révérence ,  n'en-, 
treprçnant  jamais  rien  qu'il  ne  leur  eust  commu- 
niqué premièrement,  et  quand  il  estoit  mandé  par 
eulx  y  allant  plus  viste  que  le  pas.  Toutes  et  quantes 
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fois  qu'il  estoit  eu  sa  chaire  royale  à  donner  au- 
dience ,  si  d'adventure  les  ephores  y  survenoient , 
il  se  levoit  au  devant  d'eulx ,  et  quand  un  nouveau 
sénateur  venoit  à  estrQ  esl^u ,  il  leur  envoyoît  par 
honneur  à  chacun  une  robbe  ^t  un  bœuf  comme 
un  prix  d'hoi^neur.  Par  tous  Içsqueb  moyens  il 
semblait  qu'il  honorast  et  qu'il  ^lugmentast  la  di« 
gnité  de  leurs  ofBces ,  là  où  il  alloit  souba  main  am- 
plifiant sa  propf^  puissance,  et  adjouxtoit  à  la 
royauté  une  grandeur  procédante  de  la  bienvueil- 
lance  quei  Ion  luy  portoit. 

YL  A  y  l'esté  quant  à  ses  deporcemens  envers  les 
autres  citoyens ,  il  estoit  moins  reprehensible  en- 
nemy  qu'amy  :  car  il  ne  Quîsoit  jamais  injustement 
à  ses  ennemis ,  mais  il  aidoit  bien  souvent  à  tort 
et  en  choses  injustes  à  ses  amis  :  et  ayant  honte 
de  ne  recqmpenser  et  de  ne  honorer  pas  assez  ses 
ennemis  quand  ilz  avoient  bien  fait ,  il  ne  pouvoit 
condemner  ny  blasmer  ses  amis  encore  qu'ils  eus^ 
sent  mal  fait ,  ains  estoit  tousjours  bien  aise  de  les 
secourir  comment  que  ce  fust,  et  de  faillir  plus 
tost  avec  evlUf  estimant  bien  que  rien  ne  pouvoit 
estre  mauvais  de  ce  que  Ion  fait  pour  survenir  à 
son  amy.  Au  contraire  s'il  advenoit  que  quelqu'un 
de  ses  adversaires  tumbast  en  affliction ,  il  estoit 
le  premie]?  qui  en  avoit  compassion  ^  et  si  le  se^ 
couroit  vouluntiers  si  Tautre  Teu  requeroit  :  par 
le^ueb  moyexis  il  gaignoit  Isk  bonne  grâce  et  l'a- 
mit^  4^  Umt(^  le  monde^  Ce  que  voyans  les  ephores, 
et  redoohtaas  sa  puissance  qu  ils  voyoient  aller 
ainsi  en  avant;  le  conden^uereul;  en  une  amende , 
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y  adjouxtant  la  cause  ,  que  c'estoit  pource  qu'il 
possedoit  luy  seul  les  cueurs  de  tous  les  citoyens  , 
qui  dévoient  estre  communs.  Car  tout  ainsi  qu'il 
y  a  des  philosophes  naturelz  quitienent^  que  qui 
osteroit  du  monde  le  discord  et  la  noise ,  le  cours 
des  corps  célestes  s'arresteroit ,  et  que  la  génération 
et  tout  mouvement  cesseroit,  pource  qu'ilz  diseût 
que  c'est  k  cause  qui  maintient  l'harmonie  de  ce 
monde  :  Aussi  semble  il  que  celuy  qui  establit  les 
loix  des  Lacedaemoniens ,  n^esla  parmy  le  gouver- 
nement de  sa  chose  publique  y  l'ambition  et  la 
jalousie  «itre  les  Àitoyeps  y  comme  un  aiguillon 
de  la  vertu ,  voulant  que  les  gens  de  bien  eussent 
tousjours  quelque  chose  à  desmesler  et  à  debatre 
les  uns  contre  les  aittres  y  estimant  que  celle  lasche 
et  paresseuse  grâce  par  laquelle  les  hommes  s'en- 
trecedent  et  s'entrepardonnent  les  uns  aux  autres 
sans  se  controller  y  estoit  à  faulses  enseignes  ap- 
pellée  concorde.  Et  cuident  aucuns  que  certaine- 
ment Homère  «  eut  ceste  opinion,  pource  qu'il 
n'eust  pas  autrement  fait  Agamemnon  se  resjouïs- 
«antde  veoir  Ulysses  et  Achilles  quereller  à  grosses 
paroles  ensemble  y  s^il  n'eust  estimé  que  le  débat 
et  l'envie  entre  les  principaux  hommes  (  qui  fait 
qu'ilz  ont  l'œil  l'un  sur  l'autre  )  toumast  au  grand 
bien  de  la  chose  publique  :  toutefois  cela  n'est  pas 
sans  doûbte  ,  ny  ne  se  doibt  pas  à  l'adventure 
confesser  simplement ,  pource  que  les  querelles^  et 
dissensions  excessives  entre  les  citoyens  sont  très 
dommageables  et  dangereuses  aux  choses  publiques. 
'  Odysl^ée  ,  L.  Vm ,  y.  77.  o. 
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VU.  Av  demourant  un  peu  après  que  Agesilaus 
fut  parrenu  à  la  royauté  de  Lacedaemone,  il  arriva 
quelques  uns  yenans  de  l'Asie ,  qui  apportèrent 
nouvelles  comme  le  roy  de  Perse  faisoit  préparer 
une  grosse  armée  de  mer ,  pour  débouter  et  dépos- 
séder les  Lacedaemoniens  de  la  seigneurie  de  la 
marine  :  et  d'avantage  Lysander  desirans  estre  une 
autre  fois  renvoyé  en  Asie  pour  y  secourir  ses  amis , 
lesquelz  il  avoit  laissez  comme  seigneuers  et  mais- 
très  des  villes  et  citez  du  païs ,  dont  les  uns  es- 
toient  dechassez  par  leurs  citoyens ,  les  autres  punis 
de  mort ,  à  cause  qu'ilz  abusoient  violentemènt  et 
tyranniquement  de  leur  authorité ,  il  meit  en  teste 
à  Agesilaus  qu'il  entreprist  ce  voyage  de  passer  en 
Asie ,  pour  aller  faire  la  guerre  à  ce  roy  Barbare 
loing  de  la  Grèce ,  premier  que  son  armée  et  son 
equippage  fussent  prests.  Pour  à  quoy  plus  facile- 
ment parvenir  y  il  escrivit  à  ses  amis  en  Asie ,  qu'ilz 
envoyassent  à  Sparte  demander  Agesilaus  pour  leur 
capitaine:  ce  qu'ilz  ferrent:  et  Agesilaus  en  pleine 
assemblée  du  conseil  de  la  ville  accepta  la  charge  ^ 
pourveu  qu'on  luy  baillast  trente  capitaine  Spar- 
tiates pour  luy  assister  et  le  conseiller  en  ses  af-t 
faires  ,  deux  mille  Ilotes  affranchiz ,  avec  six  mille 
des  alliez  de  Lacedaemone.  Cela  luy  fut  facilement 
accordé ,  moyenant  le  port  et  la  faveur  que  luy  feit 
Lysander  ,  et  l'envoya  Ion  incontinent  avec  les 
trente  capitaines  qu'il  avoit  demandez,  desquels 
Lysander  fut  le  premier,  non  seulement  pour  l'au- 
thorité  et  la  réputation  qu'il  avoit  acquise,  mais 
aussi  pour  l'amitié  qu'il  portoit~à  Agesilaus ,  lequel 
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se  sentait  plus  tenu  à  Idy  de  ce  qu'il  luy  avoit  pro- 
curé ceste  charge ,  que  de  ce  qu'il  Farpit  fait  par- 
venir à  la  royauté. 

VIII.  Parquôv  ce  pendant  que  l'armée  s'assenfi- 
bloît  au  port  de  Geraeste ,  luy  avec  quelques  uns 
de  ses  atni»  s'en  alla  en  la  ville  d'Aulidé ,  là  où  il 
luy  fut  advis  que  la  nuict  quelqu'un  en  dormant  luy 
dit ,  «  O  roy  dés  Lacedœmoniens ,  txx  s^ais  qu'il  n'y 
<c  eiTt  oiiques-  capitaine  gênerai  de  toiïte  la  Grèce 
«  eleu,  que  jadis  Agamemnon^  et  toy  maintenant 
ce  après  luy  :  et  pource  que  tu  commandes  aux 
ce  mesmes  peuples  qu'il  faisoit ,  et  que  tu  vas  faire 
ce  la  guerre  aux  mêsmes  enilemis  y  partant  d'un 
ce  mesme  lieu  pôi|r  y  aller ,  il  est  raisonnaUe  que 
ce  tu  faces  aussi  un  mesme  sacrifice  à  ta  déesse , 
ce  qu'il  feit  à  son  département».  Agesilaus  n'eut 
pa«  plus  tost  eu  ceste  vision ,  qu'il  luy  éotivint  in- 
continent que  Agamemnon  à  la  persuasion  des  de- 
vins sacrifia  en  ce  mesme  lieu  sa  propre  fille, 
toutefois  il  ne  s'èii  effroya  point,  aîtis  le  matin 
en  feit  te  compté  à  ses  amis ,  et  leur  dît  qu'il  sacri- 
fieroit  à  la  déesse ,  ce  dont  il  estoit  vraysemblablè 
qu'elle  se  delectoit ,  et  qu'il  ne  vouloit  point  en- 
suivre la  cruelle  dévotion  de  cest  ancien  capitaine 
Agamemnon  :  et  disant  cela ,  il  feit  aiiïener  une 
biche  couronnée  dechappeaux  dé  fléuts,  et  com- 
manda à  son  devin  de  Timmoler ,  ne  voulant  pas 
que  celoy  qui  estoit  député  par  les  gaàvemeurs  de 
la  Bœoce  eust  l'honneur  de  ce  faire,  comme  le 
portoit  la  coustume  du  lieu  :  ce  qu'entendans  les 
magistrats  et  gouverneurs  de  la  Bœoce  en  furent 
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malcontens ,  et  envoyèrent  leurs  sergens  dénoncer 
à  Age&ilaus  qu'il  se  deportast  de  vouloir  faire  faire 
sacrifices  en  ce  lieu  là  contre  les  loix ,  privilèges  et 
coustumes  du  païs.  Les  sergens  qui  y  furent  en- 
voyez feirent  le  contenu  de  leur  commission  y  mais 
trouvans  que  la  beste  estoit  desja  immolée ,  et  les 
quartiers  dessus  l'autel ,  ilz  les  prirent  et  les  jet- 
terent  çà  et  là  hors  de  desanis  ledit  autel.  Cela  fascha 
Agesilaus  qui  estoit  sur  son  embarquement,  et  s'en 
alla  de  là  tout  courroucé  conixe  les  Thebains  y  avec 
mauvaise  espérance  de  l'issue  de  son  voyage  à  cause 
de  ce  sinistre  présage ,  qui  sembloit  luy  pronosti*- 
quer ,  qu'il  ne  ressortiroit  pas  à  telle  issue  cdtnme 
il  desiiroit. 

IX.  Arrivé  qu'il  fut  en  la  ville  d'Ephese ,  il  eut 
incontinent  à  desplaisir  l'honneur  ^'il  veit  que 
Ion  y  faisoit  à  Lysainder ,  et  la  suitte  grande  qu'il 
y  avoit  :  car  tous  ceubc  du  pais  alloient  ordinaires 
ment  à  ^n  logis  pour  luy  &ire  la  cour,  et  quand 
il  en  sortoit  le  suivoient  et  l'accompagnoient  par 
tout  y  comme  si  Age&ilaas  n'eiist  eu  que  le  nom*  et 
l'apparenee  de  capitaine  gênerai  pour  la  loy  de 
Lacedcemone  qcû  le  vouloic  ainsi ,  et  que  Lysander 
fust  celuij  y  qui  à  la  vérité  eust  le  plein  pouvoir 
et  Fauthorité  de  tout  faire  :  car  jamais  n'avoit  esté 
envoyé  capitaine  Grec  en  ces  marches^  là ,  qui  y 
eust  acquis  tant  de  réputation ,  n^  qui  s'y  fust  fait 
tant  redoubler  comme  luy,  ne  jamais  n'y  eut  homme 
qui  feist  plus  de  bien  à  ses  amis ,  ny  ptuë  de  mal  à 
ses  ennemis  :  lesquelles  choses  estant  toutes  fres- 
ches ,  ceulx  du  païs  s'en  souvenoient  encore ,  avec 
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ce  qu'ilz  voyoient  Agesilaus  homme  simple ,  popU-^ 
laire  et  de  peu  de  monstre  en  toutes  ses  façons  de 
faire ,  là  où  au  contraire  ilz  remarquoient  en  Ly- 
sander  la  mesme  v.ehemence ,  aspreté  et  briefveté 
de  langage  qu'ilz  y'avoient  autrefois  cogneué  :  au 
moyen  dequoy  tout  le  monde  plioit  entièrement 
soahz  luy  ,  et  n'estoît  fait  que  ce  que  luy  seul  com- 
mandoit.  Ce  qui  fut  cause  que  les  autres  Spartiates 
premièrement  s'en  iTascherent ,  pource  qu  il  sem- 
bloît  proprement  qu'ilz  fussent  venuz  pour  servir 
à  Lysander ,  et  non  pas  pour  conseiller  le  roy  : 
mais  depuis  Agesilaus  mesme  s'en  ennuya  et  s'en 
mesconteata  aussi  ^encore  que  de  sa  nature  il  né 
fust  point  envieux  ny  marry  de  veoir  faire  hon- 
neur à  d'autre  qu'à  luy  :  mais  estant  de  son;aatu- 
rel  fort  convoiteux  de  gloire  et  homme  courageux , 
il  avoit  peur  que  s'il  se  faisoit  quelque  chose  de 
beau  en  ceste  guerre,  Ion  ne  l'àttribuast  à  Lysan- 
der ,  pour  la  grande  réputation  qu'il  avoit ,  par- 
quoy  il  commencea  à  se  porter  de  ceste  sorte  en- 
vers luy  :  Premièrement  il  contredisoit  à  tous  ses 
conseils ,  et  toutes  les  entreprises  qu'il  mettoit  en 
avant ,  mesmement  celles  ausquelles  il  se  mons- 
troit  plus  affectionné  ,  il  n'en  faisoit  pas  une  ^ 
ains  en  prenoit  d'autres  à  exécuter  plus  tost  que 
celles  là  :  d'avantage  s'il  y  avoit  aucuns  poursuy- 
vans  qui  eussent  à  faire  à  luy ,  ou  qui  le  requis- 
sent de  quelque  chose ,  s'ilz  s'appuyoient  sur  la 
faveur  de  Lysander ,  il  les  renvoyoit  tous  sans  rien 
faire.  ^ 

X.  A  u  cas  pareil  aussi  es  jugemens ,  s'il  y  en 

avoit 
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ftvoît  aucuns  que  Lysander  rabrouast ,  ilz  estoîetit 
tous  asseurez  de  gaigner  leurs  procès  :  et  au  con- 
traire ,  s*il  y  en  avoit  à  qui  il  portast  affection ,  et 
à  qui  il  desirast  gratifier ,  ilestoit  malaisé  qu'ilzse 
sauvassent  d'estre  conàemnez  à  Tamende.  Toutes 
lesquelles  démonstrations  se  faisans  ordinairement, 
non  point  par  cas  d'adventure  en  un  ou  en  deux^ 
ains  également  en  tous,  comme  de  propos  déli- 
béré y  Lysander  se  doubtant  bien  de  la  cause  ,  ne 
la  desguisa  point  à  ses  amis ,  ains  leur  dit  franche- 
ment que  cWoit  à  cause  de  luy,  que  Ion  leur 
faisoit  ce  tort  et  ce  rebut,  et  pourtant  leur  con- 
seilla qu'ilz  allassent  faire  la  cour  au  rojet-k  cevAx 
qui  avoient  plus  de  crédit  que  luy.  Agesilaus  estima 
qu'il  disoit  et  faisoit  tout  cela  pour  susciter  la 
haine  du  monde  à  Fencontre  de  luy  :  parquoy  luy 
voulant  faire  encore  plus  grand  despit  y  il  l'establit 
commissaire  des  vivres  et  distributeur  des  çhair^ , 
et  a'près  l'avoir  fait ,  encore  escrit  on  qu'il  dit  tout 
hault  en  présence  de  plusieurs  qui  le  peurent  ouir  : 
ce  Qu'ilz  aillent  maintenant  faire  la  cour  à  mon 
a  distributeur  de  chair  ».  Dequoy  Lysander  se 
plaignant  liiy  dît ,  «  Vrayemëtit ,  Syre  Agesilaus , 
ce  tu  sçais  très  bien  comment  il  fault  ravaller  tes 
ce  amis  »•  «  Ce  fais-mon ,  respondit  Agesilaus,  ceuU 
ce  qui  veulent  entreprendre  sur  mon  authorité,  et 
c«  estrc  plus  grands  que  moy  ».  <c  Voire  mais ,  çe- 
«  pliqua  Lysander  ,  à  l'adventure  ne  lay-je  pas 
ce  fait  ainsi  que  tu  le  dis  :  toutefois*  si  tu  as.  telle 
ce  opinion ,  donne  moy  quelque  charge  et  quelque 
Tonw  VI.  *  B 
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ce  lieu  auquel  sans  te.  fascher  je  tQ  puisse  estre 

«  utile  ». 

XI.  Depuis  ces  propos  ^  Agesilaus  Fenvoya  en 
la  marche  de  FHellespont,  là  où  il  prattiqua  un 
seigneur. Persien,  nommé  Spithridates  ^  des  païs 
du  gouiremement  de  Pharnabazus ,  qu'il  amena  à 
Agesilaus  avec  une  grosse  somme  d'or  et  d'argent , 
et  bien  environ  deux  cents  hommes  de  cheval: 
non  que  pour  cela  le  maltalent ,  qu'il  avoit  con- 
ceu  à  rencontre  du  roy ,  fust  appaisé  :  ains  au  con- 
traire il  garda  tousjours  ceste  rancune  en  son 
cueUr:  tellement  que  depuis  il  espia  tousjours  les 
moyens  de  faire  oster  aux  deux  maisons  royales 
le  privilège  qu'elles  avoient  de  la  royaut;é ,  pour 
la  mettre  en  commun  à  toutes  les  familles  des 
Spartiates ,  et  pour  ce  différent  là  il  eust  suscité 
un  grand  trouble  en  la  ville  de  Sparte  ^  à  mon 
advis ,  s'il  ne  fust  mort  si  tost  y  comme  il  feit  en 
un  voyage  qu'il  entreprit  au  païs  de  la  Bœoce. 
Voilà  comment  les  grandes  natures  ambitieuses , 
ne  pouvant  tenir  moyen ,  et  se  garder  d'excéder  en 
trop  es  gouverneméns  des  choses  publiques ,  sont 
souventefois  cause  de  plus  de  mal  que  de  bien  : 
cat*  encore  que  Lysander  eust  esté  fascheux  et  im- 
portun j  comme  il  estoit  véritablement  de  mons- 
trer  ainsi  son  ambition  hors  de  temps  et  de  saison , 
Agesilaus  n^ignoroit  pas  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'autres  moyens  moins  reprehensibles  de  chastier 
un  personnage  grand  et  illustre ,  qui  pechoit  par 
une  ambitieuse  convoitise  de  se  monstrer  seule- 
ment. Et  m'est  advis  que  tous  deux  aveuglez  d'une 
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tneâtne  passion ,  faillirent  :  V\xn  de  ne  cognoistre 
pas  la  puissance  de  son  supérieur  :  et  Tautre ,  de 
ne  pouvoir  supporter  Tignorance  et  Timperfection 
de  son  amy. 

♦  XII,  Or  du  commencement  Tisaphernes  re- 
doubtant  Agesiiaus ,  feit  quelques  tresves  avec  luy 
sôubz  un  donner  à  eJitendre ,  que  le  roy  se  con- 
tenteroit  de  laisser  les  villes  Grecques  de  l'Asie  en 
pleine  liberté  :  mais  depuis  quand  il  pensa  avoir 
assemblé  des  forces  suffisantes  pour  le  combattre^ 
il  luy  denoncea  la  guerre ,  laquelle  Agesiiaus  ac- 
cepta foj:t  vouluntiersy  pour  autant  mesmement 
que  Ion  avoit  grande  espérance  par  la  Grèce  qu'il 
feroit  quelque  grande  chose  en  ce  voyage  y  et  luy 
mesme  estimoit  que  ce  luy  seroit  une  grande  honte, 
que  les  dix  mille  Grecs ,  qui  estoient  retournés  du 
fond  de  l'Asie  jusques  à  la  mer  majour  '  y  soubz  la 
conduitte  de  Xenophon,  eussent  vaincu  et  batu 
l'armée  du  roy ,  autant  de  fois  comme  ilz  avoient 
voulu ,  et  que  luy  qui  estoit  capitaine  gênerai  des 
Lacedœmoniens ,  lesquelz  donnoient  pour  lors  la 
loy  à  là  mer  et  à  la  terre ,  ne  feist  aucun  acte  digne 
de  mémoire  entre  les  Grecs.  Parquoy  pour  vehger 
incontinent  le  desloyal  parjurement  de  Tisaphernes 
par  une  juste  tromperie,  il  feit  semblant  de  vou- 
loir premièrement  entrer  dedans  le  païs  de  la  Carie  ^ 
au  moyen  dequoy  le  Barbare  y  feit  l'amas  de  toute 
sa  puissance  :  mais  soudain  il  tourna  bride  tout 
court,  et  se  jetta  dedans  la  Phrygie,  où  il  prit 
plusieurs  villes  ,  et  y  gaigna  beaucoup  de  biens , 

>  Majour  n  est  point  dans  le  grec. 
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disant  veoir  à  ses  gens  ,   que  violer  Faccord  de 

paix  ou  de  trefves,  que  Ion  a  juré,  c'est  mespri- 

ser  les   dieux  :  mais  ijue  décevoir  et  abuser  ses 

ennemis  n'est  pas  seulement  juste ,  ains  est  aussi 

honorable  ,  ~  et  y  a  du  profit  conjoinct  ayec   le 

plaisir. 

XIII.  A  u  demourant ,  pource  qu'il  estoit  le  plus 
foible  de  chevalerie ,  et  que  les  entrailles  des  bestes 
qu'il  avoit  sacrifiées  aux  dieux  se  trouvoient  défec- 
tueuses ,  il  s'en  retourna  ei^  la  ville  d'Ephese ,  là 
où  il  amassa  des  gens  de  cheval ,  taisant  entendre 
aux  hommes  riches  qui   ne  voudroient  aller  eulx 

'mesmes  en  personne  à  la  guerre,  qu'il  les  en  di§- 
pensoit,  pQurveu  qu'ilz  fournissent  d'un  homme 
et  d'nn  cheval  de  service  en  leur  place ,  et  y  en  eut 
plusieurs  qui  le  feirent  ainsi ,  de  manière  qu'en 
peu  de  jours  Agesilaus  se  trouva  bon  nombre  de 
vaillatis  hommes  d'armes ,  au  lieu  de  gens  de  pied 
qui  ne  valoient  gueres  :  car  ceulx  qui  n'alloient 
pas  vouluntiers  à  la  guerre  ,  soudoyoient  ceulx  qui 
y  Youloient  bien  aller  en  leur  place ,  et  semblable- 
ment  aussi  ceulx  qui  ne  vouloient  servir  à  oheval , 
payoient  au  lieu  d'eulx  ceulx  qui  en  desiroient  ser- 
vir :  en  qnoy  il  suivit  sagement  l'exemple  du  roy 
Agamemnon  ",  qui  dispensa  un  riche  couard  d'aller 
personnellement  à  la  guerre ,  en  prenant  de  luy 
une  bonne  jument. 

XIV.  Or  avoit  il  commandé  aux  commissaires, 
qui  vendoient  publiquement  au  plus  offrant  à  l'en- 
can les  prisonniers  de  guerre  ,  qu'ilz  les  despouil- 
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lassent  tous  nuds  pour  les  vendre  :  ce  qu'Ilz  feirent , 
et  se  trouvoît  assez  de  gens  qui  acheptoient  vou- 
luntiers  leurs  despouilles  et  leurs  habillemëns  : 
mais  quant  aux  corps  ilz  s'en  mocquoient,  les  voyans 
ainsi  blancs,  délicats  et  tendres,  pour  avoir  esté 
nourrîz  en  délices  à  l'umbre  au  couvert ,  tellement 
qu'il  se  trouvoît  peu  de  gens  qui  y  meissent  en- 
chère ,  pource  qa'tlz  les  estimoient  personnes  inu- 
tiles ,  et  qui  ne  valoient  rien.  Adonc  Agesilaus  se 
trouvant  à  ceste  vente  expressément  pour  éeste 
fin  ,  dit  à  ses  gens  :  «  Voyez  vous,  mes  amis,  ce 
ce  sont  là  les  personnes  à  qui  vous  aurez  à  bom- 
«  batre ,  et  ici  les  despouilles  pour  qui  vous  com- 
te batrez». 

XV.  Depuis  estant  la  saison  venue  de  se  remet- 
tre en  campagile,  et  de  rentrer  dedans  le  païs  des 
ennemis ,  il  dit  publiquement ,  qu'il  entreroit  de- 
dans la  Lydie ,  non  point  en  intention  de  tromper 
plus  Tisaphernes  :  mais  liiy  mesme  se  trompa  :  car 
pour  s'estre  trouvé  deceu  la  première  fois,  il  ne 
adjouxta  plus  de  créance  à  ceste  seconde  publica- 
tion ,  ains  se  persuada  que  ce  seroit*  à  ce  coup  là 
qu'il  entreroit  en  la  Carié ,  attendu  mesmement 
que  c'estoit  un  païs  bossu  et  malaisé  .pour  gens  de 
chev?il ,  en  quoy  il  se  sentoit  le  pliis  foible  :  mais 
nonobstant  Agesilaus  entrant,  comme  il  a  voit  pré- 
dit, deddïis  le  plat  païs,  auquel  est  située  la  ville 
royale  de  la  Lydie,  Sardis,  Tisaphernes  futccm- 
rxàmt  d'y  accourir  an  secours  à  grande  haste ,  et  y 
estant  afrrivéen  extrême  diligence  avec  sa  chevale- 
rie y  il  surprit  par  Jôs  champs  plusieuËrs  des  ennemis 
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escartez  sans  ordre  çà  et  là  à  piller  le  plat  païs  y  et 
en  meit  la  pluspart  à  Fespëe.  Quoy  entençlant  Age- 
silaus  y  discourut  en  luy  mesme ,  que  les  gens  de 
pied  de  son  ennemy  ne  pouvoient  pas  encore  estre 
arrivez,  et  que  luy  au  contraire  avoit  toute  son 
armée  complexe ,  au  moyen  dequoy  il  pensa  qu  il 
valoit  mieulx  venir  à  la  bataille  promptement,  que 
dilayer  d'avantage  :  si  mesla  parmy  sa  chevalerie 
ses  gens  de  pied  armez  à  la  légère  ^  et  leur  com- 
manda qu'ilz  allassent  vist/ement  attacher  Fennemy , 
pendant  que  luy  ferpit  suivre  à  leur  cueuë  les  an- 
tres pesamment  armez  :  ce  quMz  feirent  :  mais  les 
Barbares  se  meirent  incontinent  en  roupte,  et  les 
Grecs  poursuivans  vivement  et  de  près ,  prirent 
lenr  camp,  etoccirent  un  grand  nombre  desfuyans. 
XVI.  Depuis  ceste  bataille  ilz  eurent  le  moyen 
non  seulement  de  courir  et  piller  les  païs  du  roy  à 
leur  aise,  sans  danger,  mais  aussi  de  veoir  la  venr 
geance  de  Tisaphernes  ,  qui  estoit  un  knauvais 
homrne  et  très  éspre  ennemy  de  la  nation  des 
Grecs  :  car  le  roy  de  Perse  envoya  incontinent  en 
s^  place  un  autre  sienlieujtenantappellé  TitkrausteSy 
qiui  luy  feit  trencher  la  teste ,  et  envoya  devers 
Âgesilaus ,  le  prier  de  vouloir  entezulre  à  appointe:^ 
ment ,  et  luy  faire  offrir  force  or  et  argent,  pour 
s'en  retpurner  en  son  pals.  A  quoy  "Agesilaus  feit 
response ,  que  quand  à  la  paix ,  il  n'estoît  pas  en 
luy  de  la  faire ,  et  que  c'estoit  .aux  Laoedaemoniens, 
et  qu'au  regard  de  Uiy  il  ^Ji;oit  plus  aise  d'enrichir 
ëes  soudards  qufs  soy  meîsme.irmais.  qi^'oultre  cela 
les  Grecs  n'estimoyent  point  hQnOrable  prendre  des 
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presens  de  leur  ennemy^  ains  des  despouilles  :  toute- 
fois voulant  gratifier  en  quelque  chose  à  Tithraustes,  ^ 
pource  qu'il  avoit  fait  la  vengeance  d'un  commun 
ennemy  de  tous  les  Grecs ,  il  mena  son  armée  hors 
delà  Lydie  en  la  Phr^gie^  moyennant  la  somme  de 
trente  talents  '  qu'on  luy  bailla  pot;ir  ses  frais.  Ainsi 
qu'il  estoit  par  le  chemin  il  receut  ^  un  petit  billet 
des  officiers  et  magistrats  de  Sparte ,  qui  luy  man- 
doient  comme  on  luy  avoit  baillé  la  charge  de 
l'armée  de  mer  avec  celle  de  terre  :  ce  que  ja- 
mais autre  capitaine  Lacedasmonien  avant  luy 
n'avoit  eu  :  aussi  estoit  il  sans  contredit  le  plus 
grand  et  le  plus  digne  personnage  qui  fust  yivant 
de  son  temps ,  ainsi  que  Theopompus  mesme  l'es- 
crit  en  quelque  passage ,  cofnme  celuy  qui  se  fai-* 
soit  estimer  plus  pour  sa  vertu ,  qu'il  ne  faisoit 
pour  la  grandeur  de  son  authorité  :  toutefois  il 
semble  qu'en  cei&t  endroit  il  commeit  ime  faulte , 
quand  il  feit  son  lieutenant  en  l'aroiiée  de  mer  un 
Pisander  frère  de  sa  femme,  là  où  il  y  avoit  d'au- 
tres capitaines  plus  aagez^t  plus  eiperimentez  que 
luy  ^  ayant  plus  de  regard  à  gratifier  à  sa  femme, 
et  à  honorer  un  sien  allié ,  qu'à  faire  ce  qui  estoit  le 
plus  utile  pour  son  païs. 

XYIL  Cela  fait,  il  mena  son  armée  es  pro- 
vinces du  gouvernement  de  Pharnabazus ,  là  où  il 
trouva  non  seulement  abondance  de  tous  vivres ,  " 
mais  aussi  y  amassa  grosse  somme  d'argent  :  et  de 

<  Cent  quatre-vingts  raille  esc  us.  Amjroi.  140,06a  livres  de 
notre  monnoie. 
*  Une  Scjy taie.  c. 
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là  passa  jusques  au  royaume  dé  Paphtagonie  :  où 
il  feit  alliance  avec  le  roy  Cotys ,  qui  rechercha 
affectueusement  son  amitié  ,  pour  la  vertu  et 
la  constaiite  foy  qui  estoit  en  luy  f  comme  feit 
aussi  Spithridates ,  lequel  abandonna  Pfaarnabazus 
pour  ^e  rendre  h  Agesîlaus ,  et  depuis  qu'il  s'y  fut 
rendu  y  jamais  ne  se  partit  d'auprès  de  luy  y  ains  le 
siuvit  et  raccompagna  tôusjours  par  tout.  Il  avoîtun 
filz  qui  estoit  un  fort  bel  enfant,  nommé  Megàbates^^ 
duquel  Agesilaus  estoit  amoureux ,  et  une  fort  belle 
fille  preste  à  marier ,  qu' Agesilaus  féit  éépouser  à 
ce  roy  Côtys  :  et  prenant  de  luy  mille  Tiommes  de 
cheval ,  avec  deux  mille  hommes  de  pied  armez  à 
la  légère ,  s'en  retourna  en'  la  Phrygie  y  là  où  il 
destruisit  les  provinces  du  gouvernement  de  Phar- 
nabazus,  lequel  ne  losoit  attendre  en  caihpagne  , 
ny  mesme  se  fier  en  ses  forteresses,  ains  alloit 
tôusjours  fuyant  devant  luy,  emportiant  quant  et 
soy  la  plus  part  de  ce  qu'il  aimoit  le  mîeulx  et  qu'il 
tenoit  leplus  cher,  en  «le  retirant  tôusjours  arrière, 
d'un  lien  en  autre,  jusques  à  ce  que  Spithridates 
accompagné  d'un  Spartiate  nommé  Eripptdas  ,  le 
pressa  un  jour  de  si  près ,  qu'il  luy  prit  son  camp , 
et  se  saisit  de  tout  le  précieux  meuble  qu'il  avoit 
quant  et  luy.  Mais  là  Ërippidas  se  monstra  un  peu 
trop  aspre  à  rechercher  ce  qui  avoit  esté  soustraict 
du  butin ,  contraignant  *  les  Barbares  à  le  rendre  , 
jusques  à  vouloir  visiter  et  fouiller  par  tout.  Cela 
irrita  si  fort  Spithridatei^ ,  qu'il  se  retira  incontinent 
avec  les  Paphlagoniens  en  la  ville  de  Sardis^  de-> 
quoy  Agesilaus  fut  fi^ussi  fasché  que  de  cliose  qui 
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luy  advint  en  tout  ce  voyage  :  car  il  estoit  marry 
d'avoir  perdu  un  sî  homme  dé  bien  que  Spîthri- 
dates ,  et  la  trouppe  de  gens  de  guerre  qu'il  avoit 
emmenée  quant  et  luy,  laquelle  n'estoit  pas  pe- 
tite :  et  si  avoit  ericoré  peur  que  Ion  le  notast  de 
ceste  mechanîqUe  chiclieté ,  dont  il  avoit  tousjonrs 
estudié  à  se  maintenir  pur  et  net ,  et  non  seulement 
soy ,  ains  aussi  tous  ceulx  de  sont  païs. 

XVIII.  Mais  oultrec^es  causes  apparentes ,  en- 
core le  poignoitfort  l'amour  de  l'enfant ,  qui  estoit, 
profondement  empraint  en  son  cueur,  combien 
que  lors  qiv'il  l'avoît  auprès  dé  luy ,  suivant  son 
naturel  de  ne  vouloir  jamais  estre  vaincu ,  il  s'es- 
forceast  de  combatré  son  desii:,  de  manière  qu'un 
jour  Megabates  s'approèhant  de  luy  pour  le  cares- 
ser et  baiser ,  il  destourna  sa  teste  :  dequoy  l'enfant 
ayant  eu  honte,  s'en  déporta  de  lors  en  avant ,  et 
né  l'oza  plus  saluer  qUe  de  loing.  Ce  qui  déspleut 
d'un  autre  costé  à  AgesilÂus  :  au  ifioyen  dequojy  se 
repentant  d'avoir  destourné  le  l}àiser  dé  Megàbàtes^ 
il  faisoit  semblant  de  s^esmeryéiller ,  pbur€|uoy  il  ne 
le  saluoit  plus  d'un  baiser  comme  il  avoit  accous- 
uimé  :  et  quelques  uns  de  ses  familiers  luy  respon- 
dirent  adonc ,  ^  Tu  en  es  cause  toy  mesùie ,  syte , 
c(  qui  n'a  pas  ozé  attendre ,  ains  as  eu  peur  du 
«  baiser  d'un  si  bel  'enfant  :  cat  encore  y  retour- 
ne neroitilbien  qui  leluydiroit,  pourveu  qué^u 
c<  te  gardes  de  le  fouir  une  autté  fois,  comme  tu 
K  as  ja  fait  »•  Ces  paroles  ouyes ,  Agesilaus  de- 
nioura  un  espace  de  temps  tout  pensif ,  sans  mot 
dire ,  purs  leur  respondit  à  la  fin  :  <c  II  n'est  point 
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ce  de  besoipg  que  vous  luy  en  parliez ,  car  fe  von» 
«  asseure  que  je  serois  plus  aise  de  pouvoir  encore 
cr  un  coup  résister  à  un  tel  baiser ,  que  si  tout  ce 
«  que  je  voy  devant  moy  me  deyenoit  or  ».  Ainsi 
se  comportoit  Agesilaus  envers  Megabates  lors 
qu'il  estoit  autour  de  luy  :  mais  au  contraire  quand 
il  en  fut  esloigné  ,  il  s'en  trouva  si  ardeknment 
espris  ,  qu'il  seroit  malaisé  d  aiFermer  si  Fenfant 
fust  une  autre  fois  retourne  et  se  fut  présenté 
devant  luy,  s'il  se  fîist  peu  garder  de  se  laisser 
baiser. 

XIX.  DEPUIS  ;Pharnabazus  rechercha  de  parler 
avec  luy,  et  les  assembla  ensemble  un  Cyzicenien 
nommé  Apùilophanes ,  qui  estoit  hoste  commun 
à  tous  deux  :  si  se  trouva  le  premier  Agesilaus  avec 
ses  amis  au  lieu  assigné  pour  leur  entreveuë,  et  en 
attendant  Pharnabazus  se  jetta  dessoubs  un  arbre  à 
Tumbre  sw  Therbe  qui  y  estoit  haulte  et  drue  : 
jusi|u/es  à  ce  «que.  Pharnabazus  y  arriva  aussi,  au- 
qudl  on  estenji^  des  peaux  doulces  à  long  poil  ^ 
et  des  tapis  ouvrez  de  diverses  couleurs ,  pour  se 
seoir  dessus  :  mais  ayant  honte  de  veoir  Agesilaus 
ainsi  couché  par  terre  dessus  J'herbe  nue,  il  s'y 
coucha  .aittsi  auprès  de  Uiy  ,  combien  qu'il  fust 
vestu  d'ui^e  robbe  de  merveilleusement  desliée  tis* 
sure  et  fprt  li^e  teincture.  Après  qu'ilz  se  furent 
entresakiez  i  .PbarnabasMis  «commencea  à  parler ,  où 
»1  n'eut  point  &uh:e  de  bonnes  remonstrances  et 
justes  doleaiices ,  comme  celuy  qui  avoit  fait  beau- 
coup, de  plaisir  .aux  Lacedasmoniens  en  la  guerre 
coùtre  les  Athéniens  ^  et  en  recompense  se  trou* 
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voit  lors  pillé  et  saccagé  par  eulx.  Et  Agesilaus 
voyant  les  autres  Spartiates  qui  assistoient  à  ceste 
entreveuë  jettans  les  yeux  contre  bas  de  honte ,  et 
ne  sachans  que  respondre  à  cela ,  pource  qu  ilz  cog- 
noissoient  bien  que  Ion  f aisoit  tort  à  Pharnabazus , 
prit  la  parole  et  respondit  en  ceste  manière: 
ce  Quand  nous  avons  parcy  devant  esté  amis  du  roy  , 
ce  seigneur  Pharnabazus ,  nous  avons  usé  de  ce  qui 
ce  estoit  à  luy  comme  amis ,  et  maintenant  que  nous 
ce  sommes  devenus  ses  ennemis  ,  nous  en  usons 
ce  aussi  comme  ennemis  :  et  voyans  que  tu  veux 
«  estre  Fun  de  ses  esclaves,  ce  n'est  pas  .de  mer^ 
ce  veilles  si  nous  taschons  de  l'endommager  en  te 
<e  mal  faisant  :  mais  de  l'heure  que  tu  aimeras 
ce  mîeulx  estre  amy  et  allié  des  Grecs,  que  serf 
te  du  roy  de  Perse  ,  estime  que  ces  hommes  de 
<e  guerre ,  ces  armes  et  ces  navires ,  et  nous  tous 
ce  sommes  pour  garder  et  défendre  tes  biens  et  ta 
ce  liberté  à  l'encontre  de  luy ,  sans  laquelle  il  n'y  a 
te  rien  de  beau  ,  de  bon  ,  ny  de  désirable  en  W 
ce  monde  ».  A  cela  luy  respondit  Pharnabazus  ou- 
<e  vertement,  et  luy  donna  à  entendre  quelle  estoit 
son  intention  :  «  Car  si  le  roy ,  dit  il ,  envoyé  par 
ce  deçà  un  autre  capitaine  pour  estre  son  lieute- 
ce  nant ,  asseurez  vous  que  je  me  tourneray  tout 
te  aussi  tost  des  vostres  :  mais  aussi  is'il  me  donne 
ce  la  charge  et  superintendence  de  ceste  guerre  y  je 
te  n'omettray  rien  de  diligence  ny  d'affection  à  faire 
ee  entièrement  tout  ce  que  je  pourray  pour  son  ser- 
•e  vice  à  rencontre  de  vous  ».  Ceste  response  pleut 
à  Agesilaus ,  lequel  luy  prenant  la  main  en  se  le- 
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raat  quant  et  luy ,  luy  dit  :  <r  Je.  desirproîs ,  seî- 
H  grîear'Pharnabazus ^ qu'ayaûtle éUèiir tel, com^ne 
k  to  Tas ,  tu  fudses  nostre  «frty  plus  tost  quenostrie^ 

ç  XX.  Mais  aînsî  que  Pbarnâbqzns  sW  reftour- 
noît  ayec  ses  gens,  son  filz  qui  estoitdemôur^  der- 
pere ' accourut  à  Agesilaus^^  et  en  rtàntiuy  dît,/ 
f<  Srre  Agesilaus,  jeveux  contraeter  amîtié  et  hos- 
*t  pitalité  avec  toy  »  :  et  en  disant  cek  luy  prëéentt 
un  dard  quil  tenoitensàmain.  Agesilaus  l'aû<:^ta , 
et  ftit  bien  aise  de  veoir-  Tenfant  qui  es  toit  beau , 
et  de  la  gentiHé  caresse  qu'il  luy  faisoitt  si  regarda 
antoiir  de  luy,  s'il  y  auroit  quelqu'un  en  sa  con^i 
pagnie  qui  eu st  quelque  chose  de  beau ,  qui  peust 
èstre  propre  pour  liiy  rendre»  la  pareille ,  etapper- 
ceût  le  cheval  d'tin  sien  sebrettaire  nommé  j4(lieus  ^ 
qui  estoit  accoustré  d'un  beau  «  et  riche  harnois  : 
il  luy  feit*  incontinent  oster ,  et  le  donna  au  beau 
et  gentil'  ^une  garson ,  lequel  jamais  depuis  il  n^ou- 
Wia  :  airis*  quelque  temps  après  comme -il  eust  esté 
cbasaé  de  la  maison  de  son  père,  et  privé  de  ses 
biens  par  ses  frères",  estant  contraiûcti  de  s'en  fouir 
an  Peloponesé, jl  l'eust  toujours  «9^  singulière  re- 
eommandation^  voire  jusques  à  luy  aider  en  quel- 
ques sienes  amours  '  :  car  il  aima  fort  affectueuse* 
ment  un  jeune  garson  Athénien ^  qu^ lonnonrris^ 
soit  aux  c^xercice»  de  luiipècsoîm^f  pour  un  jour  cùm^ 
batne  es  jeux.doprix  ;.  màik  quand  il  fut  devenu 
^nd  et  roide,  et  qu'il 'se.  vint  pcesiemer  pour  est re 
etMrollé.au  nombre  de  ceulx  qbidevoiejitcûmbatre 

»  Vovci  les  Observations.    C- 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQlC 


Digitized  by  VjOOQlC 


A  G^E  S  I  L  A  U  S.  ag 

es  jeux  Olympiques,  il  fut  en  danger  d'en  estre  de 
tout  poînct  rejette  :  parquoy  le  Persien  qUi  Taimoit 
eut  recours  à  Agesilaus ,  le  requérant  de  vouloir 
aider  à  ce  jeune  champion ,  de  sorte  qu'il  ne  souf- 
frist  point  ce  deshonneur  d'estre  refuse.  Agesilaus 
luy  désirant  gratifier  jusques  à  là,  s'y  employa  el; 
obteint  ce  qu'il  demandoit,  non  sans^  grande  peine 
et  grande  difRculté. 

XXI.  Ainsi  estoit  Agesilaus  en  toutes  autres 
choses  bien  roi  de  à  observer  de  poinct  en  poinct 
tout  ce  que  les  loix  commandoient  :  mais  es  af- 
faires de  ses  amis ,  il  disoit  que  garder  estroitte- 
ment  la  rigueur  de  justice,  estoit  une  couverture, 
dont  se  couvroient  ceulx  qui  ne  vouloient  point 
faire  pour  leurs  amis.  Auquel  propos  on  treuve  en- 
core une  petite  lettre  missive  qu'il  escrivoit  *  à 
Idrien  prince  de  la  Carie,  pour  la  délivrance  d'un 
sien  amy  :  «  Si  Nicias  n'a  point  failly ,  délivre  le  : 
«  s'il  a  failly ,  délivre  le  pour  l'amour  de  moy  : 
«  mais  comment  que  ce  soit ,  délivre  le  ».  Tel  don- 
ques  estoit  Agesilaus  eu  la  plus  part  des  affaires 
de  ses  amis  :  toutefois  il  escheoit  bien  des  occasions , 
où  il  regardoit  plus  tost  à  l'utilité  publique ,  comme 
il'monstra  un  jour  à  quelque  deslogement  qu'il  fut 
contrainct  de  faire  un  peu  en  trouble  à  la  haste, 
tellement  qu'il  luy  fut  force  qu'il  abandonnast  un 
qu'il  aimoit ,  malade  :  et  comme  l'autre  l'appellast 
par  son  nom  ainsi  comme  il  s'en  partoit  ,  et  le 
«uppliâst  de  né  le  vouloir  point  abandonner,  Agè- 

•  A  Hidri««, 
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laus  se 'retourna  et  dit ,  «  O  qu'il  est  malaisé  <  d^ai^* 
ce  mer  et  estre  sage  tout  ensemble  »!  ainsi  Fa  escrit  le 
philosophe  Hieronymus. 

XXII.  Or  y  avoit  il  j^  deux  ans  entiers  qu'il 
estoit  en  ceste  guerre ,  et  ne  parloit  o.n  plus  es  haul* 
tes  provinces  de  l'Asie  que  d'Agesilâus  y  courant 
par  tout  une  très  glorieuse  renommée  de  son  hon- 
ziesteté,  sa  continence,  courtoisie  et  simplicité: 
car  quand  il  alloit  seul  avec  son  train  par  les 
champs ,  il  logeoit  tousjours  dedans  les  plus  saincts 
temples  des  dieux ,  voulant  que  les  dieux  mesmes 
fussent  tesmoings  de  ce  qu'il  faisoit  en  son  privé, 
là  où  bien  souvent  nous  ne  voulons  pas  que  les 
hommes  seulement  voyent  ce  que  nous  y  faisons  : 
qui  plus  est,  entre  tant  de  milliers  de  soudards 
qui  estoient  en  sop  camp ,  à  peine  eust  on  trouvé 
une  paillasse  pire  que  celle ,  sur  laquelle  il  dor- 
moit  :  et  quant  au  froid  et  au  chaud ,  il  supportoit 
l'un  et  l'autre  si  aiseement,  qu'il  sembloit  qu  il  fust 
tousjours  né  à  supporter  seulement  la  qualité  de 
l'air  et  de  la  saison ,  ou  il  se  trouvoit.  Si  estoit 
chose  fort  plaisante  aux  yeux  des  Grecs  habitans  en 
Asie,  de  veoir  les  satrapes  lieu tenans  du  roy  de 
Perse ,  gouverneurs  des  provinces ,  et  autres  sei- 
gneurs ,  qui  paravant  estoient  si  superbes  et  si  in- 
tolérables ,  et  qui  ne  pouyoient  pas ,  par  manière 
de  dire ,  tenir  en  leur  peau ,  tant  ilz  estoient  gorgez 
de  richesses ,  de  voluptez  et  de  delicçs ,  faisans  lors 
la  cour ,  en  grande  crainte ,  à  un  homme  qui  alloit 

'  Â ultrcs  Htent,  aVoir  pitié  et  estre  sage  tout  ensemble  Amyot. 
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simpleinent  vestu  d'une  pauvre  meschante  cappe , 
et  de  yeoir  comme  ilz  se  resserroient  et  ref brmoient 
pour  une  simple  parole  courte  qu^il  leur  disoit  à  la 
Laconiene  :  de  manière  qu'il  yenoit  alors  en  pen- 
sée à  plusieurs ,  de  dire  ces  vers  du  poète  Timo- 
theus  : 

Mars  est  un  tyran  ,  et  la  Grèce 
Ne  craint  or,  argent ,  ny  richesse- 

XXIIL  EsTANS  donques  toute  l'Asie  emeuë,  et 
se  tournant  en  plusieurs  endroits  de  son  costé  vou- 
lnntairement>  après  y  avoir  reformé  les  villes  et 
citez  y  et  leur  avoir  rendu  l'administration  de  leur 
chose  publique  en  toute  liberté  et  toute  franchise , 
sans  effusion  de  sang  humain ,  et  sans  bannisse- 
^  ment  d'un  seul  homme,  il  délibéra  de  passer  oultre, 
et  en  transportant  la  guerre  arrière  des  costes  de  la 
mer  Grecque ,  aller  combatre  contre  le  roy  mesme 
de  Perse  pour  sa  propre  personne ,  et  iuy  mettre 
en  compromis  ses  richesses  et  ses  délices ,  dont  il 
jouissoît  trop  à  son  aise  en  ses  haults  païs  d'Ecba- 
tane  et  de  Suse ,  et  l'empescher  si  bien  qu'il  n'eust 
pas  loisir  d'entendre  à  mouvoir  la  guerre  entre  les 
Grecs  y  et  en  disposer  à  sa  voulunté  sans  se  bouger 
de  sa  chaire ,  en  corrompant  k  force  d'argent  ceuix 
qui  avoient  authorité  au  gouvernement  de  chacune 
des  villes.  Mais  sur  les  entrefaittes  qu'il  estoit  ence 
pensement,  arriva  devers  Iuy  Epicydidas  Spartiate, 
qui  Iuy  apporta  nouvelles ,  comme  la  ville  de  Sparte 
estoit  fort  pressée  de  guerres  que  Iuy  faisoient  les 
autres  peuples  Grecs  :  au  moyen  dequoy  les  epho- 
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res  le  rappelloient ,  et  luy  mandoient  quil  eust  à. 
retourner  pour  défendre  son  païs. 

O  1  Grecs,  qiH  plus  de  maux  vous  procurez, 
Qu'oncques  n'ont,  fait  Barbares  «*onjurésî 

Car  comment  pourroît  on  appeller  d'autre  nom , 
celle  envie  ou  celle  conjuration  y  que  feirent  alors 
les  Grecs  à  Tencontre  d*eulx  mesmés ,  par  laquelle 
ilz  arresterent  avec  leurs  propres  mains  la  fortune 
qui  les  conduisoit  au  comble  de  félicité^  et  retour-' 
nerent  contre  leurs  propres  entrailles ,  les  armes 
qui  }a  estoient  acheminées  à  Tencontre  des  Barba- 
res y  en  rappellant  en  leur  païs  la  guerre  qui  en  es^ 
toit  bannie  ?  Car  je  ne  suis  pas  de  Topinion  de  De« 
maratus  le  Corindiien ,  quand  il  dit  que  lès  Grecs 
estoient  privez  d'un  singulier  plaisir ,  qui  n'avoient 
veu  Alexandre  le  grand  assis  dedans  le  throsne  royal 
de  Darius  :  ains  au  contraire ,  je  croy  plus  tost  qu'ilz 
eussent  deu  plorer ,  quand  ilz  eussent  pensé  qu'ilz 
avoient  laissé  ceste  gloire  à  Alexandre  et  aux  Mace-* 
doniens,  Iprs  qu'ilz  perdoient  follement  tant  de 
bons  capitaines  de  la  Grèce  es  batailles  de  lieuctres^ 
de  Coronée ,  de  Corinthe  et  d' Arcadie. 

XXIV.  Toutefois  Agesilaus.  ne  feit  onques  acte 
plus  méritoire  ne  plus  grand ,  que  de  s'en  estre  re^ 
tourné  lors  en  son  païs ,  ny  ne  feit  onques  un  plus 
bel  exemple  d'obeïssance  et  de  justice  deuè  à  son 
païs ,  que  celuy  là.  Car  s'il  est  ainsi  y  que  Hannibal 
commenceant  desja  à  faire  mal  ses  besongnes ,  et  à 
estre  débouté  de  l'Italie  ^  ne  cuida  encore  presque 

»  Euripide , ./«  Trojeunes  ,  v.  769.  c. 
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lamais ,  sinon  à  toute  force,  obeïr  à  ses  citoyens, 
qui  le  rappelloient  pour  les  aller  défendre  de  la 
guerre  qn  ilz  avoient  sur  les  bras,  et  dedans  leur 
propre  pais  :  Et  Alexandre  le  grand  estant  rappelle 
pour  mesme  cause  en  son  royaume  de  Macédoine , 
tant  s'en  fallut  qu'il  y  retournast,  qu  encore  s'en 
moqua  il ,  quand  il  entendit  la  grosse  bataille  que 
son  lieutenant  Antipater  avoit  eue  contre  le  roy 
Agis ,  disant ,  «  U  me  semble  quand  j'oy  compter  ces 
H,  nouvelles ,  que  ce  pendant  que  nous  desfaisions 
ce  par  deçà  le  roy  Darius ,  il  y  ait  eu  par  delà  en  Ar- 
ec cadie  une  bataille  de  rats»  :  S'il  est  (dy-je)  ainsi^ 
que  ces  deux  grands  capitaines  ayent  tenu  si  peu  de 
compte  de  leur  païs^  ne  doibt  on  pas  reputer  la  cité 
de  Sparte  biei^eureuse ,  d'avoir  eu  un  roy  qui  luy 
ait  porté  tant  d'honneur  et  de  révérence ,  et  tant 
d'obeïssance  àsesloix,  que  tout  aussi  tost  qu'il  eu|; 
receu  le  petit  billet ,  par  lequel  il  luy  estoit  com- 
mandé de  s'en  retourner ,  il  abandonna  et  quitta 
tant  de  biens ,  et  tant  de  puissance  qu'il  avoit  paisi:- 
ble  entre  ses  mains,  avec  une  espérance  très  bien 
fondée  et  très  bien  acheminée  de  beaucoup  encore 
d'avantage ,  et  s'embarqua  pour  s'en  retourner  tout 
soudain ,  laissant  oultre  cela  un  très  grand  regret  à 
tous  les  alliez  et  confederez  de  son  païs ,  de  ce  qu'il 
n'achevoit  pas  un  si  beau  chef^'œuyre  qu'il  avoit  si 
.bien  commencé?  Certes  ouy:t  et  si  réfuta  un  dire 
de  Demostratus  Phaeacien ,  lequel  disoit  que  lés  La- 
cedasmoniens  estoient  plus  gens  de  bien  en  public, 
et  les  Athéniens  en  particulier  :  car  s'il  s'estoit  mon- 
tré bon  roy  et  excellent  capitaine  envers  le  public , 
Tome  VI.  C 
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encore  se  faisoit  il  sèntii"  plus  doux  amy  en  privé,  et. 
pluâaggreableen  familière  CôHverdfttion.  Etpource 
qu'en  la  monnoye  per^îene  il  y  aroit  d'un  costë  la 
figure  d^uû  arôhér  iâipHiïiée,  il  dit  en  se  départant , 
ce  que  dix  mille  archers  lé  ehassoiént  de  l'Asie  »  :  car 
autant  en  a^oit  dn  porté  à  Thebes  et  à  Athènes , 
qui  avoiént  esté  distribuez  entre'les  harengueurs  et 
gouvernettr^  dii^ peuplé,  qui  suscitèrent  par  leurs 
harerfguef  ces  deux  puissantes  citez ,  et  leur  feirent 
prendre  les  armes  contre  les  Spartiates. 

XXV.  AyanI'  donques  à  son  retour  passé  le  des- 
trôit  dé  lUellespont ,  il  prit  son  chéknin  à  travers 
le  pais  de  la  Thrace,  là  où  il  ne  pria  jamais  ny  peu- 
ple y  ny  prince  Barbare  pour  son  passage ,  ains  leur 
envoyoit  seulement  demander  comment  ilz  vou- 
^  loient  qu'il  passast  par  leurs  terres  y  comme  akny,  ou 
comme  ennemy.  Tous  les  autres  le  receurent  amia- 
blement ,  et  l'honorèrent  chacun  selon  leur  puis- 
sance :  ifiais  ceuix  que  Ion  y  appelle  ^  les  Trocka- 
liensy  atisquelA  lé  roy  mesme  Xerxès  feit  des  pres- 
sens pour  avoir  amiable  passôge  par  leurs  terres ,  luy 
envoyèrent  demander  pour  le  h&ai&t  passer  cent 
talents  ^  en  argent  y  et  éent  femmes  :  à  quoy  Agesi» 
laus  sémocquant  d'euk  feit  reàponse,  «Et  que  ne 
«  ^ùxit  îAt  ddnqu^  venùziqttant  et  vous  pour  les  re- 
«  eeptôir^^  ?  Et  éh  dtsânt  ôeU  feit  aussi  tost  mar^ 
dhisr  èes  geùè  contre  léè  Barbare)» ,  qui  l'attendoient 

*  U  faut  lire  .*  les  TralUetis  ^  ou  les  hahitans  de  TraUe.  Vo^roa 
la  note  de  Dacier.  <S. 

'  Soixante  mille  esc  us.  Amyot»  466,876  livres  de  notre 
monnaie. 
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ea  bataille  pour  le  cuider  engarder  de  passer ,  et  les 
ayant  rompus  en  occhun  grand  nombre  sur  le  champ. 
Autant  en  envoya  il  demanirler  au  roy  de  Mace^ 
doine  ^  s'il  passeroit  par  ses  païs ,  ou  comme  amy^ 
ou  comme  ennemy.  Ce  roy  feit  response  ^  qu'il  y 
penseroit.  «Et  bien,  répliqua  Agesilaus,  qu'il  y 
R  pense  donques  :  mais  ce  pendamt  nous  ne  laisse^ 
9t  rons  pas  de  tirer  tousjours  oultre».  Adonc  ce 
roy  s'esbahissant  de  sa  grande  hardiesse ,  et  crai- 
gnant qu'il  ne  luy  feist  quelque  desplaisir  en  pas« 
slaint  9  l'enroya  prier  qu'il  passast  comme  amy«  Or 
estoient  pour  lors  les  Thessaliens  en  alliance  avec 
les  ennemis  des  Lacedasmoniens:  parquoy  en  pas- 
sant par  leur  païs ,  il  le  fourragea  et  pilla  comme 
terres  d'ennemis  y  et  envoya  en  la  ville  de  Larisse 
Xenocles  et  Scytha  pour  la  cuider  induire  à  pren* 
dre  party  avec  les  Lacedœmoniens.  Ces  deux  am-* 
bassadeurs  y  furent  retenus  et  arrestez  prisonniers  : 
dcquoy,  tous  le»  autres  Spartiates  estans  grlefve- 
ment  indignez  ^  estoient  d'advis  que  Agesilaus  y  de- 
voit  aller  mettre  le  siège  devant  :  mais  il  leur  re^ 
pondit  qu'il  ne  voudroit  pas  avoir  gaigné  toute  la 
Tbessalie  entière,  pour  perdre  l'un  de  ce$  deux 
hommes  là ,  et  à  eeste  cause  feit  tant  qu'il  les  retira 
par  compoMtion.  Ce  qui  n'est  pas,  à  l'adventnre, 
trop  à  esmerveiller  en  la  personne  d'Agesilauft^,  veu 
qu'une  antre  fois  entendant  qu'il  y  «^oiteu  ^pne 
grosse  bataille  donnée  près  la  ville  de  Corinthe^  en 
laquéile  e^tCHént  démourez  sur  h  diamp  plnôeucs 
grands  et  vaillans  personnages  du  costé  dei  enne- 
mis ,  et  bien  peu  de  Spartiateis ,  il  n'en  feit  point 
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bonne  chère,  ny  ne  veit  on  point  qu'il  s'en  tes- 
jouist  :  ains  au  contraire ,  en  souspira  très  fort  et 
du  profond  du  cueur  ^  en  disant ,  «  O  pauvre  Grèce, 
«  tant  tu  es  malheureuse  d'avoir  occis  avec  tes  pro^ 
(c  près  mains  tant  de  bons  hommes  tiens ,  qui  eus-* 
rc  sent  esté  suffisans  pour  desfaire  en  un  jour  de  ba- 
cic  taille  tous  les  Barbares  ensemble  »  !  Mais  comme 
les  Pharsaliens  y  ainsi  qu'il  passoit  son  chemin  le 
harcelassent ,  et  endommageassent  la  cueuë  de  son 
armée ,  il  prit  cinq  cents  chevaux,  avec  lesquelz  il 
les  alla  charger  si  vifvement,  qu'il  les  rompit  à  force  : 
et  de  ceste  victmre  feit  dresser  un  trophée  au  des* 
soubz  du  mont  qui  s'appelle  Narûiacium,  et  luy 
fut  ceste  victoire  autant  ou  plus  aggreable,  que  nulle 
autre ,  pource  que  avec  si  petite  trouppe  de  gens  de 
•cheval ,  que  luy  mesme  avoit  mis  sus ,  et  qu'il  avoit 
dressez,  il  se  trouva  avoir  desfait  en  bataille  ceulx, 
qui  de  tout  temps  se  glorifioient  de  leiir  chevalerie. 
XXVI.  La  le  vint  trouver  Diphridas  l'un  des 
ephores,  estant  envoyé  exprès  de  Sparte,  pour  luy 
commander  qu'il  entrast  incontinent  en  armes  de- 
dans le  païs  delà  Bœoce  :  et  luy,  combien  qu'il  eust 
délibéré  d'y  entrer  une  autre  fois  avec  beaucoup 
plus  grosse  puissance ,  toutefois  ne  voulant  en  au- 
cune chose  désobéir  aux  seigneurs  du  conseil  de  son 
païs ,  dit  incontinent  &  ses  gens ,  que  la  journée  pour 
laquelle  ilz  estoietit  retournez  de  l'Asie  s'approchoit, 
•t  envoya  quérir  à^xxi  compagnies  de  ceulx  qui  es- 
toient  au  camp  près,  de  Qoripthe.  £n  recompense 
dequoy  ceulx  de  Sparte  le  voulans  honorer,  pource 
qail  avoit  si  promptement  obeJi  à  leur  mandement , 
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féireot  crier  en  la  ville ,  que  les  jeunes  hommes  qui 
youdroient  aller  secourir  le  roy  d^leurs  personnes, 
vinsent  bailler  leurs  noms  :  et  adonc  n'y  en  eut  pas 
un  qui  ne  s'allast  présenter  fort  affectueusement 
pour  se  faire  enroUer  :  mais  les  gouverneurs  en 
choisirent  cinquante  seulement  des  plus  vigoureux 
et  mieulx  dispos ,  qu'ils  luy  envoyèrent.  Ce  pen- 
dant Agesilaus  passa  le  pas  des  Thermopyles ,  et  tra- 
versant le  pais  de  la  Phocide  amy  de  ceulx  de  La- 
cedsemone,  entra  dedans  la  Bœoce ,  et  alla  planter 
son  camp  près  la  ville  de  Cheronée ,  là  où  soudain 
qu'il  fut  arrivé ,  il  veit  le  soleil  éclipser ,  qui  per- 
dit sa  lumière  y  et  prit  une  forme  de  lune  quand 
elle  est  en  son  croissant  :  et  au  mesme  temps  enten- 
dit la  nouvelle  de  la  mort  de  Pl^nder ,  lequel  avoit 
esté  tué  en  une  bataille  navale ,  qu'il  avoit  perdue 
contre  Pharnabazus  et  Cohon ,  près  l'isle  de  Gni- 
dos.  Geste  nouvelle  luy  fut  fort  desplaisante, 
comme  Ion  peult  penser,  tant  pour  le  regret  delà 
perte  du  personnage  qui  estoit  son  allié ,  comme 
aussi  pour  le  dommage  du  public  :  toutefois  de  peur 
que  cela  ne  descourageast  ses  gens ,  et  ne  meiàt  quel- 
que frayeur  en  leurs  eueurs,  mesmement  sur  le 
poînût  qu'ilz  estoient  prests  d'avoir  la  bataille,  il 
commanda  à  ceulx  qui  venoient  de  la  marine ,  qu'ilz 
semassent  un  bruit  tout  au  contraire  de  ce  qu'ilz  luy 
avoient  dit ,  et  luy  mesme  pour  seconder  leur  dire 
sortit  en  public  ayant  sur  sa  teste  un  chapeau  de 
fleurs  9  et  sacrifia  aux  dieux  comme  pour  les  remer- 
cier de  ceste  bonne  nouvelle ,  envoyant  à  chacun 
de  ses  aniis  sa  portion  de  la  chair  des  bestes  im- 
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motées ,  comme  il  a  accoustumé  de  ^  faire  en  une 
resjouissance  put^que  :  pui»  marchant  en  païs ,  aussi 
tost  qu'il  apperceut  de  loing  les  ennemis ,  et  que  luy 
fut  aussi  apperceu  d'eulx ,  il  ordonna  ses  gens  en 
bataille ,  dont  il  donna  la  poincte  gauche  aux  Or- 
chomeniens ,  et  iuy  mena  la  droitte. 

XXVII.  Lbs  Thebains  de  l'autre  part  se  renge- 
rent  à  la  droitte  de  la  leur  y  et  donnèrent  la  gauche 
aux  Argiens^ 


Xenophon  qui  se  trouva  en  ceste  bataille 
du  costé  d'Agesilaus ,  avec  lequel  il  estoit  revenu 
de  l'Asie,  escrit  qu'il  n'en  fut  famais  une  telle. 
Il  est  bien  vray  que  la  première  rencontre  ne  fut 
pas  fort  opiniastrement  debatue ,  ny  ne  dura  pas 
longuement,  pource  que  les  Thebains  rompirent 
incontinent  les  Orchomeniens ,  et  Agesilaus  les 
Argiens  :  mais  quand  les  uns  et  les  autres  enten- 
dirent que  les  poinctes  gauches  de  leurs  batailles 
a  voient  des  affaires,  et  qu'elles  reculoient  en  ar- 
rière ,  ilz  retournèrent  tout  court ,  là  où  Agesilaus 
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poavant  avoir  la  victoire  entière  sans  aucun  danger, 
s'il  eust  seulement  roulii  laisser  passer  le  bataillon 
des  Thebains  y  et  puis  les  charge^  sur  )a  cueue  après 
qu'ilz  eussent  esté  passez,  par  une  opiniastreté  de 
vouloir  monstrer  sa  prouesse ,  et  par  une  ardeur 
de  courage  aima  iniéulxleUr  donner  en  teste,  et  les 
alla  chocquer  d^  front ,  ne  les  voulant  vaincre  si- 
non à  vive  force.  Les  Thebains  de  Tautre  costé  le 
receurentnon  moins  courageusement^  et  y  eutl& 
ime  meslëe  fort  aspre  par  tous  les  endroits  de  la 
bataille ,  mais  principalement  au  lieu  où  il  estoit , 
entre  les  cinquante  jaunes  hommes  qui  }uy  avoient 
esté  envoyez  pour  la  garde  de  sa  personne ,  la  vail- 
lance desquelz  luy  vint  adonc  fprt  à  propos ,  et  luy 
fut  très  salutaire  :  car  encore  qu'ils  feissent  tout  le 
devoir  qu'il  estpo)^ible  de  biencombatre,  etqu'ilz 
se  meissent  au  devant  pour  le  garder ,  ilz  n^  le  peu- 
rent  neantmoins  sauver  d'estre  bien  blecë,  mais  bien 
l'emportèrent  ilz  navré  de  plusieurs  coups  de  jave- 
line et  d'espée  qu'il  receut  à  travers  son  harnois  ^  le- 
quel en  fut  faulsé  en  beaucoup  de  lieux ,  i^t  se  ren- 
geans  en  trouppe  serrée  an  devant  de  luy  pour  le 
couvrir,  tuèrent  grand  nombre  des  enuiçmis,  et 
plusieurs  d'euU  aussi  demourei^nt  morts  sur  la 
place ,  fusques  à  ce  que  finablement  voyans  qn'il  es- 
toit  trop  mal  aisé  de  forcer  les  Thebains  de  front , 
ilz  furent  contraints  de  faire  ce  qu'ilz  n'a  voient  pas 
voulu  du  commencement  :  car  il^  s'ouvrirent  pour 
les  laisser  passer ,  puis  quand  ilsç  furent  passez,  pre- 
nans  garde  qu'ilz  marchoient  en  desordre ,  comme 
ceulx  qui  cnîdoient  bien  estre  hors  de  tout  danger, 
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ilz  les  suivirent  y  et  courans  au  long  d^eulx  les  re- 
chargèrent de  nouveau  par  les  flancs  :  mais  pour 
cela  encore  ne  les  peurent  ilz  tourner  en  fuitte  à 
val  de  roupte ,  ains  se  retirèrent  les  Thebains  au 
petit  pas  à  la  montagne  de  Helicon ,  se  sentans  fort 
fiers  de  l'événement  de  ceste  bataille ,  en  laquelle  ilz 
s'estoient  quant  à  eulx  maintenus  invincibles. 

XXVIII.  Mais  Agesilaus ,  encore  qu'il  se  por- 
tast  fort  mal ,  à  cause  de  plusieurs  bleceures  qu'ï 
avoit  sur  sa  personne ,  jamais  pourtant  ne  se  voulut 
retirer  en  seureté  pour  se  faire  penser ,  que  pre- 
mièrement il  n'eust  esté  au  lieu  de  la  bataille ,  et 
qu'il  n'en  eust  veu  emporter  les  corps  morts  de  ses 
gens  dedans  leurs  armes.  Quant  aux  ennemis ,  il 
commanda  que  Ion  laissast  aller  où  ilz  voudroient 
ceulx  qui  s'en  estoient  fouiz  dedans  le  temple  de 
Minerve  Itonienne ,  qui  n'estoit  pas  loing  de  là  y  de- 
vant lequel  y  a  un  trophée ,  que  les  Thebains  jadis 
y  dressèrent  après  y  avoir  desfait  en  bataille  j  soubz 
la  conduitte  de  Sparton ,  l'armée  des  Athéniens ,  et 
y  avoir  occis  sur  le  champ  le  capi^ine  Tolmides. 
Le  lendemain  au  poindre  du  jour  Agesilaus  voulant 
esprouver  si  les  Thebains  auroient  courage  de  des- 
cendre une  autre  fois  à  la  bataille ,  commanda  à  ses 
soudards  qu'ilz  meissent  des  chapeaux  de  fleurs  des-* 
sus  leur  testes,  et  aux  menestriers  qu'ilz  jouassent 
de  leurs  flustes^  pendant  qu'il  faisoit  dresser  et  ac- 
coustrer  un  trophée  comme  victorieux  :  et  ayans 
ses  ennemis  envoyé  demander  licence  d'enlever 
leurs  morts ,  il  leur  ottroya  trefves  pour  ce  faire , 
exK  quoy  faisant  U  confirma  sa  victoire,  puis  se  fcit 
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porter  en  la  ville  de  Delphes ,  là  où  se  jouoîent  les 
jeux  Pythiques ,  et  y  feît  la  procession  et  le  sacrifice 
ordinaire  à  Apollo  y  en  luy  offrant  la  décime  de  tout 
le  butin  qu'il  avoit  apporté  de  l'Asie ,  qui  monta 
bien  à  la  somme  de  cent  talents. 

XXIX.  Cela  fait  il  s'en  retourna  en  sa  maison  ^ 
là  oà  .ses  citoyens  l'aimèrent ,  et  l'estimèrent  plus 
que  jamais  pour  la  simplicité  de  sa  yîe  et  de  sa  con- 
versation :  car  il  ne  se  monstra  point  en  ses  façons 
de  faire  autre  qu'il  n'estoit  auparavant ,  ny  changé 
de  èon  naturel  parles  meurs  des  estrangers ,  comme 
font  ordinairement  les  autres  capitaines  quand  ilz 
retournent  d'une  expédition  longue  et  loingtaine , 
de  sorte  qu'il  mesprisast  les  coustumes  de  son  païs , 
ou  desdaignast  d'obeïr  aux  ordonnances  d'iceluy  : 
ains  tout  ne  plus  ne  moins  que  ceuk  qui  n'avoient 
jamais  passé  la  rivière  de  Eurotas  y  continua  tous- 
jours  à  les  observer,  entretenir  et  garder,  sans  rien 
innover  en  sori  boire  et  manger ,  laver  et  estuver, 
en  Tequippage  de  sa  femme ,  es  ornemens  de  ses  ar- 
mes ,  ny  aux  meubles  de  sa  maison  :  car  il  y  laissa 
les  mesmes  portes  qui  y  estoient  de  tout  temps ,  si 
vieilles  et  si  ancienes ,  que  Ion  estimoit  que  ce  fus- 
sent celles  mesmes  que  Aristodemus  y  avoît  mises  : 
et  dit  Xenophon ,  que  le  canathre  de  sa  fille  n'estoit 
en  rien  plus  magnifique  que  ceulx  des  autres.  On 
appelloit  canathres  en  Lacedaemone  des  figures  de 
gryphons ,  de  cerfs ,  ou  de  boucs ,  dessus  lesquelles 
on  portoit  les  jeunes  filles  en  certaines  processions 
solennelles  que  Ion  faisoit  par  la  ville.  Xenophon 
n'a  point  escrit  comme  s'appelloit  ceste  fille  d'Age- 
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silaus  :  et  Dica&archiis  de  pbint  et  se  courrouce  que 
Ion  ne  sçait  le  nom  d'elle ,  ny  celuy  de  la  mère  d'E- 
paminondas  t  toutefois  nouf  ayons  trouvé  es  regis- 
tres de  Lacedœmone  que  la  femme  4'Agesilaus  se 
nommoit  Cleora,  Vime  de  ses  filles  Spolia,  et  l'autre 
Prolyta  :  et  vpit  on  encore  jusques  aujourd'huy  en 
la  ville  de  Sparte  y  sa  lance ,  qui  n'est  point  diffé- 
rente des  autres. 

XXX*  Mais  voyant  qu'il  y  avoil  aucuns  des  ci- 
toyens de  Sparte  qui  se  gloriHoient^et  cuidoîent 
bien  estre  quelque  chose  d'avantage  que  les  autres , 
pource  qu'ils  tenoient  des  chevaux  en  l'estable ,  il 
persuada  à  sa  soeur,  qui  s'appelloit  C^/iisca, qu'elle 
envoyast  son  chariot  avec  ses  qhevaulx  aux  jeux 
Olympiques ,  pour  essayer  d'y  gajgner  le  prix  de  la 
eourse ,  à  fin  de  donner  à  cognoistre  et  faire  veoir 
aux  Grimes  que  cela  n'estoit  acte  de  vertu  quelcon- 
que 9  ains  de  richesses  et  de  despense  seulement  :  et 
ayant  autour  de  luy  le  philosophe  Xenophon  qu'il 
aimoit ,  et  duquel  il  faisoit  grapd  compte ,  il  luy 
suada  d'envoyer  quérir  ses  engins  pour  les  faire 
nourrir  en  T«acedaemone,  là  où  ilz  apprendroient 
la  plus  belle  science  que  les  hommes  sçauroient  ap* 
prendre ,  c'est  à  sçavoir ,  obeïr  et  commander- 

XXXI.  Apres  la  mort  de  Lysander  il  trouva  en 
Sparte  une  ligue  de  plusieurs  citoyens  bandez  et 
conjurez  à  l'encontre  de  luy,  que  l^ysander  luy 
avoit  suscitée  k  son  retour  de  l'Asie  :  (et  à  fin  que 
Ion  cogneust  quel  citoyen  avoit  esté  Lysander  en 
son  vivant ,  il  fut  entre  deux  de  monstrer  et  reciter 
en  public  une  harengue  qu'il  trouva  entre  ses  pa- 
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piers  j  laquelle  l'orateur  Clepn  Halicaroassien  avoit 
composée,  et  Lysander  la  devoit  prononcer  en  pu* 
blique  assemblée  devant  tout  le  peuple,  par  la-^ 
quelle  il  vouloit  mettre  en  avant  beaucoup  de  nou- 
veaultez,  et  remuer  presque  toutlç  gouvernement 
de  la  chose  publique  d^  Laced»mone  :  mais  il  y  eut 
un  des  conseillers ,  homme  sage ,  qui  ayant  leu  la 
harengne ,  et  craignant  la  vivacité  des  raisons  y  aU* 
léguées  et  déduites ,  luy  dit  qu'il  luy  ccM^seiUoit  de 
ne  déterrer  point  Lysander ,  ains  plu3  tost  d'enter^ 
rer  sa  harengne  quant  et  luy.  Agesilaus  le  creut ,  et 
ne  remua  rien  :  et  quant  à  ceulx  qui  luy  ^voient  esté 
ou  estoiem  adversaires ,  il  ne  leur  voulut  poipt 
nuire  ouvertement  :  mais  il  trouvoit  moyen  d'en 
£iire  tonsfours  envoyer  quelqu'un  capitaine  d'arr 
mée,  ou  bien  de  luy  faire  avoir  quelque  autre 
charge  :  et  puis  faisoit  evideqnmentcognoistro  corn* 
ment  ilz  ne  s'estoient  pas  portez  en  gens  de  bien  es 
charges  que  Ion  leur  avoit  données ^^ ains  avoient 
esté  avaricieux  et  meschans  :  et  neantmoins  s'ib 
venoient  à  en  estre  appeliez  en  justice ,  encore  les 
secowroit  et  aidoit  il ,  et  se  les  rendoît  par  oç  moyen 
amis  au  lieu  qu'ils  It^  estolent  ennemis ,  et  les  re- 
gaignoit  en  ce  faisant  :  de  sorte  qu  il  n'eut  à  la  lin 
personne  qui  iuy  hist  adversaire. 

XXXII.  Car  l'autre  roy  Agesipolis  son  concur- 
îeet  ',  estant  fik  d'un  père  %  que  Ion  avoit banny,  se 

*  Concurrent  n^est  pas  le  mot ,  puûquHI  y  avoir  toujours 
deux  rois.  C*éte«t  «on  eompagiioii ,  ^  «  si  on  pennet  ce  mot , 
oo»roî. 

'  Patuanîas  »  fils  de  PlistoanaXy  Voyez  la  Vie  de  Lysaudre, 
depuis  le  cfa*  x>l  1  •  jusqu'au   ch.  lvi  ,  T.  IV. 
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trouvant  lors  en  fort  bas  aage ,  et  de  nature  estant 
homme  doulx  et  débonnaire ,  ne  s'entremettoit  gue- 
res  du  gouvernement  de  la  chose  pubkque  :  toute- 
foi»  encore  se  porta  il  de  manière  envers  luy,  qu'il  le 
rendit  sien  :  car  les  deux  roys  quand  ilz  estoient  en  la 
ville ,  mangeojieiit  ensemble  en  une  mesme  salle.  Et 
Agesilaus  cognoissant  que  de  sa  nature  il  estoit  en-* 
clin  à  Tamour^  comme  aussi  estoit  il  luy  mesme  ^ 
luy  mettoit  tousjours  en  avant  quelque  propos  des 
beaux  enfans  de  la  ville ,  et  incitoit  ce  jeune  homme 
k  en  aimer  quelqu'un  qu'il  aimoit  luy  mesme,  et  le 
secondoit  en  cela  :  pource  que  es  amours  Laconi- 
ques il  n'y  avoitrie'nde  deshoneste^ains  toute  con- 
tinence et  toute  honesteté ,  avec  un  zèle  et  un  soing 
de  rendre  l'enfant  que  Ion  aimoit  le  plus  vertueux 
et  le  mieulx  conditionné ,  ainsi  que  nous  avons  plus 
amplement  déduit  en  la  vie  de  Lycurgus. 

XXXUI.  Par  ces  moyens  donques  Agesilaus  es- 
tant parvenu  à  avoir  plus  grande  authorité  que  nul 
autre  en  sa  ville ,  feit  avoir  la  charge  de  la  marine 
à  son  frère  de  mère ,  qui  s'appèlloit  Teleutias ,  et 
luy  s'en  alla  avec  son  armëe  par  terre  devant  la 
ville  de  Corînthe ,  de  laquelle,  il  prit  les  longues 
murailles  y  et  Teleutias  luy  aida  à  ce  faire  du  costé 
de  la  mer.  Les  Argiens  la  tenoient  alors ,  et  celé- 
broient  la  feste  des  jeux  Isthmîques ,  ainsi  comme 
Agesilaus  y  arriva ,  et  les  en  chassa  sur  le  poinct 
qu'ils  venoient  de  sacrifier  au  dieu  Neptune ,  et  fu- 
rent contraints  d'abandonner  tous  leurs  apprests. 
Adonc  les  bannis  de  G>rinthe  qui  estoient  avec 
luy,  le  prièrent  de  vouloir  luy  mesme  présider  à 
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«este  feste  y  et  ordonner  les  jeux  :  mais  il  ne  le  vou^ 
lut  pas  faire ,  ains  voulut  que  eulx  mesmes  le  feis* 
sent  et  y  présidassent,  seulement  y  demoura  il 
tant  comme  les  jeux  durèrent  pour  leur  donner 
seureté*  Depuis^  quand  il  en  fut  party^  les  Argiens 
y  retournèrent ,  qui  célébrèrent  une  autre  fois  ces 
jeux  Isthmiques  ,  et  y  eut  aucuns  de  ceulx  qui 
avoient  gaigné  le  prix  à  la  première  fois ,  qui  l'em- 
portèrent encore  à  la  seconde ,  et  d'autres  qui  ayans 
vaincu  aux  premiers ,  furent  vaincus  aux  seconds. 
En  quoy  Agesilaus  disoit  que  les  Argiens  s'estoient 
déclarez  hommes  de  bien  peu  de  cueur ,  s'ilz  esti« 
moient  chose  si  gr^inde  et  si  honorable  que  de  pré- 
sider à  ces  jeux  là ,  qu'ilz  nWoient  ozé  venir  com- 
batre  contre  luy  le  droit  qu'ilz  y  pretendoient. 

XXXrV.  Quant  à  luy,  il  estimoit  qu'il  f^lloit 
garder  un  moyen  en  telles  choses ,  sans  en  estre 
trop  curieux  :  car  il  honoroit  bien  de  sa  présence 
telles  assemblées  solennelles  de  dansés  et  de  festes 
publiques ,  qui  se  faisoient  à  Sparte  d'anciéneté,  et 
ne  failloit  jamais  de  se  trouver  avec  grand  plaisir 
et  grande  affection  à  telz  esbatemens ,  que  faisoient 
les  jeunes  garsons  et  les  jeunes  filles  à  Sparte  :  mais 
au  demourant  en  matière  de  jeux ,  il  ne  faisoit  pas 
semblant  de  cognoistre  seulement  ce  que  les  autres 
avoient  en  singulière  admiration.  Auquel  propos 
on  recite  que  Callipides  excellent  joueur  de  tragœ*^ 
dies,et  qui  estoit  grandement  renommé,  honoré 
et  estimé  entre  les  Grecs  pour  l'excellence  de  son 
art ,  le  rencontra  un  jour ,  et  le  salua  premièrement, 
puis  se  jetta  assez  presumptueusement  au  renc  dô 
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ceuU  qui  se  pramenoient  quant  et  luy,  se  présen- 
tant devant  luy  et  estimapt  qu'il  commenceroit  le 
premier  à  luj  faire  quelque  caresse  :  à  la  fin  il  luy 
dit  :  <c  Comment ,  sire  roy  Agesîlaus ,  ne  me  cognois 
c<  tu  pas  t>  *f  Agesilaus  le  regardant  au  visage ,  luy 
respondit  :  ce  Et  n'es  tu  pas  Caliipides  le  farcem*  »  ? 
et  n'en  feit  autre  compte.  Une  autre  fois  comme 
Ion  le  conviast  à  ouyr  un  qui  contrefaisoit  naïfve- 
ment  le  chant  du  rossignol  ^  il  ne  le  voulut  point 
ouyr,  disant, ce  J'ay  souventouy  le  rossignol  mesme». 
Et  comme  le  médecin  Menecrates  pour  avoir  esté 
heureux  en  la  cure  de  quelques  maladies  désespé- 
rées ,  enst  esté  surnommé  Jupiter ,  et  usurpast  un 
peu  trop  arrogamment  ce  surnom  là ,  de  sorte  qu'il 
eut  bien  la  heo^diesse  de  mettre  cm  la  suscrtption 
d'titie  înis&ive  qu'il  luy  esc^iroit,  ccMenecrates  le 
<c  Jupiter  au  roy  Agesilaus,  salut»  :  Agesilaus  luy 
rescrivit ,  ^  Agesilaus  à  Menecrates  ' ,  santé  >k      ^ 

XXXV.  Mais  pendant  qu'il  estoit  dedans  le  ter- 
ritoire de  Corindie ,  ùh  il  avoit  pris  le  temple  de 
Juno ,  ainsi  comme  il  regardoit  ses  gens>  qui  pil- 
loient  dt  fburrageoietit  tout  le  plat  pais ,  il  arriva 
devers  !ny  ^es  ambassadeurs  de  Thebes  pour  luy 
parler  de  paix  et  d'amitié  avec  les  Thebains  :  mais 
luy  qui  de  tout  temps  haïssoit  ceulx  de  Thebes  ^  et 
qui  oultre  cela  estimoit  qu'il  fust  lors  expédient 
pour  le  bien  de  ses  affaires ,  nvonstrer  semblant  de 
n'en  faire  compte,  teint  contetiance  comme  s'il 
n'eust  ny  veuny  ôny  ceulx  qui  ^arloient  à  Itiy.  Mais 

»  Comme.vouknt  dire,  qu'il  avoit  le  cerveau  bleci  d'estte  $« 
presumptueuz.  Amyot, 
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sur  Vheure  mesme  il  advint  un  cas  y  comme  par  ex- 
presfse  vengeance  divine ,  qui  luy  rendit  bien  la  pa- 
reille :  car  avant  que  les  ambassadeurs  se  départis- 
sent d'avec  luy^  il  eut  nouvelles  que  Tune  de  leurs 
bendes ,  qu'ilz  appellent  Mœres ,  avoît  esté  toute 
taillée  en  pièces  par  Iphicrates^  qui  fut  la  plus 
grande  perte  qu'ilz  eus^nt  receuë  de  bien  long- 
temps :  car  ilz  y  perdirent  grand  nombre  de  bons  et 
vaillans  hommes  tous  naturelz  Lacedaemoniens^ 
qui  furent  tuez  par  des  àdventuriers  mercenaires  y 
et  tous  armez  à  bon  esciaht  par  hommes  nudz  ou 
armez  à  la  légère.  Si  se  jheit  AgesilauÀ  incontinent 
aux  champs  pour  les  cuider  aller  secourir  bu  ven- 
ger :  niais  sut  le  chemin  il  fut  certainement  informé 
quHlz  estoient  tous  despeschez ,  au  moyen  dequoy 
il  s'en  retourtia ,  dont  il  estoit  party^  au  temple  de 
Juno ,  et  lors  feit  appeller  les  ambassadeurs  Bœo~ 
tiens  pour  leur  donner  audience  :  et  eulx  luy  you- 
lans  rendre  la  pareille  du  tour  de  mespris  qu'il  leur 
avoit  fait  au  para  vaut  ^  ne  feirent  auôune  mention 
de  paix,  ains  luy  requirent  seulement  qu'il  les  lais- 
sast  entrer  dedans  Corinthe.  Dequoy  Agesilaus 
ajrant  despit  y  leur  respondit  y  <c  Si  c'est  pour  veoir 
te  voz  amiz  se  glorifier  en  leur  prospérité ,  vous  le 
a  pourriez  demain  seurement  faire  »  r  et  le  lende- 
main les  menant  quant  et  luy^  il  alla  gaster  et  des- 
truire  le  pais  des  Corinthiens  jusques  tout  contre  les 
murailles  de  leur  ville  :  et  ainsi  après  avoir  fait  veoir 
aux  ambassadeurs  Bœôtiens  comme  ceuk  de  Corin- 
the n'ozoient  sortir  aux  champs  pour  défendre  leur 
païS;i  il  leur  donna  congé ,  et  recueillant  quelques 
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uns  qui  estoient  eschappez  de  la  troupe  desfaité  ^ 
les  remena  à  Lacedaemone ,  partant  tousjours  du 
logis  avant  jour ,  et  n'y  arrivant  qu'il  ne  fust  uuict 
toute  noire,  de  peur  que  les  Arcadiens,  qui  les 
haïssoient  et  qui  leur  portoient  envie ,  ne  se  res* 
jouissent  de  leur  perte. 

XXXVI.  Depuis  ce  voyage ,  pour  gratifier  aux 
Achaeiens  y  il  alla  quant  et  eulx  au  païs  de  FAcar- 
nanie ,  dont  il  emmena  grande  quantité  de  butin , 
après  avoir  desfait  les  Acarnaniens  en  bataille  : 
mais  comme  les  Achœiens  le  requissent  qu'il  y  vou- 
lait demourer  tout  l'hy vot  ,  pour  oster  à  leurs  en- 
Bemis  tout  moyen  d'ensemencer  leurs  terres ,  il 
leur  respoudit  qu'il  n'en  feroit  rien  :  «  Pource ,  dit 
«  il  y  qu'ilz  craindront  plus  la  guerre  à  la  saison 
«  prochaine,  quand  ilz  auront  leurs  terres  ense- 
ce  mencées  »  ^  con^me  il  advint  :  car  y  estant  l'armée 
retournée  pour  la  seconde  fois  iiz  feirent  appointer 
ment  avec  les  Achasiens. 

XXXVII.  Environ  ce  temps  Pharnabazus  et  Co- 
m>TL  avec  l'armée  du  roy  de  Perse,  çstans  sans  con- 
tredit seigneurs  entièrement  de  toute  la  marine , 
pilloient  toute  la  coste  de  la  Laconie:  et  d'avantage 
les  murailles  de  la  ville  d'Athènes  se  rebatissoient 
de  l'argent  que  Pharnabazus  leur  fournissoit,  à  rai- 
son dequoy  les  seigneurs  de  Lacedasmone  furent 
d'advis  qu'il  yaloit  mieulx  faire  paix  avec  le  roy  de 
Perse,  et  pour  cest  effect  envoyèrent  Antalcîdas 

.  devers  Tiribazus ,  abandonnans  laschementet  mes- 
chamment  à  ce  roy  Barbare  les  Grecs  habitans  en 
l'Asie ,  pour  la  liberté  desquelz  Agesilaus  luy  avoit 

/  faict 
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f  aict  ta  guerre.  Ainsi  n'eut  point  Agesilaus  de  part  à 
ceste  honte  et  à  ceste  infamie  y  pource  que  Antal- 
cidas^  qui  etoit  son  ennemy^  chercha  par  tous 
moyens  de  faire  ceste  paix ,  à  cause  qu'il  voyoit  que 
la  guerre  augmentoit  tousjours  l'authorite ,  l'hon- 
neur et  la  réputation  d' Agesilaus  ^  lequel  toutefois 
respondit  Iprsà  un  quiluy  reprochoit,  que  les  La- 
cedaemoniens  Medisoient ,  c'est  à  dire ,  favorisoient 
aux  Medois ,  ce  Non  font ,  dit  il ,  niais  les  Medois 
ce  Laconisent»  :  et  ne^^ntmoins  en  menaçant ,  et 
denonceant  la  guerre  à  ceulx  des  Grecs  qui  ne  vou- 
loient  accepter  les  conditions  de  ceste  paix  ,  il  les 
contraignit  de  consentir  à  ce  que  le  roy  de  Perse 
voulut  :  ce  qu'il  feit  principalement  pour  le  regard 
des  Thebains ,  à  fin  qu'e^tans  contraincts  par  les 
capitulations  de  la  paix ,  de  remettre  tout  le  païs 
de  la  Bœoice  en  liberté ,  eulx  en  demourassent  de 
tant  plus  foibles. 

XXXVIIL  Ce  qu'il  déclara  bien  manifestement 
par  ce  qui  s'ensuivit  tantost  après  :  car  comme  Phœ- 
bidas  eust  fait  un  meschant  et  malheureux  acte, 
d'avoir  en  pleine  paix  surpris  et  occupé  le  chasteau 
de  la  ville  de  Thebes ,  que  Ion  appelloit  la  Cadmée^ 
dont  tous  les  autres  peuples  Grecs  estoient  fort  in- 
dignez ,  et  les  Spartiates  mesmes  n'en  estoient  pas 
gueres  contens ,  principalement  ceulx  qui  estoient 
contraires  à  Agesilaus,  à  l'occasion  dequoy,  ilz 
demandoient  en  courroux  à  Phœbidas ,  par  com- 
mandement et  adveu  de  qui  il  avoit  fait  ceste  sur- 
prise ,  pour  dériver  toute  la  suspicion  du  faict  sur 
luy^  Agesilaus  ne  faignit  point  de  dire  hautt  et  clair 

Tome  VI.  \>      . 
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pour  la  de&charge  de  Phœbidas^  qu'il  falloit  regar- 
der et  considérer  le  faîct  en  soy,  s'il  estoit  point 
utile  pour  leur  chose  publique ,  et  que  c'estoit  bien 
besongné  que  de  faire  de  son  propre  mouvement  ^ 
sans  attendre  autre  commandement ,  ce  que  Ion 
cognoissoit  estre  utile  pour  le  bien  public. 

XXXIX.  Et  toutefois  il  avoit  tousjours  accous-* 
tumé  de  dire  en  ses  privez  devis  ^  que  justice  estoit 
la  première  de  toutes  les  vertus ,  pour  autant ,  di- 
soit  il ,  que  la  prouesse  ne  vault  rien  y  si  elle  n'est 
conjoincte  avec  la  justice ,  et  que*  si  tous  les  hom- 
mes estoient  justes  y  alors  on  n'auroit  que  faire  de 
la  prouesse.  Et  à  ceulx  qui  disoiënt ,  «  le  grand  roy 
et  le  veut  ainsi  ».  «  Et  en  quoy,  disoit  il ,  est  il  plus 
«  grand  que  moy^  s'il  n'est  plus  juste»  ?  Ayant  en 
cela  Donne  et  droîtte  opinion ,  de  penser  qu'il  fal- 
loit prendre  la  différence  du  grand  au  petit  roy  à 
la  justice,  comme  à  la  mesure  royale.  Et  comme 
après  la  paix  faitte ,  le  roy  de  Perse  luy  eust  parti- 
culièrement envoyé  une  lettre  missive ,  par  laquelle 
il  luy  escrivoit  qu'il  desiroit  avoir  amitié  et  hospi- 
talité particulière  avec  luy,  il  ne  la  voulut  point 
accepter^  disant  qu'il  suffisoit  de  l'an^itié  publique , 
et  que  tant  comme  celle  làdureroit,  il  ne  seroit 
point  besoing  d'en  contracter  d'autre  entre  eulx. 
Mais  puis  après  quand  se  venoit  aux  effectz ,  il  ne 
retenoit  plus  ceste  belle  opinion  première ,  ains  se 
laissoit  bien  souvent  transpoiter  à  l'ambition  ou  à 
son  obstination ,  mesmement  à  l'encontre  des  The- 
bains ,  comme  il  feit  lors ,  quand  non  seulement  il 
sauva  Phœbidas,  ains  feit  que  la  ville  de  Sparte 
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prit  sur  elle  et  advoua  la  forfaituire  qu'il  avoit  com- 
mise ,  en  retenant  la  forteresse  de  la  Cadmée ,  et 
mettant  le  gouvernement  de  la  ville  deThebes  entre 
les  mains  d-Arcbîdas  »  et  de  Leontidas ,  j)ar  intelli- 
gence desquels  Phœbidas  s'estoit  saisy  de  la  Cadmée  : 
pourtant  eut  on  incontinent  opinion,  que  c'estoit 
bien  Pkœbidas ,  qui  avoit  fait  l'exécution ,  mais  que 
Agesilaus  en  avoit  donné  le  conseil  :  et  les  choses 
qui  ensuivirent  depuis ,  déclarèrent  que  ceste  sus- 
picion estoit  entièrement  véritable. 

XL.  Car  après  que  les  Thebains  eurent  chassé 
hors  de  la  Cadmée  la  garnispn  Lacedasmoniene ,  et  ' 
remis  la  ville  en  sa  liberté ,  leur  mettant  sus  qu'ils 
avoient  meschamment  occis  Archidas  et  Leontidas, 
lesquels  de  nom  s'appelloient  goui/emeurs ,  mais 
de  faict  estoiént  vrais  tyrans ,  il  leur  commencea 
là  dessus  la  guerre  :  et  Cleombrotus ,  qui  desja  re- 
gnoit ,  après  le  décès  d'Agesipolis ,  fut  envoyé  de- 
vant en  la  Bœpce  avec  armée ,  pource  que  Agesi- 
laus ayant  passé  quarante  ans  au  dessus  de  Taage 
d'adolescence ,  et  pour  ceste  cause  estant  dispensé 
par  les  loix  d'aller  plus  à  la  guerre ,  ne  voulut  pas 
prendre  la  charge  de  ceste  expédition ,  ayant  honte 
que  Ion  le  veîst  combatre  pour  la  querelle  de  deux 
tyrans ,  là  oik  peu  devant  il  avoit  pris  et  porté  les 
armes  en  faveur  des  bannis  contre  les  Phliasiens. 

XLL  Oji  y  avoit  il  lors  un  Laconien  nommé 
Sphodrias  de  faction  contraire  à  celle  d' Agesilaus, 
qui  pour  lors  estoit  gouverneur  en  la  ville  de  Thes- 

'  Lisez  9  Ârchias  ,  comme  1,69  Historieus  et  PI utarque  lui- 
même  Ta  écrit  par-tout  ailleurs. 
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pies  f  homme  hardy  et  vaillant  de  sa  personne ,  mais 
tousjours  plein  de  nouvelle  espérance,  plus  tost 
que  de  bon  sens  ny  de  bon  jugement  :  iceluy  dé- 
sirant acquérir  renommée ,  et  estimant  que  Phœbi- 
das  estoit  venu  en  honneur  et  en  réputation  pour 
la  hardie  entreprise  qu'il  avoit  exécutée  à  Thebes , 
se  persuada  que  ce  luy  seroit  chose  encore  bien  plus 
honorable  y  si  de  soy  mesme  il  surprenoit  le  port  de 
Piraee  y  et  qu'il  ostast  par  ce  moyen  aux  Athéniens 
Fusage  de  la  marine  en  leur  courant  sus  au  des- 
prouyeu  du  costé  de  la  terre.  On  estime  que  cela 
fut  une  trame  ourdie  par  Pelopidas  et  par  Gelon  ', 
gouverneurs  de  la  Bœoce ,  lesquels  attiltrerent  quel- 
ques hommes  qui  feircnt  semblant  d'estre  fort  af- 
fectionnez aux  party  des  Lacedaemoniens ,  et  en 
hault  louant  ce  Sphodrias  ^  luy  donnèrent  à  enten- 
dre ,  qu'il  n'y  avoit  que  luy  seul  qui  fust  digne 
d'exécuter  un  si  glorieux  chef  d'œuvre ,  de  manière 
que  par  leurs  persuasions  ilz  le  conduisirent  à  en- 
treprendre de  faire  ceste  surprise ,  qui  n'estoit  pas 
moins  damnable  ny  moins  meschante ,  que  celle  de 
la  Gadmée  à  Thebes  :  mais  elle  fut  moins  hardiment 
et  moins  diligemment  attentée  :  car  le  jour  le  sur- 
prit qu'il  estoit  encore  en  la  plaine  de  Thriasiiim  , 
et  commencea  là  l'aube  du  jour  à  pondre  y  là  oii  il 
faisoit  son  compte  d'arriver  qu'il  seroit  encore 
nuict  y  aux  murailles  du  Pirase  :  et  dit  on  que  les 
gens  qu'il  menoit  ayans  apperceu  quelques  feuz  des 
temples  de  la  ville  d'Eleusine^  en  eurent  peur  et  s'en 
effroyerent  :  qui  plus  est  y  luy  mesme  voyant  qu^il 
»  Voyez  les  Observations. 
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ne  se  pouvoit  plus  cacher  perdit  le  courage ,  de  ma- 
nière qu'il  s'en  retourna  l^onteusement  et  ignomi* 
nieusement  en  la  ville  de  Thespies ,  sans  faire  autre 
chose.qu'emmener  un  peu  de  pillage. 

XLIL  Pour  ce  cas  furent  incontinent  envoyez 
des  accusateurs  d'Athènes  à  Sparte ,  lesquelz  trou- 
vèrent qu'il  n'estoit  jabesoing  de  l'accuser,  pource 
que  desja  les  gouverneurs  et  magistrats  l'avoient 
fait  adjourner  à  comparoir  en  personne  devant  eulx, 
pour  luy  faire  son  procès  criminel  :  mais  luy  ne  s'osa 
présenter ,  redoubtant  la  fureur  de  ses  citoyens , 
pensant  bien  qu'ilz  voudroient  monstrer  que  le  tort 
leur  a  voit  esté  fait  à  eulx  mesmes,  à  fin  que  Ion  n'es- 
timast  qu'ilz  l'eussent  fait  faire.  Or  avoit  cestuy 
Sphodrias  un  filz  nommé  Cleonymus ,  duquel  estant 
encore  enfant  beau  de  visage ,  Archidamus  filz  d'A- 
gesilaus  estoit  amoureux,  et  lors  se  trouvoit  en 
grande  peine,  comme  Ion  peult  estimer ,  voyant  ce- 
luy  qu'il  aimoit  en  la  destress^  du  danger  de  perdre 
son  père,  et  si  ne  luy  osoit  ouvertement  aider ,  à 
cause  que  Sphodrias  estoit  des  adversaires  d'Agesi- 
laus:  toutefois  Cleonymus  s'en  estant  addressé  à 
luy,  et  luy  ayant  requis  et  prié  les  larmes  aux  yeux 
qu'il  gaignast  son  père ,  pource  que  c'estoit  celuy 
de  tous  dont  ilz  avoient  plus  grande  peur ,  Archi- 
damus fut  trois  ou  quatre  jours  après  son  père ,  le 
suivant  par  tout  pas  à  pas  sans  luy  en  oser  entamer 
le  prppos  :  mais  à  la  fin  estant  le  jour  du  jugement 
proc^in ,  il  prit  la  hardiesse  de  luy  déclarer  comme 
Cleonymus  l'a  voit  prié  de  vouloir  intercéder  envers' 
luy  pour  le  faict  de  son  père.  Et  Agesilaus  sachant 
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bien  que  son  Jîlz  aimoît  Cleonymus,  ne  le  voulut 
point  destourner  de  ceste  affection ,  pource  que 
Tenfant  dès  les  premiers  ans  de  son  enfance ,  avoit  ' 
tousjours  donné  espérance  qu'il  deviendroît  un  jour 
aussi  homme  de  bien  que  nul  autre  :  mais  aussi  ne 
mon;stra  il  pour  lors  ai^cune  apparence  à  son  filz 
qu'il  voulust  rien  faire  pour  ses  prières ,  et  ne  luy 
respondit  autre  cHose  y  sinon  qu'il  adviseroit  ce  qui 
seroit  honeste  et  convenable  de  faire  en  ce  cas  :  par- 
quoy  Archidàmus  en  estant  honteux  y  cessa  de  han- 
ter Cleonymus ,  là  où  auparavant  il  y  souloit  aller 
plusieurs  fois  le  jour  poiir  le  voir  :  cela  feit  que 
les  amis  de  Sphodris^s  désespérèrent  de  son  faict 
encore  plus  que  jamais ,  jusques  à  ce  que  l'^n  des  fa- 
miliers d' Agesilaus  nomme  l^tymoclesj  divisant  avec 
eulx  ,  leur  descouvrit  ce  qu'en  pensoit  Agesilaus , 
qui  estoit,  que  quant  au  faict  en  soy,  il  le  trouvoit 
mauvais  y  et  le  blasmoit  au  possible ,  mais  au  demou- 
rant,  qu'il  tenoitSphodrias pour  ua  vaillant  homme, 
et  v-oyoit  que  la  chose  publique  avoit  besoin  de  telz 
hommes  de  service  :  ca^  Agesilaqs.  tenoit  ordinaire- 
ment ce  propos  là  quand  on  venoit  à  parler  du  pro- 
cès de  Sphodrias  y  pour  gratifier  à  son  filz  :  telle- 
ment que  Cleonymus  s'apperceut  incontinent  que 
Archidamus  avoit  fait  de  bonne  foy  tout  ce  qu'il 
avoit  peu  pour  luy,  et  les  amis  de  Sphodrias  en  pri- 
rent adonc  plu»  grand  courage  de  le  secourir  et  de 
soliciter  et  parler  pour  luy  à  bon  esciant.  Agesilaus 
avoit  cela  entre  autres  choses ,  quHlaimoit  fort  ten- 
drement ses  enfans  :  et  compte  Ion  de  luy  qu'il  se 
jouoit  avec  eulx  emmy  la  maison,  quand  ilz  estoient 
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petits  y  montant  dessus  un  baston  ou  dessus  une 
canne  comme  sur  un  cheval,  auquel  estât  l'un  de 
ses  amis  Tayant  un  jour  trouvé  en  son  privé  y  il  le 
pria  de  n'en  vouloir  rien  dire ,  jusques  à  ce  que  luy 
mesme  eust  de  petits  enfans.  Finablement  Spbodrias 
par  sentence  de  ses  juges  fut  absouls  à  pur  et  à  plein  : 
ce  que  les  Athéniens  ayans  entendu ,  en  envoyèrent 
dénoncer  la  guerre  aux  Laceda&moniens  y  dont  Age- 
silaus  fat  fort  blasmé ,  qui  pour  gratifier  à  un  fol  et 
léger  appétit  de  son  filz ,  avoit  empesché  un  juste 
jugement,  et  rendu  sa  ville  coulpable  envers  les 
Grecs ,  de  si  griefves  forfaittures. 

XlilIL  Au  reste  voyant  que  Tautre  roy  son  com- 
pagnon Cleombrotus  '  n'alloit  point  vouluntiers  à 
laguerrecontre  les  Thebains,  il  s'y  en  alla  luy  mesme, 
en  transgressant  l'ordonnance  touchant  la  charge 
de  conduire  l'armée ,  que  paravant  il  avoit  obser- 
vée y  et  entrant  à  main  armée  dedans  le  païs  de  la 
Bœoce ,  y  feit  du  dommage ,  et  y  en  receut  aussi  : 
au  moyen  dequoy  Antalcidas  un  jour  le  voyant  na- 
vré luy  dit  j  «  Certainement  tu  reçois  bien  des  The- 
«  bains  le  salaire  que  tu  mérites ,  pour  leur  avoir 
c<  enseigné  malgré  eulx  à  combatre ,  ce  qu'ilz  ne 
«  sça voient ,  ny  vouloient  faire».  Car  à  la  vérité, 
Ion  dit  que  les  Thebains  devindrent  alors  plus  bel- 
liqueux que  jamais  ilz  n'avoient  esté  auparavant, 
s'estans  addressez  et  çxercitez  aux  armes  par  les  con- 
tinuelles invasions  desLacedspmoniens.  Aussi  estoit 
ce  la  raison ,  pour  laquelle  l'ancien  Lycurgus  en  ses 
loix ,  que  Ion  appelloit  Retres  y  leur  def endoit  de 

'  Voyez  les  Observations. 
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faire  souvent  la  guerre  contre  un  mesme  peuple ,  de 
peur  qu'ilz  ne  le  contraignissent  en  ce  taisant  d'ap- 
prendre à  la  faire.  / 

XLIV.  Si  en  estoit  Agesilaus  haï  des  alliez  raes- 
mes  de  Lacedasmone^  lesquelles  alloient  disans  que 
ce  n'estoit  pour  aucune  offense  qui  concernast  le 
public ,  ains  pour  une  particulière  rancune  et  opi- 
niastretë,  qu'il  cherchoit  à  perdre  et  ruiner  les 
Thebains ,  et  qu'à  l'appétit  de  luy,  il  falloit  qu'ilz 
se  consumassent  à  aller  tous  les  ans  porter  les  ar- 
mes ,  tantost  cy,  tantost  là ,  sans  qu'il  en  fust  autre* 
ment  besoing ,  en  suivant  une  petite  trouppe  de 
Lacedasmoniens ,  là  où  ilz  estoient  euïx  en  beaucoup 
plus  grand  nombre.  Ce  fut  lors  qu' Agesilaus  leur 
voulant  faire  veoir  quel  nombre  ilz  estoient  de  gens 
de  guerre ,  usa  d'un  tel  artifice  :  il  commanda  un 
jour  que  les  alliez  pesle  mesle  se  asseissent  les  uns 
parmy  les  autres  tous  d'un  costé  à  part ,  et  les  La- 
cedasmoniens à  part  aussi  de  l'autre  costé  :  puis  f eit 
crier  par  un  herault  que  tous  ceulx  qui  estoient  du 
mestier  de  faire  pots  de  terre  se  levassent  sur  leurs 
piedz :  quand  ceulx  là  furent  levez,  il  feit  crier  que 
les  fondeurs  se  levassent  aussi ,  et  puis  les  charpen- 
tiers ,  et  après  les  massons ,  et  consequemment 
ainsi*  de  tous  autres  mes  tiers ,  de  manière  que  tous 
les  alliez  presque,  obeïssans  à  ces  proclamations , 
se  trouvèrent  à  peu  près  debout  :  et  ne  s'en  leva  pas 
un  des  Lacedaemoniens ,  pource  qu'il  leur  estoit  dé- 
fendu d'apprendre  ny  exercer  aucun  art  ou  mestier 
mechanique  :  et  lors  Agesilaus  se  prenant  à  rire  leur 
dit,  c(  Voyez  vous  maintenant,  mes  amis ,  combien 
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«  plus  de  gens  de  guerre  nous  mettons  aux  champs 
«  que  vous  ne  faites  ». 

XLV.  A  son  retour  de  ce  voyage  de  Thebes  pas- 
sant par  la  ville  de  Megare ,  ainsi  comme  il  mon-- 
toit  au^palais  public  de  la  seigneurie,  qui  estoit  de- 
dans le  chasteau  ,  il  luy  prit  soudainement  une 
grande  convulsion  de  nerfs ,  avec  une  doulei^r  vé- 
hémente à  sa  jambe  saine ,  qui  s'en  enfla  et  devint 
fort  grosse  avec  *  une  inflammation  extrême  ,  et 
pensa  Ion  que  ce  fust  du  sang  dont  elle  fust  pleine  y 
au  moyen  dequoy  il  y  eut  un  médecin  de  Syracuse 
en  Sicile ,  qui  luy  feit  ouvrir  la  veine  de  dessoubz 
la  cheville  dit  pied ,  ce  qui  appaisa  bien  les  dou- 
leurs :  mais  il  en  sortit  du  sang  en  si  grande  abqp- 
dance  que  Ion  ne  le  pouvoit  estancher,  de  sorte 
qu'il  en  tumba  en  grandes  pasmoisons ,  et  fut  en 
très  grand  danger  de  mort  soudaine  :  toutefois  à 
la  fin  on  trouva  moyen  d'estancher  le  sang  y  et  le 
porta  Ion  en  Lacedaemone  y  là  où  il  fut  malade 
bien  long  temps  y  de  sorte  qu'il  ne  peult  aller  à  la 
guerre  :  durant  lequel  temps  il  advint  beaucoup  de 
pertes  et  de  desfaittes  aux  Lacedaemoniens ,  tant 
par  mer  que  par  terre ,  entre  lesquelles  celle  de 
Leuctres  '  fut  la  principale  y  là  où  ilz  furent  la  pre- 
mière fois  vaincus  et  desfaits  en  bataille  rengée  par 
les  Thebains.    ' 

XLVI.  S I  furent  d'advis  tous  lès  Grecs  qu'il  fal- 
lôit  faire  une  paix  universelle,  et  s'assemblèrent 
ambassadeurs  et  députez  de  toutes  les  villes  de  la 
Grèce,  en  Lacedasmone ,  pour  cést  effect.  L'un  de 
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ces  députez  fut  Epaminondas  homme  fort  renommé 
pour  ses  grandes  lettres  et  pour  son  sçavoir  en  la 
philosophie  y  mais  qui  n'a  voit  point  encore  fait 
preuve  de  grand  capitaine.  Iceluy  voyant  comme 
tous  les  autres  ambassadeurs  et  députez  ileschis- 
soient  #t  plioient  dessoubz  Agesilaus  ,  prit  la  har- 
diesse de  parler  franchement ,  et  feit  une  haren- 
gùe ,  non  pour  la  cause  des  Thebains  seulement  ^ 
mais  pour  toute  la  Grèce  ensemble,  par  laquelle 
il  remonstra  à  la  communaulté ,  comme  la  guerre 
alloit  augmentant  la  ville  de  Sparte  seule,  et  au 
contraire  ,  diminuant  toutes  les  autres  villes  et 
citez  de  la  Grèce.  A  ceste  cause ,  qu'il  conseilloit  à 
tous  de  vouloir  entendre  à  traitter  et  composer  une 
bonne  paix  par  bonne  équité  et  égalité  entre  tous , 
à  fin  qu'elle  durast  plus  longuement ,  quand  tous 
les  contractans  seroient  egaulx.  Agesilaus  adonc 
voyans  que  tous  les  autres  Grecs  assistans  à  ceste 
assemblée  luy  prestoient  l'oreille  fort  attentive- 
ment ,  et  prenoient  fort  grand  plaisir  à  l'ouir  dis- 
courir ainsi  franchement  de  la  paix ,  il  luy  de- 
manda tout  hault  s'il  estimoit  pas  juste  et  raison- 
nable ,  que  toute  la  Bœoce  fust  remise  en  pleine 
liberté  et  en  toute  franchbe.  Epaminondas  de  l'au- 
tre costé  luy  demanda  promptement  ethardiement, 
si  luy  aussi  n'estimoit  pas  qu'il  fust  juste  et  raison- 
nable de  remettre  toute  la  liaconie  en  son  entière 
liberté.  Adonc  Agesilaus  en  courroux  se  dressant 
sur  ses  pieds ,  luy  commanda  de  respondre  ouver- 
tement, s'ilz  remettroient  pas  tpute  la  province 
de  la  Bœoce  en  sa  liberté  :  et  Epaminondas  luy  re- 
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pliqua  tout  de  mesme ,  si  eulx  remeltroîent  pas 
aussi  celle  de  la  Laconie  en  sa  liberté.  Cela  irrita 
tellement  Agesilaus ,  avec  ce  qu'il  estoit  bien  aise 
d'avoir  Oeste  couleur  pour  Tanciene  rancune  qu'il 
portoit  à  ceulx  de  Thebes ,  que  sur  l'heure  il  ef- 
facea  le  nom  des  Thebains  de  la  liste  de  ceulx  qui 
dévoient  estre  compris  en  la  paix ,  et  leur  denoncea 
la  guerre  tout  sur  le  champ,  et  donna  semblablement 
congé  aux  députez  des  autres  peuples  Grecs,  avec  telle 
conclusion ,  qu  ilz  appointeroient  amiablem^nt  les 
différents  qu'iiz  avoient  ensemble ,  s'ilz  se  poud- 
roient accorder  par  voye  de  paix ,  et  ceulx  qui  ne 
se  pourroient  appointer  par  voye  d'amiable  com- 
position^ ilz  les  decideroient  par  armes,  pource 
qu'il  estoit  bien' malaisé  de  nettoyer,  resouidre 
et  vuider  toutes  les  querelles  qu*ilz  avoient  en- 
bemble. 

XL VII.  Or  estoit  pour  lors  d'adventure  le  roy 
Cleombrotus  avec  une  armée  au  païs  de  la  Pho- 
cide ,  et  luy  escrivirent  les  ^hores  qu'il  eust  à 
marcher  incontinent  au  dommage  des  Thebains, 
et  quant  et  quant  envoyèrent  par  tout  pour  assem- 
bler le  secours  de  leurs  alliez,  qui  n'estoient  point 
gueres  affectionnez ,  et  n'alloient  point  vouluntiers 
à  ceste  guerre ,  mais  toutefois  aussi  n'ozoient  pas 
ouvertement  refuzer  d'y  aller,  ny  désobéir  aux 
Lacedaemoniens.  Et  combien  qu'il  y  eut  plusietu*s 
signes  de  mauvais  présage ,  comme  nous  avons  es- 
crit  en  la  vie  d'Epamiiiondas ,  et  que  Prothous  La^ 
conien  resistast  de  tout  son  pouvoir  à  l'entreprise 
de  ceste  guerre ,  Agesilaus  pour  cela  ne  laissa  point 
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de  tîrer  oultre ,  espérant  bien  avoir  trouré  le  point 
de  Toccasion  pour  se  venger  des  Thebains,  lors 
que  tout  le  reste  de  la  Grèce  estoit  en  paix  et  en 
liberté ,  et  eulx  seuls  exclus  du  traitté  de  la  paix. 
Mais  quand  il  n'y  aurott  autre  chose  que  la  brièveté 
du  temps ,  elle  toute  seule  monstre  bien  que  ceste 
guerre  fut  conduitte  par  cholere,  plus  tost  que  par 
discours  de  raison  :  pource  que  le  traitté  de  paix 
universelle  entre  les  autres  Grecs  fut  conclu  à 
Sparte  le  quatorzième  jour  de  may  » ,  et  les  Lace^ 
daemoniens  furent  desfaits  en  la  bataille  de  Leuc- 
tres  *  le  cinquième  de  juin ,  de  manière  qu'il  n'y 
eut  que  vingt  jours  de  l'un  à  l'autre.  Il  y  mourut 
mille  naturelz  Lacedasmoniens  ,  avec  leur  roy 
mesme  Cleombrotus  y  et  les  pliis  vaillans  Spartiates 
autour* de  luy,  entre  lesquelz  fut  Cleonym'us  le 
Hlz  de  Sphodrias  ce  beau  jeune  homme ,  duquel 
nous  avons  parlé  cy  devant ,  qui  ayant  esté  abbatu 
par  trois  fois  au  pied  du  roy  mesme ,  par  trois  fois 
se  releva ,  et  à  la  fin  finale  fut  occis  en  combatant 
vertueusement  contre  les  Thebains. 

XLVIII.  Geste  desconfiture  estant  advenue  aux 
Lacedsemonicns  contre  l'opinion  de  tout  le^monde, 
et  ceste  prospérité  aux  Thebains  si  grande  et  si 
glorieuse ,  que  jamais  Grecs  combatans  contre  au- 
tres Grecs  n'en  gaignereht  de  telle ,  la  cité  néant- 
moins  qui  fut  vaincue ,  ne  fait  pas  moins  à  louer 
et  estimer  pour  sa  vertu ,  que  celle  qui  la  vainquit. 

•  Voyez  les  Observations. 

'  Leuctrcs  de  Béotie ,  ea  descendant  de  Thèbes  vers  le  midi , 
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Car  comme  Xenophon  dit,  que  les  devis ,  les  jeux 
et  passetemps  des  gens  de  bien  à  la  table  mesme 
ont  tousjours  quelque  chose  digne  d'estre  mise  en 
mémoire ,  et  dit  en  cela  vérité  :  aussi  ne  fait  pas 
moins ,  mais  d'avantage ,  à  noter  et  considérer ,  ce 
que  les  gens  d'honneur  disent ,  et  la  contenance 
quTlz  tienent  en 'leur  adversité,  qu'en  leur  pros- 
périté. Car  alors  il  se  faisoit  d'adventure  une  feste 
publique  à  Sparte,  et  estoitla  ville  pleine  d'estran- 
gers  venus  pour  veoir  les  danses  et  jeux  qui  se  font 
à  corps  nuds  dedans  le  théâtre ,  quand  arrivèrent 
ceulx  qui  apportèrent  les  nouvelles  de  la  desfaitte 
de  Leuctres  :  mais  tes  ephores  combien  que  le  bruit 
courust  incontinent  par  toute  la  ville  que  tout  es- 
toit  ruiné  pour  eulx  ,  et  qu'ilz  avoient  perdu  toute 
leur  principaulté  en  la  Grèce ,  ne  voulurent  pas 
neantmoins  pour  cela ,  que  la  danse  sortist  hors 
du  théâtre ,  ny  que  la  ville  changeast  eu  aucune 
chose  la  forme  de  la  feste ,  ains  envoyèrent  par  le^^ 
maisons  aux  parents  les  noms  de  ceulx  qui  estoient 
morts  en  la  bataille ,  et  eulx  demourerent  au  théâtre 
à  faire  continuer  et  parachever  les  jeux  et  l'esbate- 
ment  des  danses ,  qui  s'efforcèrent  à  l'envy  à  qui 
gaigneroit  le  prix.  Le  lendemain  au  matin  quand 
tout  le  monde  sceut  certainement  ceulx  qui  estoient 
morts  et  ceulx  qui  estoient  eschappez ,  lea  pères , 
parents ,  amis  et  alliez  de  ceulx  qui  estoient  morts, 
se  trouvèrent  sur  la  place  avec  bons  visages  et  con- 
tenance d'hommes  joyeux,  et  ayans  bon  courage 
s'entr 'embrassant  les  uns  les  autres  :  et  au  contraire, 
les  parents  de  ceulx  qui  s'estoient  sauvez  demou- 
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rerent  en  leurs  maisons  avec  leurs  femmes,  comme 
gens  qui  sont  en  dueil  :  et  si  d'adventure  quelqu'un 
d'eulx  estoit  contt*aint  de  sortir  dehors  pou#  quel- 
que affaire  nécessaire ,  on  luy  voyoit  une  conte- 
nance si  triste  et  si  affligée ,  qu'il  n'osoit  pas  par- 
ler ferme ,  haulser  la  teste  ,  ny  lever  les  yeut  :  et 
voyoit  on  encore  plus  ceste  différence  entre  les 
fetnmes  :  car  celles  qui  attendoient  leurs  enfans 
retournans  de  celle  bataille,  estoient  mornes  et 
tristes ,  sans  mot  dire  :  et  au  contraire,  les  mères 
de  céulx  que  Ion  disoit  y  estre  morts ,  s'en  alloient 
par  les  églises  en  rendre  grâces  aux  dieux ,  s'entre- 
visitoient  l'une  l'autre  joyeusement  et  affectueuse- 
ment !  toutefois  quand  la  commune  veit  que  leurs 
alliez  commenceoient  à  les  laisser  et  se  départir 
d'avec  eulx ,  et  que  Ion  atteïidoit  de  jour  à  autre 
que  Epaminondâs  encouragé  par  sa  victoire  se  jet- 
tast  dedans  le  Peloponese,  alors  leur  vint  il  à  la 
plus  part  un  remors  de  conscience  touchant  leé 
oracles  des  dieux ,  qui  leur  defendoient  d'eslîre  un 
roy  boitteux  comme  estoit  Agesilaus ,  et  leur  pre-^ 
noi t  un  grand  descouragement  et  une  grande  frayeur, 
à  cause  qu'ilz  estimoient  leur  ville  estre  tumbée  en 
ce  malheur ,  pour  autant  qu'ilz  avoient  débouté  de 
la  royauté  un  qui  estoit  eptier ,  pour  y  mettre  un 
défectueux ,  dequoy  les  dieux  les  avoient.  advertiz 
qu'ilz  se  gardassent  sur  toutes  choses. 

XLIX.  Mais  toutefois  son  authorité  estoit  si 
grande  pour  sa  vertu,  et  sa  réputation  si  bonne  ^ 
que  non  seulement  ilz  se  servoient  de  luy  à  la 
guerre,  comme  de  leur  roy  et  de  leur  souverain- 
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capitaine,  mais  aussi  usoient  de  son  conseil  et  de 
son  adris ,  quand  il  estoit  question  de  trouver  ex- 
pédient en  quelques  difHcultez  civiles  :  comme  ilz 
feirent  lors  qu'ilz  estoient  en  doitbte ,  s^ilz  dévoient 
imposer  à  ceulx  qui  s'en  cstoient  fouiz  de  la  bataille , 
que  Ion  appelle  à  Sparte  Tresamus ,  c'est  à  dire , 
ceulx  qui  ont  eu  peur  ,  les  notes  d'infamie  aus- 
quelles  Içs  \o\x  les  condemnent,  pource  qu'ilz  es- 
toient  en  grand  nombre ,  et  tous  des  plus  nobles 
et  plus  puissantes  qPsons  de  la  ville  y  de  peur  qu'ilz 
ne  leur  suscitassent  quelque  nouvellet<i:  car  oultre 
ce  qu'ilz  sont  déclarez  inh  biles  de  jamais  tenir  of- 
fice ny  magistrat  quelconque  en  la  chose  publique  , 
c'est  deshonneur  que  leur  donner  femme  en  ma- 
riage ny  en  prendre  d'eulx ,  et  qui  ïes  rencontre 
en  son  chemin  les  peult  frapper  s'il  veult ,  et  fault 
que  eulx  l'endurent  baissans  la  teste  sans  mot  dire , 
et  sont  contraints  d'aller  vestus  salement  y  et  pau- 
rrement  de  meschiantes  robes  rappiecëes  de  drap 
de  couleur,  et  si  sont  tenus  de  taire  razer  une 
part:ie  de  leur  barbe ,  et  l'autre  non  :  si  leur  sem- 
bloit  chose  dangereuse  d'en  veoir  plusieurs  par  la 
ville  notez  deceste  infamie,  mesmement  lors  qu'ilz 
avoient  besoing  de  grand  nombre  de  gens  de  guerre  : 
au  moyen  de  quoy  ilz  s'en  rapportèrent  du  tout  à 
Âgesilaus  pour  y  pourvoir.  Etluy,  sans  oster  ny 
adjouxter  ou  changer  rien  aux  loix ,  en  publique 
assemblée  de  tout  le  peuple 'Lacedœmonien,  dit 
que  pour  ce  jour  là  il  falloit  laisser  dormir  les  loix  , 
pourveu  que  de  lots  en  avant  elles  reprissent  leur 
authorité. 
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L.  Par  ce  moyen  il  mainteint  les  loix  sans  y 
rien  corriger ,  et  si  sauva  Thonneur  à  ces  pauvres 
gens  :  mais  pour  remettre  le  cueur  à  leur  jeunesse , 
et  leur  oster  Testonnement  qui  les  avoit  saisis ,  il 
entra  en  armes  dedans  TArcadie ,  là  où  il  se  garda 
de  donner  bataille ,  et  seulement  prit  une  petite 
ville  '  sur  les  Mantiniens ,  et  courut  le  plat  païs  : 
ce  qui  resjouit  un  peu  la  ville  de  Sparte ,  et  la  re- 
meit  en  quelque  espérance ,  comme  n'ayant  occa*- 
sion  de  se  désespérer  de  tout  ^inct  :  mais  tantost 
après  arriva  Epaminondas  dedans  le  païs  de  la 
Laconie^  avec  quarante  mille  hommes  de  pied  ar- 
mez y  sans  une  autre  multitude  infinie  de  peuple 
nud  ou  armé  à  la  légère ,  qui  suivoit  son  camp  pour 
desrober  seulement ,  de  manière  qu'il  y  avoit  en 
tout  jusques  au  nombre  de  soixante  et  dix  mille 
combatans  y  qui  entrèrent  dedans  la  Laconie  en 
armes  quant  et  luy.  U  y  avoit  bien  environ  six  cents 
ans ,  que  les,  Doriens  estoient  entrez  en  celle  pro- 
vinccî  de  la  X<ajconie ,  et  s'y  estoient  habituez  ^  et  en 
tout  cest  espace  de  temps  jamais  on  n'avoit  veu  les 
ennemis  dedans  le  païs  jusques  à  ce  jour  là  :  car 
au  paravant  onques  ennemy  n'y  estoit  ozé  entrer 
en  armes  :  mais  lors  ilz  le  saccagèrent  et  bruslerent^ 
tout  entier  qu'il  estoit^  jusques  à  la  rivière  d'Eu- 
rotas  y  et  jusques  tout  contre  la  ville  de  Sparte , 
sans  que  personne  en  soitist  pour  leur  donner  em- 
peschement  :  pource  que  Agesilaus ,  ainsi  comme 
escrit  Theopompus,  ne  pouvoit  pas  permettre  que 

■  Appellée  £utée  ,  suivant  Xénophon ,  Hellen.  Lit.  VI» 
p.  363. 
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les  Laqedaemonieas  se  prensentassent  contre  un 
si  impétueux  torrent  et  si  violent  orage  de  guerre  : 
ains  ayant  garny  le  milieu  de  la  ville ,  et  les  prin- 
cipales advenues  d'icelle  y  de  gens  de  défense ,  sup-.. 
portoit  patiemment  les  fieres  braderies  et  menaces 
des  Thebains ,  qui  Tappelloient  nommeement  au. 
combat  y  et  luy  disoient  qu'il  sortist  dehors  en  cam- 
pagne pour  défendre  son  païs,  luy  qui  seul  estoit 
cause  de  tou$  ces  maulx ,  ayant  allumé  et  enflammé 
ceste  guerre.  Si  cela  perçoit  le  cueur  à  Agesilaus , 
non  moins  de  regret  luy  donnoient  les  troubles 
qui  s'emoùvoient  dedans  la  ville ,  et  les  cris ,  allées 
et  venues  des  vieilles  gens ,  qui  perdoient  patience 
de  veoir  ce  qu'ilz  veoyent   devant  leurs  yeux,  et 
des  femmes  mesmement  qui  ne  se  pouvoient  tenir 
en  un  lieu  ,  ains  couroient  çà  et  là  comme  per- 
sonnes! forcennées  d'ouir  le  bruit  que  faisoient  les 
ennemis ,  et  de  veoir  le  feu  qu'ilz  mettoient  par 
tout  en  la  campagne  :  car  ce  luy  estoit  une  grande 
destresse  de  douleur  quand  il  venoit  à  penser  en 
luymesme  y  qu'estant  venu  à  la  royauté  lors  que  s^ 
ville  estoit  la  plus  puissante  et  la  plus  florissante  y 
qu'elle  eust  jamais  esté  y  il  veoit  de  son  règne  sa  di- 
gnité ra vallée  y  et  sa  gloire  retrenchée  y  veu  que  luy 
mesme  s'estoit  souvent  vanté  que  jamais  femme 
Laconiene  n^avoit  veu  fumée  du  camp  d'aucun  en- 
nemy  t  comme  Ion  dit  aussi  qu'Antalpidas  respondit 
un  jour  à  quelque  Athénien  y  qui  contestoit  à  ren- 
contre de  luy  sur  la  vaillance  de  l'un  et  de  l'autre 
peuple ,  en  alléguant  pour  ses  raisons  que  les  Athé- 
niens avoiçnt  souvent  chassé  les  Lacedasmoniens 
Tom^  VI.  E 
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delà  rivière  de  Cephisus.  «  Il  est  vray ,  dit  le  Laco- 
a  niea ,  mai^  nous  ne  vous  chassâmes  jamais  de 
«  oelled'ËurQtas  ».  Semblablemeat  aussi  respondit 
un  autre  Spartiate  des  moins,  renommez ,  à  tm  Ar- 
giea  qui  luy  reprochoit  :  «  Il  y  a  plusieurs  de  vos 
*  ce  gens  ensepreliz  dedans  le  paï&  de  T  Argolide  :  Et 
<«^  il  n'y  en  a  point  des  Tostres  enterrez  en  la  La- 
ce conie».  Lon  dit  que  Antakidas  estant  pour  lors 
ephore  envoya  secrettement  ses  enfans  en  Tisle  de 
Çy  there  y  pour  doubte  qu^  la  ville  de  Sparte  ne  fust 
prise* 

LI.  T^Slais  Agesilaus  voyant  que  les  ennemis  s'ei» 
foroeoient  de  passer  la  rivière ,  et  pénétrer  au  de- 
dans de  la  viUe^  entendoit  à  défendre  seulement  le 
milieu  qui  estolt  le  plus  hault,  au  devant  duquel 
il-tei^oit  se*»  gens  en  bataille.  Orestoit  lors  d'adven-  ' 
ture  la  rifiered'Eurotas  plusgrosse  qu'elle  n'avoit 
aeoQUStumë  d'estre ,  pource  qu'il  estoit  tumbé  force 
neges,  et^aisoit  plus  de  mal  à  passer  aux  Xbebains. 
pour  sa  fpc^deur^,  qu'elle  ne  faisoit  pour  sa  tokleur*. 
Si  y  eut  quelques  uns  qni*monstrereaK  à,  Agesilaus. 
J^pamiAOSMlas  marchant  le  premiei?  devant  toute  sa 
bataille  :  il  )e  regarda  long  temps ,  le-  Miivant  tous- 
jours  ^  Vobil  sans  dire  autre  dbose  que  ce  mot. 
seulement ,  «  O^'Hemme  de  grande  entreprise  que 
€c  voilà  »  l  Ep^minondasdonques  ayant  fait  tout  ce 
qui  luy  estoit'  possible  pour»  donner  bataille  aux 
Lacedaemoniens  ded^os*  la  ville  ma^me  de  Sparte  y 
et  y  dresser  un  trophée ,  ne  peut  onques  y  attirer 
Agesilaus  y  ny  le  faire  sortir  de  son  fort  :  par- 
quoy  il  fut   à  la  fin  contrainct  de  s'en  partir  ^ 
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6t  s'en  alla  achever  de  piller  et  gaster  tout  le  plat 
païs. 

LU.  Mais  dedans  la  vîUe ,  il  y  eut  environ  deux 
cents  mutins ,  hominesi  qui  de  long  temfy^  itvdient 
mauvaise  voulunté ,  lesquelz  saisirent  tin  qttartiei^ . 
delà  ville,  où  «fst  le  temple  dé  Diane* ^  lieli  fort; 
d'assiette  et  bien  malaisé  à  fprcer ,  qUi  s^itffpieHe 
Issaritan  ^,  Les  LacedâsmQniens  voulurent  hicoih* 
tinent  courir  en  fureur  contre  eulx  :  mais  Agesilaut 
craignant  que  cela  ne  fttst  cause  de  quelque  phis 
grande^,  nonvelleté ,  commatnda  aux  autres  qu'ilz  na 
bougeassent ,  et  luy^èul  enrôbbe  sitnplef  $àns  armes 
s*y  en  alla ,  criant  à  ceulx  qui  le  tenoi^t ,  «  Vous 
ïi  avez  autrement  entendu  que  je  n'ajr  cotnmandé: 
te  car  ce  n'est  pas  icy  que  j'avdis  ordantié  que  vous 
(t  vons  assembtissiez  ,  ny  tous  en  un  lieu  :  mai^ 
«  j'avois  commandé  que  lés  uns  allassent  là ,  et  les 
«  autres  là  »,  en  leur  monstrant  divers  quaitièt^ 
de  la  ville.  Les  séditieux  "entendant  ces  pareles , 
en  furent  bien  aises,  pource»  quMlz  euiderent  que 
leur  mauvaise  intention  ne  fuist  point  descouverte  : 
et  sortans  de  là  se  départirent  aux  endroits  qu'il  leur 
avoit  nionstrez  :  et  adonc  Agesilaus  en  faisant  venir 
d'autres ,  se  saisit  du  fort  de  IssoriuuY,  et  feit  preû*- 
dre  environ  quinze  de  ces  séditieux  con/urez,  qu^il 
feit  tous  mourir  la  nuict  ensuivaiït.  ^ 

LIIL  Mais  il  fut  lors  descoûvert  utteaucre  confu*** 
ration  beaucoup  plus  grande  de  Spartiates  nf^mes" , 
qui  s'estoient  assemblez  secrettement  en  une  rtafî- 
^oa  pour  y  susciter  quelque  nouveau  remuement , 

*  Vovez  les  Observations.  - 
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ausquelz  il  estoir  bien  mal  aisé  de  faire  le  procès  j 
en  un  si  grand  trouble ,  et  bien  dangereux  de  les 
négliger ,  attendu  leur  conspiration.  Agesilaus  en 
ayant  communiqué  en  conseil  avec  les  ephores ,  les 
feit  aussi  tous  mourir  sans  autre  forme  de  procès, 
là  où  jamais  au  paravant  homme  Spartiate  n'avoit 
esté  exécuté  à  mort ,  que  premier  il  n'eust  esté  con- 
demné  judiciellement.  Et  comme  tous  les  )our.s  il 
y  eust  plusieurs  de  leurs  voisins  y  et  des  Ilotes 
mesmes,  qu'ilz  avoient  enrôliez  en  leurs  bandes 
pour  gens  de  guerre ,  qui  se  desroboient ,  et  s'al- 
loient  rendre  aux  ennemis  ,  ce  qui  descourageoit 
fort  le  demourant ,  il  advertit  ses  serviteurs,  que 
tous  les  jours  aux  matins  ilz  allassent  visiter  les 
paillasses ,  es  quelles  \lz  auroient  couché ,  et  qu'ilz 
prissent  les  armes  de  ceulx  qui  s'en  seroient  fouiz , 
et  les  cachassent ,  à  fin  que  Ion  ne  cogneust  point 
le  nombre  de  ceulx  qui  se  seraient  desrobez. 

LIV.  Et  quant  au  partement  des  Thebains ,  les 
uns  disent  qu'ilz  se  partirent  de  la  Laconie  pour 
Fhyver  qui  survint,  à  cause  duquel  le»  Arcadiens 
commenceoient  desja  à  se  desbander  et  à  se  dépar- 
tir en  desordre  :  les  autres  disent  qu'ilz  y  demou- 
rerent  trois^  mois  tous  entiers ,  durant  lesqpek  ilz 
destruisirent  la  plus  grande  partie  du  païs  :  mais 
Theopompus  escrit  que  les  capitaines  des  Thebains 
ayans  desja. conclud  de  se  retirer,  il  vint  devers 
eulx  un  Spartiate  nommé  Phrlxus ,  envoyé  de  la 
part  d' Agesilaus ,  qui  leur  porta  dix  talents  à  fin 
qu  ilz  s'en  allassent  :  tellement  que  pour  taire  ce 
qu'ilz  avoient  de  long  temps  arresté  de  faire  d'eulx 
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encore  eui'ent  îlz  de  l'argent  de  leurs  en- 
nemis pour  faire  leurs  despens  par  le  chemin.  Mait 
je  ne  puis  entendre  comment  il  soit  possible  que 
tous  les  autres  historiens  n'ayent  rien  sceu  de 
cela ,  et  que  Theopompus  seul  en  ait  eu  la  cog- 
noissance. 

LV.  Bien  est  il  certain  et  confessé. de  tous^ 
que  Agesîlaus  seul  f^t  cause  de  sauver  la  ville  de 
Sparte,  pource  que  laissant  à  part  son  ambition 
et  son  opinîastreté ,  qui  estoient  passions  nées  avec 
luy ,  il  entendit  seulement  à  prouvoir  aux  affaires 
seulement  :  toutefois  jamais  depuis  ceste  lourde 
cheute ,  il  ne  la  peut  relever  ny  remettre  sus  en  la 
réputation ,  ny  en  la  puisjsance ,  où  elle  a  voit  au 
paravant  esté.  Car  tout  ainsi  comme  un  borps  sain, 
mais  qui  de  tout  temps  a  gardé  une  diète  et  régime 
de  vivre  trop  exquis ,  la  moindre  faulte  et  le  moin- 
dre desordre  qu'il  fait  puis  après ,  g^ste  tout  :  aussi 
estant  le  gouvernement  de  la  chose  publique  de 
Sparte  très  bien  estably  et  bien  composé  à  la  vertu , 
pour  faire  vivre  ses  citoyens  en  paix  et  en  con- 
corde les  uns  avec  les  autres  ,  quand  ilz  y  vou- 
lurent  adjouxter  des  dominations  et  seigneuries 
violentes ,  dont  Lycurgus  estimoit  qu'une  cité  pour 
heureusement  et  vertueusement  vivre ,  n'a  point 
de  besoing ,  ilz  allèrent  incontinent  en  décadence 

LVI.  Or  estoit  desja  Agesilaus  si  vieil ,  que  pour 
sa  vieillesse  il  n'alloit  plus  à  la  guerre  :  mais  son 
filz  Archidaoïus ,  ayant  le  secours  que  Dionysius 
le  tyran  de  Syracuse. leur  envoya,  gaigna  une  ba- 
taille contre  les  Arçadiens ,  que  Ion  appella  ia  ba^ 

E  3 


DigitizedLy  Google 


70-  AlGESILAUS. 

taillé  sans  larmes  .•  cat  il  n'y  mourut  pas  un, seul 
de  ses  gens ,  et  y  fut  t\\é  grand  nombre  des  enne- 
mis. Geste  victoire  monstra  bien  clairement  la 
foîblesse  et  diminu^on  grande  t^e  la  ville  :  car  pa- 
ravaut  pe  leur  estoit  chose  si  ordinaire  et  si  cous- 
tumîere  ^  que  de  vaincre  leurs  ennemis  en  bataille , 
qu'ilz  n'en  sacrifioient  apx  dieux  dedans  la  ville , 
j>our  leur  rendre  grâces  de  la  victoire ,  autre  chose 
qu'un  coq  :  et  ceulx  qui  avoient  çombatu ,  ne  s'ea 
vantoient  points  ny  ceulx  qui  en  oyoient compter 
les  nouvelles ,  nes'en  esjoui^soieat  point  trop  :  car 
quand  i|z  gaignerent  à  JVIantinée  celle  grande  ba- 
taille, que  Thucydides  ^  a  descripte,  les  ephores 
envoyèrent -à  celuy  qui  en  avoit  apporté  la  nou- 
velle ,  pour  tout  présent ,  une  pièce  de  chair  ^  de 
leur  salle ,  et  noii  autre  chose  :  mais  lors  quand  on 
apporta  la  nouvelle  de  ceste  victoire ,  et  que  Ion 
entendit  qu'Archidamus  s'en  retournoit  victorieux , 
il  n'y  eut  personne  qui  se  penst  c<Hiteair  en  la 
ville  j  ains  son  père  mesme  le  premior  luy  alla  an 
devant  plorant  de  joye,  et  après  Iqy  Içs  antres  of- 
ficiers ,  et  t^ute  la  multitude  des  vieillards  et  des 
femmes  descendit  jusques  $ur  le  bord  de  la  rivière^ 
tendans  les  mains  au  ciel ,  et  remercians  lesdieux^ 

»  L.  V  ,  p.  36i.  Cette  bataille  coatre  les  Athéniens  ,  les  Ar- 
giens  et  les  Mantiniens  ,  fut  donnée  la  troisième  année  de  la 
quatre-vingt-dixième  olympiade  ,  Tan  de  Rome  336  ,  sous  le 
commandement  d*Agis. 

'  il  n*est  point  dit  dans  le  texte  que  cette  viande  Fut  sallée  , 
mais  tout  simplement ,  qu'ils  lui  envoyèrent  un  moro«au  de 
chair  de  leur  banquet.  C. 
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comme  si  leur  viUè  eust  adonc  vengé  da  honte  et 
recouvré  son  bonheur ,  et  qu'elle  recommenceast 
à  veoir  de  rechéf  le  jour  clair  et  seram ,  comme 
devant.  Car  ,fuâ<|ues  là  loil  dit  que  les  tnaris  mesme^ 
n'osoient  pas  seulement  regarder  franehement  au 
visage  leurs  femmes^  ta<lit  îlzavotent  de  honte  des 
pênes  qu'ftk  atai^it  receuës. 

LVII.  Mais  el»tant  la  ville  de  Messene  repeu- 
plée et  rebastiè  par  Epaminondas  )  qui  y  ra|)pelloit 
les  ancien^  naturels  habttans  de  toufs  costez ,  ik 
n'osèrent  se  présenter  à  tombatrë  pour  rem** 
pescher^  combien  qu'en  leurs  cueurs  il  éii  fussent 
grief  vement  indignez  ^  et  en  sceuisent  fort  grand 
mal  à  Age$ilausy  pource  que  de  son  règne  ilz  a  voient 
perdu  le  territoire  d'icelle ,  qirî  n'ëstoit  pas  de 
moindre  estendue  que  toute  la  LaG^nicf-^  et  qui  en 
bonté  combatoit  avec  lès  meiUëtirsendroits  de  toute 
la  Gteee,  doùt  ilz  avéient  f^Uy  paisiblement  par 
ta(nt  d'a^âéëS)  et  si  long  ^mps  durant.  Ce  fet  la 
cause  pour  laquelle  Agesiltfu^  hè  voulût  point  ae- 
ci^er  la  paix  que  les  Thebafns  luy  envoyèrent  of- 
frir >  ne  voulant  pas  quitter  de  parole ,  ce  que  les 
ennemis  leur  tenoient  cte  faict  >  Mais  en  a'opiaias- 
trant  à  le  vouloir  encore  combatte  et  quereller^  non 
seulement  il  ne  lé  recouvra  pas ,'  aiïis  s'en  faflhitbieti 
peu  qu'il  ne  perdist  d'avantage  la  ville  hiesme  de 
Sparte  par  Une  ruzede  guerre ,  dont  il  fut  afHné  : 
pôurceqoe  s'^taus  de  nouveau  les  Mantînieitis  de^ 
partis  de  l'alliance  des  Tfaebains,  et  ayans  envoj^é 
quérir  les  Ldceddsmonfiens  ^  Ëpammondas  ad^rerty 
comme  Agesilaus  estoit  party  avec  toute  sa  pui$>- 
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sance  pbur  venir  au  secours  des  MantiniéQS ,  se 
partit  une  nuict  àe  Tegée  sans  que  ceulx  de  Man- 
tinée  en  scéussent  rien ,  et  s'en  alla  droit  à  Sparte, . 
de  sorte  qu'il  ^ne  s'en  £allut  bien  peu  qu'en  allant 
{>ar  un  autre  chemin  que  Âgesilaus  ne  venoit ,  il  ne 
surprist  au  desprouveu  la  ville  de  Sparte  toute 
vuide  de  gens  de  ^efense  :  mais  un  Thespien  nommé 
Euthynus ,  ainsi  que  dit  Callisthenes ,  ou  comme 
escrit  Xenophoi? ,  un  Candiot,  en  apporta  la  nou- 
velle à  Agesilaus ,  qui  soudainement  envoya  devant 
un  homme  de  cheval  pour  en  advertir  ceulx  de  la 
vill^ ,  et  luy  mesme  se  mettant  en  chemin  pour  y 
retourner,  ne  tarda  gueres  à  y  arriver  :  et  tantost 
après  y  arrivèrent  ausjsi  les  Thebains,  qui  passans 
la  rivière  d'Eurotds  donnèrent  l'assault  à  la  ville. 

LVIII.  Et  là  Agesilaus  voyant  qu'il  n'estoit  plus 
temps  de  se  tenir  trop  sur  ses  gardes,  et  de  ne 
vouloir  rien  adventurer  ,  la  défendit,  vigoureuse- 
ment plus  que  son  aage  ne  portoit ,  comme  cçluy 
qui  pensoit  que  l'heure  estoit  venue  qu'il  falloit 
Vexposer  la  teste  baissée  à  tout  péril ,  et  combatre 
à  la  désespérée.  Ainsi  par  desespoir  et  par  hardiesse, 
à  quoy  jamais  au  paravant  il  ne  s'estoit  voulu  fier , 
n'y  n'en  avoit  jamais  voulu  user ,  il  repoulsa  lors 
arrière  le  danger,  et  saiiva  la  ville  de  Sparte^des 
mains  d'Epaminondas,  dont  il  dressa  un  trophée 
'  pour  avoir  ainsi  repoulsé  les  ennemis ,  faisant  veoîr 
aux  femmes  et  aux  petits  enfans  les  hommes  Lace- 
daemoniens>  qui  pa^oient  à  leurpaïs.tm  beau  et 
honorable  loyer  de  leur  naissance  et  nourriture  : 
mesmement  Archidamus  qui  y  feit  entre  autre  mer- 
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ymlles  de  combatre ,  tdnt  pour  la  gentOlesse  de  son 
-courage 9  que  pour  la  dispositioa  de  sa  personne, 
courant  çà  et  là  par  les  rues  et  ruettes  de  la  ville  , 
avec  peu  de  suitte ,  aux  endroits  où  il  avoit  plus  d'af- 
faire 9  et  en  repoulsant  les  ennemis. 

LIX.  LoN  dit  aussi  qu'il  y  eut  lors  un  Isadas 
filz  de  Phœbidas ,  qui  feit  des  proues$çs  estranges, 
et  admirables  à  yeoir,  non  seulement  à  ses  citoyens , 
mais  aussi  aux  ennemis  :  car  il  estoit  fort  beau  de 
visage  et  de  taille ,  et  se  trouvoit  justement  lors 
en  la  plus  aggreable  fleur  et  en  la  plus  belle  saison 
de  son  aage ,  lors  que  Thomme  passe  de  l'enfance 
en  la  jeunesse ,  et  estant  nud  non  seulement  d'ar- 
mes défensives ,  mais  aussi  de  tous  vestemens ,  et 
ayant  tout  le  corps  oinct  d'huyle ,  comme  pour 
lucter ,  tenant  en  l'une  de  ses  mains  une  parthi- 
£ane ,  et  en  l'autre  une  espée ,  il  sortit  hors  de  sa 
maison  en  tel  estât ,  et  s'ajla  jetter  en  la  presse  de 
ceulx  qui  combatoicnt  y  frappant  et  abbatant  tous 
ceulx  des  ennemis  qu'il  trouvoit  devant  luy ,  et  si 
n'y  fut  jamais  blecé,  soit  ou  pource  que  dieu  le 
voulust  préserver  à  cause  de  son  excellente  vertu , 
ou  que  les  ennemis  eussent  opinion  qu'il  y  eust  en 
ce  faict  là  quelque  chose  plus  que  d'homme*  Les 
ephores  depuis  luy  donnèrent  une  couronne  pour 
honorer  $a  prouesse^  mais  ilz  le  condenmerent  quand 
et  quand  en  une  amende  '  de  mille  drachmes  d'ar- 
gent ,  pource  qu'il  avoit  esté  si  téméraire  que  de 
se  hazarder  au  péril  de  la  bataille  sans  armes  dé- 
fensives*. 

'  Cent  escus.  Amyot,  776  livres  de  noD'e  raonooi». 
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LX.  P-E  V  de  jours  après  Hz  eurent  une  autre  ba*' 
taille  derant  la  yille  de  Mahtikiée ,  là  oà  EpaD)i- 
nondas  ayant  deaja  ^rompn  Its  premiers  rencs  des 
Lacedaernoniens  y  et  pressant  encore  yivement  les 
autres  y  en  doiifiant  courage  aux  stens  de  les  pour- 
suivra asprement,  il  y  eut  un  Laconien  nommé 
Amicraves  y  qui  Tauendit  de  piedoay  ^  et  luy  donna 
un  coup  de  javeline  ^  comme  eemt  Dioscorides  : 
toutefois  les  LaoedaMnoniens  f  usques  au|ourdhuy 
appetten^'les  descendans  de  cestuy  Antîorates  Ma-» 
ckœrionas  ^  qui  vault  autant  à  dire  comme  ^  Spa^ 
dassins ,  comme  si!  l'enst  frappe  d'un  coup  d'cs- 
pée  :  car  les  Lacedaemonions  Taîmerent  et  l'esti-* 
mjerent  tant ,  à  cause  de  ce  coup  là^  pour  la  grande 
craiiite  qu'ilz  avoient  eu^è  d'^aminondas  vivant-, 
qu'ilz  ordonnèrent  de  grands  honneurs  et  de  grands 
presens  à  celuy  qui  Tavoît  tué ,  et  à  ses  descendans 
affranchissement  de  toutes  charges  et  contributions 
publiques ,  duquel  aftranchissement  jouïssoit  en^ 
core  de  nostre  temps  un  Callicrates  qui  estoit  des- 
cendu de  Cestuy  Anticrates. 

LXI.  Afrès  ceste  bataiHe  et  la  m«Nrt  d'Epami^ 
nondâs ,  ayans  les  Grecs  feit  paix  universelle  entre 
eulx ,  Agesilaets  y&iilut  encore  débouter  et  exdiuTe 
les  MessenieM  de  jurer  le  traitté  de  celle  paix  ^  di- 
sant qu'il  ne  leur  appartenoit  point  de  jurer  pour 
un  chef,  attendu  qti'ib  û'avotent  point  de  vilfe,  et 
poiirce  qiie  toUs  les  autres  Greiîs  nonobstant  cela 
les  receut^nt  àû  nombre  des  eontractans ,  et  prirent 
leur  serment,  les  Lacedaemoniens  se  départirent  de- 
ce  traitté  de  paiji  'générale ,  et  ne  <lem<lura  que  eulx 
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seulz ,  qui  feis^nt  la  guerre  en  espérance  de  recou- 
vrer le  païs  et  territoire  de  Messene ,  le  tout  à  Tins- 
tigaftîon  de  Agesilaud ,  qui  fut  adouc  estimé  par  les 
Gtec$ ,  homme  violent ,  ^ruel  et  imatiable  de  guer- 
res f  d'aller  ainsi  minant  ,par  dessonbs ,  pour  faire 
tumber  par  toute  manière  le  traitié  de  paix  univer- 
selle. Et  d^vautre  oosté  estant  oontrainct  de  fasoher 
t4"s  citoyens  au  dedans  de  sa  ville  à  fauke  d'argent 
du  piMiCy  en  empruntant  d'eulx,  et  les  contrai- 
gnant de  coutribuer ,  il  se  meit  en  mauvaise  opi* 
nion  de  toutle  monde ,  là  où  41  vaioit  mieulx  impo- 
ser fin  à  tous  oes  malhen^rs  là  ^  puis  que  le  temps  le 
portoit  ainsi ,  non  pas  après  avoir  perdu  un  si  grand 
empire  de  tant  de  ditez  et  de  viUes ,  et  avoir  esté 
dessaissy  de  la  principaulté  de  toute  la  Grèce ,  tant 
par  mer  que  par  terre ,  se  tourmenter  encore  pour 
recouvrer  le  revenu  des  héritages  et  possessions  du 
territoire  Messenien. 

TiXIT.  Mais  encore  perdit  il  plus  de  sa  reputa* 
tion  y  quand  41  se  doona  à  un  capitaine  AEgyptien 
nommé  Tachas  ^  pource  qne  Ion  estima  que  c'estoît 
chose  indigne  de  hxff  qu'un  tel  personnage  »  qui  es- 
toît  T^uté  le  plus  grand  de  toute  la  Grèce ,  et  qui 
avoit  rampty  toute  la  terre  de  la  retionimée  de  son 
nom  ;  allast  bHier  sa  personne  pour  de  l'argenft , 
et  la  gloire  de  son  nom ,  à  un  Barbare  traisire  et 
rebelle  à  son  maistre  9  pour  faire  à  son  service  of- 
fice dé  capitaine  merceoiùre  :  car  estant  aagé déplus 
de  quatre  vingt  ans ,  et  ayant  le  coip»  tout  détaillé 
de  Ueomres ,  quand  il  eust  accepté  ce^e  belle  et 
honorable  chatte  pour  le  recouvrement  de  la  U- 
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berté  des  Grecs ,  encore  n'eust  point  esté  son  am- 
bition du  tout  irrépréhensible ,  poùrce  que  les  cho- 
ses qui  sont  de  soy  belles,  ont  leur  temps  et  leur 
saison ,  ou  pour  mieulx  dire ,  les  bonnes  et  belle» 
ne  différent  d'avec  les  laides  et  mauvaises ,  sinon  en 
tant  qu'elles  consistent  en  une  certaine  modération 
et  médiocrité.  Toutefois  Agèsilaus  ne  se  soucia 
point  de  tput  cela ,  et  n'estima  point  qu'il  y  eust  in- 
dignité quelconque  en  service  qui  se  fait  au  bien  de 
la  chose  publique ,  ains  plus  tost  se  persuada ,  que 
c'estoit  chose  indigne  de  luy,  de  vivre  oisif  sans 
rien,  faire  en  une  ville ,  attendant  que  la  mort  le 
vînst  saisir  :  pourtant  assembla  il  en  la  Grèce  gens 
de  guerre  de  l'argent  que  Tachos  luy  envoya ,  avec 
lesquelz  il  s'embarqua ,  ayant  pour  ses  conseillers  et 
collatéraux  trente  Spartiates ,  comme  il  avoit  eu  à 
son  premier  voyage. 

LXIII.  Arrivé  qu'il  fut  en  AEgypte',  incontinent 
les  principaux  gouverneurs  et  capitaines  du  roy  Ta- 
chos descendirent  vers  la  marine  pour  le  recueillir 
et  luy  faire  honneur  :  et  non  ceulx  là  seulement , 
mais  aussi  plusieurs  autres  AEgyptiens  de  tous  es- 
ta ts  et  de  toutes  sortes ,  qui  l'attendoient  en  grande 
dévotion ,  pour  la  grande  renommée  du  nom  d' Agè- 
silaus, y  accoururent  de  tous  costez  pour  veoir 
quel  homme  c'estoit  :  mais  quand  ilz  n'y  veirent 
maghifieence  quelconque  de  suitte  ny  d'equippage  , 
ains  seulement  un  vieillard  couché  sur  l'herbe  le 
long  de  la  marine ,  petit  de  personne ,  simple  en  sa 
contenance  et  de  nulle  monstre ,  vestn  grossement 
d'une  meschante  robbe  toute  usée ,  il  leur  prit  adonc 
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envie  de  rire  et  de  se  roocquer ,  disans  entre  eulx 
que  c'estoit  veritablemeijt  ce  qu'il  y  avoit  en  la  fa- 
ble y  ce  Que  une  montagne  fut  quelquefois  en  tra- 
a  vail  d'enfant,  et  puis  qu'enfin  elle  s'accoucha 
a  d'une  souris  ».  Encore  le  trouvèrent  ilz  plus  es- 
trange  quand  on  luy  apporta  des  presens  pour  sa 
bien  venue  :  car  il  prit  bien  des  farines ,  des  veaux 
et  des  oisons ,  mais  des  confitures ,  pastîsseries ,  sen- 
teurs et  parfums ,  il  les  refuza  :  et  comme  cculx  qui 
les  avoient  apportez  le  pressassent  d'en  prendre ,  il 
leur  dit  qu'ilz  les  portassent  aux  Ilotes  ses  esclaves. 
Theophrastus  escrit  qu'il  prit  alprs  plaisir  à  l'herbe 
du  papier ,  et  qu'il  trouva  beaux  les  chappellets  qui 
s'en  font  pour  la  netteté  et  polisseure  d'icelle,et 
qu'il  en  emporta  quand  il  s'en  a}la. 

LXIV.  Mais  pour  lors  ayant  parlé  à  Tachos ,  qui 
éstoit  après  à  mettre  sus  son  armée,  et  à  dresser 
son  voyage,  il  ne  fut  pas  fait  capitaine  général, 
comme  il  l'avoit  espéré,  ains  fut  fait  seulement 
coulonnel  des  estrangers ,  Chabrias  gênerai  de  l'ar- 
mée de  mer ,  et  le  chef  du  total  par  dessus  estoit 
Tachos  en  personne  :  cela  premièrement  despleut 
fort  à  Agesilaus  .  car  il  estoit  contrainct ,  voulust 
ou  non ,  de  supporter  la  vaine  gloire  et  folle  arro- 
gance de  cest  AEgyptien  :  ce  qui  luy  grevoit  beau- 
coup, et  fallut  qu'il  allast  par  mer  quant  et  luy  con- 
tre les  Phœniciens ,  ployant  soubz  le  joug ,  et  en- 
durant malgré  luy  contre  sa  dignité  et  contre  sa 
nature ,  jusques  à  ce  que  l'occasion  fust  venue  de 
s'en  ressentir.  Car  un  nepveu  de  ce  Tachos  nommé 

*  Les  couronnes. 
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Nectanebos ,  ayant  charge  d'une  partie  de  Parmée, 
se  rebella  contre  luy,  et  ayant  estéeleu  roy  par  les 
AEgyptiens ,  envoya  devers  Agesilàus  le  prier  de  le 
venir  secourir:  aussi  envoya  il  devers  Chabrias  le 
soliciter  de  prendre  party  avec  luy,  leur  promet- 
tant à  l'un  et  à  l'autre  de  grands  presens  :  dequoy 
Tiachos  s'estant  apperceu,  se  meit  à  les  supplier 
tous  deux  de  ne-  l'abandonner  point  :  ce  que  feic 
Chabrias ,  qui  reconfortant  Agei^ilaus ,  et  luy  fai- 
sant plusieurs  remonstrances  ,  tascha  de  le  conte- 
nir eu  Tamitié  de  Tachos.  A  quoy  Agesilaus  luy 
respondit,  «  Quanta  toy,  Cdabrias ,  qui  es  icy  venu 
ce  de  ton  propre  mouvement ,  tu  puis  bien  faire 
«  tout  ce  que  bon  te  semble,  mais  c'est  autre 
ce  chose  de  moy  :  car  mon  païs  ,m'a  cy  envoyé  pour 
ce  capitaine  au  service  des  AEgyptiens ,  pourtant  ne 
ce  me  seroit  il  pas  honeste  que  je  feisse  la  guerre  à 
ce  ceidx  que  Ion  m'a  envoyé  pour  servir  et  secou- 
ée rir,  si  n'estoit  que  ceulxmesmes  qui  m*y  ont  en- 
ce  voyé,  me  commandassent  maintenant  le  con- 
cc  traire  ».  Geste  response  faitte ,  il  despescha  quel- 

,   ques  uns  de  ses  gens  à  Sparte  pour  y  aller  accuser 
Tachos ,,  et  louer  Nectanebos  :  et  eulx  y  envoyèrent 

,  aussi  chascun  de  son  costé  pour  prier  le  conseil  de 
Lacedsemone,  l'un  comme  estant' leur  amy  et  aHié 
de  tout  temps  y,  et  l'autre  promettant  leur  estre  à 
l'advenîr  d^e  tant  plus  loyal  et  plUs  affectionné  amy. 
Les  Lacedasmoniens  ces  prières  des  deux  ouyes ,  res» 
pondirent  en  public,  qu'Agesilaus  auroît  soing  de 
prouveoir  à  cela ,  et  en  secret  luy  escrivirent  qu'U 
feist  ce  qu'il  verroit  estre  le  plus  expédient  pour  la 
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chose  publique  de  Sparte.  Ainsi  Agesilaus  preïiant 
avec  luy  les  adveoturiers  qu'il  avoit  aïOienez  de  la 
Grèce ,  se  retira  devers  Nectan^His  ,  ^  couvrant 
de  ceste  couverture  y  que  c'estoit  pour  1^  bien  de 
son  païs  j  pour  desguiser  une  mauvaise  et  meschante 
chose  :  car  qui  luy  osteroit  ce  masque  de  Tutilitë  pu- 
blique y  on  trouveroit  que  le  plus  f uste  nom  qu'on 
luy  sçauroit  bailler  \  seroit  trahison  :  mais  les  La* 
cedaeraoniens  uièttans  le  premier  poinct  d'hon- 
neur en  ce  qui  est  utile  k  leur  païs ,  ne  cogiioîssoient 
autre  juHtice^  que  ce  qu'ils  pensoient  devoir  servir 
à  laccroîssement  et  à  l'augmentation  de  Sparte. 

LXV.  Ainsi  Tachos  se  voyant  abandonné  par  ces 
mercenaires  estrangers,  s'eo»  fouit  :  mais  d'un  autre 
costé  il  se'  leva  aussi  en  la  ville  de  Mendes  un  autre 
Foy  à  rencontre  de  ce  Nectanebos ,  lequel  ayant  mis 
ensemble  jusques  au  nombre  de  cent  mille  comba* 
tans ,  renoit  pour  trouver  et  corabatre  Nectanebos. 
Et  Nectanebos  cuidant  donner  bon  courage  à  Age- 
silaûs  y  luy  aJJbit  di^^ani  ^  que  les  ennemis  e^toient 
bi^  eB:grand  nombre,  mais. qjuec'estoieat  hommes 
rauuis&ez  de  toutes  pièces ,  gens  de  natestiei:  la  plus  . 
part,  dont  ilne  falloit  point  taire  de  compte^  pource 
qu'ils  ne  sça voient  qiie  c'estcHt  de  la  guerre  :  et 
Agesilaus>lay  respondit  :  ce  Mais  au  contraire ,  je  ne 
«  crainsjpas  ïmîx  multitude  >  ains  leur  ignorance  et 
a  faulté  d'expeciem»  y  comme;  oelle  qui  est  plus 
«  malaisée  à  ^cevoir:  car  les/ ruses  de  guerre  valent 
«  et  servent  à  L'eneomre  de  ceuk  qui  se  voulans 
«  défendra ,  et  setenaiis  sur  leurs  gardes ,  se  doub- 
«  tent  efrleffient,  etpar  cemayen  attendent  une 
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<t  chose  plus  tost  que  une  autre  :  là  où  celuy  qui 
ce  ne  se  double  de  rien,  et  qui  n^attend  point  une 
<c  <îhose  plus  tost  que  l'autre ,  ne  donne  aucune  prise 
c<  à  celuy  qui  tasche  à  l'abuser ,  non  plus  que  celuy 
ce  qui  ne  se  remue  point  à  la  lucte ,  ne  donne  point 
c<  de  pente  ny  de  moyen  de  Tesbranler  à  son  ad  ver- 
.  «  saire  qui  lucte  contre  luy  ».  Depuis  le  Mendesîen 
mesme  envoya  devers  Agesilaus  pour  tascher  à  le- 
prattiquer ,  dequoy  Nectanebos  eut  crainte  et  def- 
Aance  :  au  moyen  dequoy  comme  Agesilaus  luy  con- 
«eillast  de  descendre  à  la  bataille  le  plus  tost  qu'il 
pourroit ,  et  ne  tirer  point  ceste  guerre  en  longueur 
contre  gens. qui  ne  sçavoient  que  c'estoit  de  com- 
batre,  mais  qui  pour  leui^  grande  multitude  le  pou- 
voient  bieù  environner  et  l'enfermer  de  trenchées , 
et  le  prévenir  en  plusieurs  choses ,  il  en  entra  eu-^ 
cores  en  plus  grand  souspeçon  et  plus  grande  def- 
fiance  de  luy,  tellement  qu'à  la  fin  il  se  retira  de- 
dans une  grande  ville  bien  close  de  bonnes  murailles, 
et  qui  estoit  de  fort  grand  pourpris  :  dont  Agesilaus 
fut  bien  malcontent ,  et  luy  despleut  fort  de  veoir 
que  Ion  se  deffiast  ainsi  de  sa  foy  :  mais  néant- 
moins  ayant  honte  de  se  tourner  de  rechef  vers  un 
autre ,  ou  de  s'en  retourner  enfin  sans  rien  faire , 
il  le  suivit  et  entra  quant  et  luy  dedans  celle  for-  ' 
teresse ,  là  où  les  ennemis  le  poursuivirent ,  et  ar- 
rivez qu'ilz  furent  devant  la  place ,  commencèrent 
à  trencher  tout  à  l'entour  pour  le  renfermer  :  à  rai- 
son dequoy  l'AEgyptien  Nectanebos  craignant  d'un 
autre  costé  d'estre  long  temps  assiégé ,  vouloit  ve- 
nir à  la  bataillé^  etavoit  les  adventuriers  precs  de 

son 
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son  advis,  qui  ne  démandoient  autre  chose,  mes-* 
mement  poarce  qu'il  y  avoit  bien  peu  de  bled  en  la 
place  :  et  au  contraire  Agesilaus  Tempeschant  y  et 
ne  s'y  voulant  pas  accorder ,  fut  encore  en  plus 
mauvaise  estime  que  paravant  à  Tèndroit  des  AEgyp^ 
tiens  y  jusques  à  dire  qu'il  estoit  traistre  à  leur  roy  : 
mais  ilcommenceoit  à  endurer  plus  patiemment  les 
injurieuses  calumnies,  dont  on  le  chargeoit  y  atten-- 
dant  le  temps  à  propos  pour  exécuter  une  ruze  qu'il 
avoit  en  son  entendement ,  laquelle  estoit  telle  :  Les 
ennemis  faisoient  uxie  trenchée  grande  et  profonde 
à  l'entour  de  la  ville  pour  de  tout  point  l'enfermer  ; 
parquoy  quand  les  deux  bouts  de  la  trenchée  fu- 
rent assez  près  l'un  de  l'autre,  et  qu'il  s'en  falut  bien 
peu  qu'ilz  ne  se  vinsent  à  rencontrer ,  attendant  que 
le  soir  de  ce  jour  là  fust  venu,  il  commanda  aux 
Grecs  qu'ilz  s'armassent  et  se  teinssent  tous  prests  y 
puis  s'addressa  à  l'AEgyptien ,  et  luy  dit  :  «  Voicy  le 
ce  poinctde  l'occasion  propre  pour  te  sauver,  la- 
ce quelle  occasion  j^  ne  t'ay  point  voulu  dire ,  jus- 
te qu08  à  ce  qu'elle  fust  venue,  de  peur  de  la  per- 
ce dre.  Parquoy,  maintenant  que  les  ennemis  eulx 
ce  mesmes  avec  leurs  propres  mains  nous  ont  pro-> 
«  curé  le  moyen  de  nous  retirer  à  sauVeté ,  en  fiài- 
<e  sant  ceste  trenchée ,  de  la.quelle  ce  cpi  ^%t  àesfà, 
ce  finy  les  empesche  de  se  pouvoir  sérvii(  de  leur 
«  multitude ,  et  ce  qui  est  à  faire  nous  éwotne  com-' 
ce  modité  de  les  pouvoir  combatre  avec  nombre  égal 
ce  et  mesure  pareille ,  délibère  toy  de  te  monstrer  à 
ce  ce  coup  homme  de  cueur ,  et  nous  suivant  à  la 
«c  trace ,  sauve  toy  de  vistesse  toy  et  tes  gens  :  fcar 
Tome  VI.  F 
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ce  ceulx  des  ennemis  que  nous  rencontrerons  de 
c(  front  y  ne  nous  soustiendront  jamab  y  et  les  au- 
c(  très  à  cause  de  la  trenchée  qui  nous  couvrira 
<c  par  les  costez,  ne  nous  pourront  porter  dom- 
K  mage  ».  Ces  paroles  ouyes  Nectanebos  s'esmer- 
veilla  grandement  de  son  bon  sens  y  et  se  mettant 
au  milieu  des  Grecs  alla  donner  dedans  ses  ennemis^ 
lesquelz  en  peu  d'heure  furent  facilement  mis  en 
roupie  y  au  moins  ceulx  qui  attendirent,  et  qui  osè- 
rent faire  teste. 

LXVI.  Depuis  qu'Agesilaus  eut  gaigné  cepoinct, 
que  Nectanebos  le  voulust  croire  y  il  affina  encore 
les  ennemis  de  la  mesme  ru2e  y  dont  il  les  avoit  ja 
affinez  y  jie  plus  ne  moins  que  d'un  mesme  tour  de 
lucte,  dont  ilz  ne  se  sceurent  pas  garder  :  car  tan- 
tost  faisant  semblant  de  fouir  y  et  les  attirant  après 
luy,  et  tantost  tournoyant  çà^  et  là,  il  feit  tant  qu'à 
la  fin  tira  toute  ceste  grande  multitude  en  une 
chaussée  estroite ,  serrée  de  deux  costez  de  grands 
fossez ,  larges  et  profonds ,  pleins  d'eau  courante  : 
puis  quand  ilz  furent  au  anilieu ,  il  leur  serra  sou- 
dain le  pas  avec  le  front  de  sa  bataille,  qu'il  égala 
à  la  largeurde  la  chaussée,  et  en  ce  faisant  égala 
aussi  le  nodnbre  de  âescombatans  à  la  multitude  des 
ennemie,  pojurce  qu!ilz  ne  le  peurent  plus  environ- 
ner ,  ny  par  les  flancs ,  ny  par  derrière  :  au  moyen 
dequoy  après  avoir  fait  bien  peu  de  resistence ,  ils 
furent  tous  tournez  en  fuitte ,  et  en  demoura  grand 
nombre  de  morts  sur  la  place ,  et  les  autres  depuis 
qu'ilz  eurent  esté  une  fois  rompuz ,  se  desbande- 
reut  et  s'escarterent  f  uyans  çà  et  là  :  tellement  que 
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depuis  les  afFaire6  de  ce  roy  AEgyptien  se  pointèrent 
biea^  «t  se  trouva  asseuré  en  son  estât,  dont  il 
aima  de  là  en  avant  singulièrement  Agesilaus ,  et  « 
en  luy  faisant  tout  l'honneur  et  toutes  les  caresses 
qu'il  luy  estoit  possible  de  faire,  le  pria  de  vouloir 
encore  demourer  et  passer  l'hy  ver  avec  luy  :  mais 
il  se  voulut  haster  de  retourner  au  païs ,  pource 
que  la  guerre  y  estoit ,  sachant  que  sa  ville  avoit 
faulte  d'argent,  attendu  qu'elle  estoit  contrainte 
d'entretenir  à  sa  soude  des  soudards  estrangers. 

LXVII.  Parquoy  Nectanebos  luy  donna  enfin 
congé  fort  honorablement  et  fort  magnifiquement , 
en  luy  faisant  don ,  oultre  tous  autres  honneurs  et 
presens ,  de  deux  c^nts  trente  talents  <  d'argent 
comptant ,  pour  survenir  aux  frais  de  la  guerre  que 
soustenoit  son  païs  :  mais  estant  la  mer  tourmen- 
tée ,  comme  enja  saison  d'hyver ,  il  mourut  par  le 
chemin ,  ayant  toutefois  ja  gaigné  terre  avec  ses 
vaisseaux  en  un  lieu  désert  de  la  coste  de  Libye , 
qui  s'appelle  le  Port  de  Meneiaus  »,  après  avoir 
vescu  quatre  vingts  et  quatre  ans,  desqitelz  il  en 
avoit  esté  quarante  et  un  roy  de  Sparte ,  et  durant 
trente  d'îceulx ,  et  plus ,  avoit  tousjours  continuel- 
lement esté  estimé  le  plus  grand  et  le  plus  puissant 
homme,  et  quasi  comme  capitaine  gênerai  de  toute 
Id  Grèce,  jusques  à  la'  journée  de  Leuctres.  Au 

'  Cent  trente  huîct  mille  escus.  Amyot.  1,073,81a  livre  de 
notre  monnoie. 

*  Sur  la  Méditerranée ,  au- dessus  du  promontoire  d*Ardane  » 
dans  la  partie  de  TAfrique  appellée  Marmarique  ,•  entre  rËg)rpt(i 
à  1  orient ,  et  la  C/réaaîque  à  Foccidem. 
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reste  estant  la  coustume  des  Lacedasmoniens ,  qu'iiz 
inhumoîent  les  coi^ps  de  leurs  citoyens  qui  dece- 
doient  hors  du  païs,  au  lieu  mesme  oà  ilz  mou» 
roient  ^  et  les  y  laissoient  y  exceptez  ceulx  des  roys 
que  Ion  rapportoit  au  pais,  les  Spartiates  qui  lor» 
estoient  à  Fentour  d'Agesilaus,  à  faulte  de  miel, 
feirent  fondre  de  la  cire  sur  son  corps ,  et  le  repor- 
tèrent en  ce  poinct  à  Sparte.  Son  filz  Archidamus 
luy  succéda  en  la  royauté,  laquelle  demoura  par 
succession  continuelle  aux  descendans  de  luy ,  jus^ 
ques  à  Agis  que  Leonidas  feit  mourir ,  à  cause  qvCil 
taschoit  à  remettre  sus  Tanciène  discipline  et  forme 
de  vivre  de  Lacedasmone,  estant  le  cinquième  roy 
de  père  en  filz  après  Agesilaus. 
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avant  J.C.  48. 

Comparaison  de  Pompée  avec  Agesilas^ 
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±JE  peuple  Romain  semble  avoir  eii  toute  pa- 
reille affection  envers  Pompeius  dès  son  commen- 
cement j  que  Prometheus  en  une  tragœdie  d*AEs- 
chylus  <  monstre  avoir  envers  Hercules  y  après 
avoir  esté  délivré  par  luy ,  quand  il  dit: 

Du  Hlz  autant  m^est  la  personne  chère , 
Gomme  fay  eu  à  contrecueiur  le  père. 

Car  jamais  les  Romains  ne  feirent  démonstration 
de  haine  plus  aigre  ,  ny  plus  aspre ,  à  l'encontre 
d'autre  capitaine  y  quHlz  feirent  à  Tencontre  de 
Strabon  père  de  Pompeius  :  yray  est  que  tant  quHl 
vescut  ilz  redoubterent  sa  puissance  en  armes, 
pour  autant  que  c'estoit  un  très  grand  homme  de 
guerre  :  mais  quand  il  fut  mort ,  ayans  esté  frappé 
d'un  coup  de  tonnerre,  ilz  arrachèrent  le  corps  de  des- 
sus le  lict ,  ainsi  comme  on  le  portoit  en  terre ,  et  luy 
feirent  infiniz  oultrages  et  villanies  :«et  au  contraire, 
'  Voyex  bs  Obserfatîon^. 
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jamais  Romain  n^eut  l'amour  du  peuple  si  véhé- 
mente 9  ne  qui  commenceast  de  si  bonne  heure  j 
qui  plus  florist  en  sa  prospérité ,  ne  qui  plus  cons- 
ta  Hument  perseverast  en  son  adversité ,  comme  l'eut 
Pompeius. 

II*  Il  n'y  avoit  qu'une  seule  cause  qui  feist  ainsi 
haïr  son  père ,  c'estoit  uae  avarice  exti'eme  et  une 
convoitise  insatiable  d'avoir,  mais  plusieurs,  au 
contraire,  faisoient  aimer  le^lîlz,  tempérance  en 
sa  vie ,  addresseaux  armes ,  éloquence  en  son  par- 
ler ,  foy  en  sa  parole ,  bonne  grâce  en  son  entre- 
gens ,  et  amiable  recueil  à  qui  avoit  à  faire  à  luy  ^ 
de  sorte  qu'il  n'y  avoit  homme  ne  qui  demandast 
plus  envis  que  luy ,  ne  qui  feist  plu^  vouluntïers 
plaisir  quand  on  l'en  requeroit  :  car.  il  donnoit 
sans  arrogance ,  et  prenoit  avec  dignité.  D'avan- 
tage en  ses  premiers  ans  son  visage  luy  aidoit  beau- 
coup à  la  première  rencontre  à  gaigner  la  bonne 
gra^e  de  chascun ,  parlant ,  €fn  manière  de  dire , 
avant  sa  voix  :  car  il  y  avoit  ne  sçay  quoy  de  doul- 
ceur  aggreable  conjoint  avec  line  gravité  humaine,' 
et  dès  la  fleur  et  vigueur  de  sa  jeunesse  ;,  se  monstra 
incontinent  en  ses  meurs  et  en  ses  façons  de  faire, 
une  vénérable  haultessé  de  majesté  royale.  Il  avoit 
aussi  les  cheveux  un  peu  relevez^  le  regard  et  mou- 
vement dès  yeulxdoulx,  qui  causoient  celle  ressem- 
blance que  Ion  disoit  qu'il  avoit ,  plus  qu'elle  n'ap- 
paroist,  avec  les  images  du  roy  Alexandre  le  grand  ; 
mais  pource  que  plusieurs  luy  en  donnoient  le  nom  y 
luy  mesme  ne^e  refiiyoît  pas ,  de  sorte  qu'il  y  en 
avoit  qui  en  jouant  l'appelloient  assez  notoirement 
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Alexandre  :  au  moyen  dequoy  Philippus  y  homme 
consulaire  y  ne  feignit  point  de  dire  publiquement 
en  une  siene  harengue,  qu'il  faisoit  en  sa  faveur, 
que  ce  n'estoit  pas  de  merveille,  si  luy  estant  Phi- 
lippus aimoit  Alexandre. 

m.  Q  N.  dit  aussi  que  la  courtisane  Flora  estant 
devenue  vieille  y  prenoit  grand  plaisir  à  compter 
ordinairement  de  la  frequetitation  qu'elle  avoitenê 
en  ses  jeunes  ans  avec  Pompeius  y  disant  qu'il  estoit 
impossible  quand  elle  couchoit  avec  luy ,  qu'elle 
s'en  départit  sans  le  mordre.  Elle  comptoit  aussi 
que  l'un  de  ses  familiers  qui  se  nommoit  Gemi^ 
nius ,  devint  une  fois  amoureux  d'elle ,  et  qu'il  luy 
rompoit  la  teste  à  force  de  la  prier  et  solliciter  con- 
tinuellement :  a  elle  luy  respondit  qu'elle  n'en  f eroit 
«  jamais  rien  y  pour  l'affection  qu'elle  portoit  â  Pom* 
«  peins  ».  Parquoy  Geminius  en  parla  luy  mesme  à 
Pompeius  :  lequel  voulant  luy  gratifier  en  cela^  luy 
petmeit  :  mais  onques  puis  ne  luy  toucha  ne  parla 
à  elle  y  combien  qu'il  semblast  qu'il  en  fust  encore 
amoureux  :  et  elle  ne  le  porta  pas  en  femme  de  son 
mestier  y  ains  en  fut  longuement  malade  dé  dou- 
leur et  de  regret  :  et  neantmoins  on  dit  que  ceste 
Flora  estoit  lors  si  renommée  pour  sa  grâce  et  sa 
beaulté  y  que  Cecilius  Metellus  faisant  orner  et  em-* 
bellir  le  temjde  de  Castor  et  de  PoUax',  de  beaux 
tableaux  et  de  belles  peintures,  y  feit  mettre -entre 
autres  le  portrait  d'elle  au  naturel  pour  son  excel- 
lente beaulté. 

rV.  Qui  plus  est  Pompeius  traitt^  durement  et 
illiberalement ,  «contre  son  naturel ,  la  iemme  d'un 
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de  ses  serfs  affranchis  nommé  Demetrius ,  qui  en 
son  vivant  avoit  eu  très  grand  crédit  autour  de  luy, 
et  qui  estoit  mort  riche  de  qnatri)  mille  talents  ', 
craignant  sa  beaulté ,  qui  estoit  singulière  et  fort 
renommée,  de  peur  que  Ion  n'estimast  qu'il  en  fust 
amoureux.  Mais  quoy  qu'il  fust  en  cela  si  retenu 
et  prévoyant  de  loing,  ce  neantmoins  encore  ne 
peut  il  pas  éviter  que  ses  malveuillans  ne  Fen  taxas- 
sent et  blasmassent  :  car  on  le  oalumnia ,  que  pour 
gratifier  et  complaire  à  ses  femmes ,  il  laissoit  aller 
et  ne  faisoit  pas  semblant  de  veoir  beaucoup  de 
choses  qui  concernoient  le  bien  public. 

V.  Quant  a  la  facilité  et  simplicité  de  son  vivre 
ordinaire ,  on  en  récite  un  mot  notable  qu'il  dit  en 
une  siene  maladie ,  estant  desgousté  et  ne  pouvant 
manger  :  car  pour  le  remettre  en  son  appétit ,  le 
médecin  luy  ordonna  qu'il  mange^st  d'une  grive. 
On  en  chercha  par  tout,  et  n'en  peut  on  trouver 
à  vendre ,  pource  que  c'estoit  hors  de  leur  saison  : 
mais  il  y  eut  quelqu'un  qui  dit  que  Ion  en  trouve- 
roit  chez  Luculkis ,  qui  en  faisoit  nourrir  tout  le 
long  de  l'an  :  a  Comment ,  dit  il,  si  Lucullus  n'es- 
ce  toit  friant ,  Pompeius  ne  vivroit-il  pas  ?  »  Et 
laissant  l'ordonnance  de  son  médecin,  se  feit  ac- 
coustrer  dé  ce  que  Ion  recouvroit  facilement  : 
mais  quant  à. cela  nous  en  parlerons  cy  après. 

VI.  Au  reste,  estant  encore  fort  jeune  au  camp 
avec  son  père,  qui  faisoit  la  guerre  à  Cinna,  il  avoit 
pour  familier  et  compagnon,  logeant  en  une  mesme 

'  Deux  millions,  quatre  cents  mille  escus.  Amjrot,  18, 
675,000  il vrà  de  notre  itiomioie.      ... 
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tente  avec  luy,  un  Lùcius  Terentius ,  lequel  ayant 
esté  gaigné  pour  un  prix  d^argent  y  avoit  promis  à 
Cinna  de  le  tuer ,  et  d^autres  conjurez  avoient  aussi 
promis  de  mettre  le  feu  dedans  la  tente  de  leur  ca- 
pitaine. Geste  conspiration  fut  descouverte  à  Pom- 
peius  ainsi  comme  il  estoit  à  table ,  dont  il  ne  s'es- 
tonna  point ,  ains  au  contraire  se  monstraplus  dé- 
libéré y  et  feit  meilleure  chère  à  ceTerentius^^  quHl 
n'a  voit  appris  de  faire  :  mais  quand  il  fut  heure  de 
se  retirer  pour  dormir  y  il  se  desrobba  secrettement 
de  sa  tente  y  et  s'en  alla  donner  ordre  à  la  seurçté 
de  la  personne  de  son  père  y  et  se  teint  en  son  lo- 
gis. Terentius ,  quand  il  pensa  que  l'heure  d'exé- 
cuter son  entreprise  fust  venue  y  se^leva  et  s'en  alla 
l'espëe  nue  en  la  main  au  lict  où  souloit  coucher 
Pompeius,  et  donna  plusieurs  coups  de  poincte 
dedans  les  matterats.  Cela  lait  il  se  leva  une  grande 
émeute  par  tout  le  camp  y  pour  la  haine  que  Ion 
portoit  au  capitaine  y  et  vouloient  les  soudards  à 
toute  force  s'aller  rendre  à  l'ennemy,  commenceans 
ja  à  destendre  leurs  tentes  y  à  serrer  bagage  y  et  à 
prendre  leurs  armes  pour  y  aller  :  et  quant  au  ca- 
pitaine y  craignant  ce  tumulte ,  il  n'oza  pas  sortir 
de  son  logis  :  mais  son  fil^  se  jetta  ad  milieu  des 
soudards  mutinez  y  en  les  suppliant  humblement  les 
larmes  aux  yeux  y  de  ne  vouloir  pas  faire  ce  mauvais 
tour  àleur^capitaine  :  et  finablement  se  jetta  la  face 
contre  terre  tout  de  son  long  à  travers  la  porte  du 
camp  y  leur  disant  qu'ilz  passassent  par  dessus  son 
corps  s'ilz  avoient  si  grande  envie  de  s'en  aller  : 
dequoy  ilz  eurent  si  grande  honte ,  qu'ilz  s'en  re- 
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toamerent  en  leur  k>gis,  et  changeans  de  vonlunté 
se  réconcilièrent  avec  leur  capitaine ,  exceptez  huit 
cents  qui  s'en  allèrent* 

VIL  Mais  depuis ,  incontinent  après  le  décès  de 
son  père,  qui  estoit  surnommé  Strahon^  il  fut 
comme  son  héritier  appelle  en  justice  au  lieu  de 
luy,  que  Ion  accusa  de  maie  yersation ,  et  de  larcin 
des  deniers  publiques  :  mais  il  descouvrit  et  avéra 
que  c'estoit  un  de  ses  serfs  affranchiz,  nomm(^ 
Alexander,  qui  en  avoit  soubstrait  la  plus  grande 
partie,  et  le  représenta  aux  juges  :  toutefois  encore 
le  chargea  Ion  luy  mesme  en  •son  propre  et  privé 
nom ,  d'avoir  destourné  des  toiles  et  des  pents  de 
r^tz  à  chasser ,  ^t  des  livres  qui  avoient  esté  pris  en 
la  ville  d'Asculum,  Ce  qui  estoit  vray  :  car  son  père 
les  luy  avoit  donnez  à  la  prise  de  celle  ville,  mais 
il  les  avoit  perduz  dépuis,  quand. les  satellites  de 
Cinna  à  son  retoqr  dedans  Rome,  entrèrent  par 
force  en  sa  maison  ^  et  la  pillèrent.  Si  y  eut  en  ce 
procès  plusieurs  plaidoyers  avant  la  sentence  dif- 
finitive ,  es  quelz  Pompeius  se  faisant  cognoistre 
au^  juges  aigu ,  de  bon  entendement ,  et  constant 
plus  que  ne  portoit  Taage  auquel  il  estoit ,  en  ac- 
quit si  bonne  réputation,  et  si  grande  grâce,  que 
Antistius  qui  pour  lors  estoit  praeteur ,  et  qui  pre- 
sidoit  en  celle  cause ,  pour  la  bonne  opifSIon  qu'il 
en  conceut  de  luy,  l'en  aima ,  et  luy  feit  offrir  soubz 
main  sa  fille  en  mariage  :  et  luy  en  ayant  fait  porter 
paroles  par  ses  amis ,  Pompeius  l'accepta ,  et  en 
furent  secrettement  faittes  les  promesses  entre  eulx. 

VIII.  Dequoy  toutefois  le  peuple  s'apperceut 
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bien  ,'pour  la  peine  et  le  soing  que  Ântistins  pre- 
noit  à  Iny  favoriser  :  tellement ,  que  quand  il  vint  à 
prononcer  la  sentence  des  juges  y  qui  estbît  abso- 
lutoire ,  tout  le  peuple  assistant ,  ne  plus  ne  moins 
que  si  c'eust  esté  par  un  cpmmai^dement ,  se  prit  à 
crier  d'une  voix,  Talassio ,  Talassio,  quiestlecry 
que  Ion  a  accoustumé  de  crier  de  toute  ancieneté 
aux  nopces  &  Rome  :  et  en  est  la  coustume  proce- 
dée  y  ainsi  que  Ion  dit ,  d'une  telle  origine  :  Lors 
que  les  principaux  et  les  plus  nobles  des  Romains 
ravirent  les  filles  des  Sabins  y  estans  venues  à  Rome 
pour  y  vepir  Tesbattement  des  jeux  publiques  qui 
s'y  faisoient ,  il  y  eut  quelques  gens  de  bien  petit» 
et  vile  qualité ,  comme  des  bouviers  ou  des  ber- 
gers y  qui  en  enlevèrent  une  fort  belle  et  grande  : 
et  de  peur  que  d'autres  de  plus  grand  estât  qu'éidx 
ne  la  leur  estassent ,  allèrent  crians  par  les  rues, 
Talassio  y  Talassio  y  comme   s'ilz  eussent  voulu 
dire  y  c'est  pour  Talassius ,  à  cause  que  ce  Talas- 
sius  éstoit  un  jeune  gentilhomme  cogneu  et  bien 
voulu  de  tout  le  monde  :  tellement  que  ceulx  qui 
ouyrent  nommer  ^on  nom ,  s'en  prirent  à  frapper 
des  mains  en  signe  de  resjouissance ,  et  à  crier  aussi, 
Talassio    comme    eulx ,    louans   le   choix  qu'ik 
avoien^&it.  De  là  dit  on  qu'est  venue  la  cous- 
tume y^Sk  Ion  a  tousjours  depuis  crié  ce  mot  à 
ceulx  qui  se  marient,  pour  autant  mesiàement 
que  le  mariage  de  celle  belle  HUe  fut  heureux  à 
Talassius.  C'est  ce  qui  me  semble  plus  vraysem- 
blable  de  tout  ce  que  Ion  compte  de  ce  cry  nup- 
tial de  Talassio. 
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IX.  Peu  de  jours  donques  après  ce  jugement  ^ 
Pompeius  espousa  Antistia ,  et  depuis  s'en  estant 
allé  au  camp  de  Ginna ,  on  luy  meit  sus  à  tort  et 
le  calumnia  Ion  de  quelque  chose  dont  il  eut  peur  j 
et  à  ceste  cause  se  desrobba  secrettement  :  et  pource 
qu'il  ne  comparoissoit  plus ,  il  courut  incontinent 
un  bruit  parmy  le  camp ,  que  Cînna  Favoit  fait 
mourir  y  qui  fut  occasion  que  ceulx  qui  de  long 
temps  éstôient  faschez  de  luy,  et  qui  le  haïssoient , 
luy  coururent  sus.  Si  cuida  bien  se  sauver  de  vis* 
tesse  9  mais  il  fut  tantost  attainct  par  un  des  par- 
ticuliers capitaines  qui  le  suivoit  Fespée  traitte  en 
la  main  :  quoy  voyant  Ginna,  se  jetta  à  ses  pieds , 
et  luy  tendit  son  anneau  duquel  il  seelloit  et  ca* 
chettoit  ses  lettres ,  qui  valoit  beaucoup  :  mais  le 
^ capitaine  luy  dit  fort  oultrageusement ,  «Je  ne 
K  viens  point  icy  pour  sceller  aucun  contract,  ains 
fc  pour  chastier  un  meschant  et  cruel  tjnran  »  :  et 
en  disant  cela  il  le  tua  sur  la  place  '.  Cinna  ayant 
ainsi  esté  tu^,  Garbo  luy  succéda,  et  prit  les  af- 
faires en  main ,  estant  encore  plus  cruel  tyran  que 
le  premier ,  et  tantost  après  survint  Sylla  désiré  de 
la  plus  part  des  Romains ,  pour  les  griefz  maulx  qui 
les  op^ressoient  en  si  grande  extrémité,  qu'ilznes- 
timoient  pas  peu  de  soulagement  que  de  dianger 
de  maistre,  ayaos  les  misères  passées  reduS^  ville 
de  Home  à  ce  poinct ,  que  n'espérant  pas  de  pou- 
voir jamais  recouvrer  sa  liberté ,  elle  ne  cherchoit 
plus  que  la  plus  douice  et  plus  équitable  servitude. 

«  Voyez  Appien  ,   des  Guerres  civiles ^  L.  I ,  ch.  78  ,  qui 
raconte  un  peu  difFéremmeiit  la  mort  de  Clona.  6. 

X. 
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s  X.  Or  estoît  lors  Pompeins.  en  celle  partie  de 
ritalîe  qui  se  nomme  la  Marque  d^Ancone  ',  là  où 
il  avoit  des  terres ,  .plus  toutefois  pour  Famour  et 
la  bienvueillance  Ivereditaire  de  père  en  filz,  que  luy 
portoient  les  villes  du  païs ,  que  pour  autre  chose  : 
et  voyant  que  les  plus  nobles  et  les  plus  gens  de 
biens  des  Romains  abandonnoient  leurs  maisons 
et  leurs  biens  pour  s'en  fouiiMe  tous  costez ,  comme 
en  un  port  de  salut  ^  au  >:amp  de  Sylla ,  il  ne  voulut 
point  aller  devers  luy  en  fugitif,  sans  rien  contri- 
buer à  l'augmentation  de  ses  forces  y  comme  per- 
sonne destituée  de  tout  moyen  qui  ne  cherchast 
qu'à  se  sauver,  ains  y  voulut  aller  honorablement 
avec  armée ,  comme  celuy  qui  luy  vouloit  à  luy 
mesme  le  premier  faire  piaisit^  :  si  commencea  à 
sonder  les  vouluntez ,  et  à  soliciter  ceulx  du  païs , 
qui  luy  presterent  vouluntiers  l'oreille ,  et  ne  vou- 
lurent rien  faire  pour  ceulx  qui  venoientde  la  part 
de  Carbon ,  entre  lesquelzy  en  eut  un  nommé  Vin- 
dius,  quis'avancea  de  dire^  que  Pompeiuà  au  sor- 
tir de  l'eschole  estoit  soudain  devenu  capitaine, 
dequoy  ilz  forent  si  courroucez  qu'il  se  ruèrent  sur 
luy,  et  le  tuèrent  en  •la  place-  Depuis  cela  Pom- 
peius  qui  n'avoit  que  vingt  'et  trois  ans ,  sans  at- 
tendre que  personne  luy  donnast  authorité  de  com- 
mander ,  la  prit  de  luy  mesme ,  et  feit  dresser  au 
milieu  de  la  place  d' Auximum ,  grande  et  puissante 
ville ,  un  tribunal ,  là  où  il  feit  commandement  à 
deux  frères ,  qui  s'appelloient  *  les  Ventidiens ,  les 

*  Pic^mini. 

*  Vettidius. 
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deux  premiers  hommes  de  celle  ville ,  qui  en  fa* 
veur  de  Carbon  resistoient  à  ce  qu'il  &isoit,  qu'ilz 
eussent  incontinent  et  sans  dela^à  sortir  de  la 
ville  y  et  commencea  à  lever  gens  y  establissant  des 
capitaîneft)  sergens  de  bendes,  centeniers  et  an- 
tres escats  y  selon  les  ordonnances  de  la  discipline 
militaire. 

XI.  Puis  alla  par  tOMes  les  autres  villes  de  celle 
marche  en  £dre  autant  y  là  où  tous  ceulx  qui  fa^ 
soient  pour  Carbon  en  tout  ce  quartier  là ,  luy  oe-^ 
doient  et  s'ostoient  de  devant  luy,  et  les  autres  se 
foignoient  vouluntairement  à  luy,  de  manière  qu'en 
bien  peu  de  temps  il  eut  mis  trois  légions  ensemble 
toutes  entières ,  assemblé  munition  pour  les  nour-^ 
rir ,  et  recouvré  sommiers ,  chariots  et  autres  voi- 
tures pour  port^  le  bagage  :  et  puis  cela  fait  se 
meit  en  chemin  pour  mener  tout  cest  equippage  à 
Syllia ,  non  point  à  grandes  fournées  comme  homme 
qui  eust  crainte  d'estre  rencontré ,  et  qui  eust  esté 
bien  aise  que  Ion  ne  Teust  point  veu  par  le  chemin^ 
ains  séjournant  aux  endroits  où  il  pouvoit  endom* 
mager  Fennemy  en  cpielque  chose,  acdlicitant  les 
villes  par  où  il  passoit  à  se  reb€dler  contre  Carbon ,. 
fusques  à  ce  que  trois  capitaines  de  la  part  con-» 
traire ,  Carinna ,  Cœliu»  et  Brutus ,  tous  trois  en*- 
semble  Fallerent  assaillir  ^  non  pas  tous  trois  de 
front ,  ny  d'un  mesme  co^té ,  ains  par  trois  divers 
endroits,  Venvironnans  tout  à  Tentour  avec  trois 
armées,  cuidans bien  remporter  deprimsanlt  :, tou- 
tefois Pompeius  ne  s'en  estonna  point,  ains  assem- 
bla toutes  ses  forces  en  un  lieu ,  et  marcha  premier 


Digitized  byVjOOQlC 


POMPEIUS-  99 

iDontre  Farinée  de  finitus ,  ayant  mis  au  front  de 
sa  bataille  devant  les  gens  de  pied ,  ceûlx  de  cheyal , 
entre  lesquelz  il  estoit  luy  mesme  en  personne.  Et 
comme  les  hommes  d'armes^  de  Tennemy^  qui  e^^ 
toient  Gaulois ,  luy  marchassent  aussi  à  TenGontri^y 
il  donna  le  premier  au  plm  apparent  et  plus  pui!»sant 
d'entre  eulx  un  si  grand  coup  de  javeline ,  qu'il  te 
porta  par  terre  :  ce  que  voyans  les  autres ,  m  tour- 
nèrent aussi  tost  en  luitte ,  et  rompirent  eulx  mes^ 
mes  leurs  gens  de  pied ,  de  sorte  que  tous  se  mei-*- 
rent  à  fouir  :  à  l'occasion  dequoy  les  capitaines 
entrèrent  en  dissension  les  uns>  contre  les  autres  \ 
et  se  retirèrent  les  uns  d'un  costé ,  les  antres  d'un 
autre ,  au  mieulx  qu'ilz  peurent.  Et  adoiic  les  villes 
d  alenviron  y  pensans  qu'ilz  s'escartassent  ainsi  de 
peur ,  se  rendirent  toutes  à  la  dévotion  de  Pom- 
peius.  Depuis  le  consul  Scipion  s'estant  aussi  ap*^ 
proche  de  luy  pour  le  combatre,  quand  les  deux 
batailles  furent  l'une  devant  l'autre ,  avant  quHIs 
fussent  près  à  lancer  leurs  javelots  y  ceulx  dé  Sci-^ 
pion  saluans  ceulx  de  Potnpeius  se  tournèrent  de 
son  costé  y  et  ne  peut  Scipion  faire  autre  chose 
que  s'enfouir.  Finablement  Carbon  mesme  luy  ayant 
envoyé  à  la  cueuë  plusieurs  compagnies  de  gens  de 
cheval  près  la  rivière  d'Arsis ,  îl  tourna  visage  contre 
eulx ,  et  les  chargea  si  rudement ,  qu'il  les  >nena 
bâtant  jusques  en  des  lieux  dont^l  estoit  impossible 
que  gens  de  cheval  se  peussent  tirer:  au  moyen  de- 
quoy eulx  vôyans  qu'ilz  n'a  votent  moyen  de  se  sau* 
ver,  se  rendirent  à  sa  mercy  eulx,  leurs  armses  et 
leurs  chevaux.  ' 
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XII.Sylla  n'a  voit  encore  rien  entendu  de  toute» 
ces  desfaîttes:  parquoy  au  premier  bruit  qu'il  en 
ouït ,  craignant  qu  il  ne  se  perdist ,  estant  enveloppé 
de  tant  dexapitaînes  ennemis  ^  il  se  hasta  de  tirer 
ëelle  part  pour  l'aller  secourir  :  et  quand  Pompeius 
fut  adverty  qu'il  approchoit,  il  commanda  à  ses 
capitaines  qu'ilz  feissent  armerieurs  gens ,  et  qu'ila 
les  rengeassent  en  bataille  ^  à  £n  que  leur  gênerai 
les  trouvast  plus  braves  et  mieulx  en  poinct  quand 
il  les  luy  presenteroit  :  car  il  esperoit  bien  que 
Syll^^luy  feroit  grand  honneur ,  mais  il  luy  en  feit 
encore  plus  qu'il  n'en  esperoit ,  pource  que  quand 
il  l'apperceut  de  tout  loing  venant  à  luy,  et  qu'il 
yeit  son  armée  si  bien  en  ordre ,  où  il  y  avoit  de 
si  beaux  hommes,  et  qui  monstroient  si  bons  visa- 
ges ,  et  portoient  tous  les  testes  droittes  pour  tant 
d'avantages  qu'ilz  venoient  de  gaigner  sur  leurs 
ennemis ,  il  descendit  de  cheval  à  pied  :  et  comme 
•Pompeius  le  salua st  en  l'appellant  Impercuor^  qui 
est  à  dire ,  capitaine  en  chef,  Sylla  le  r^salua  tout 
de  mesme ,  contre  jl'attpn te  et  l'opinion  de  tops  les 
assîstans ,  qui  ne  s'attendoient  pas  qH'il  fust  pour 
communiquer  l'honneur  de  ce  nop  là  à  un  si  jeune 
homme,  meçimement  qu'il  n'estoît  point  encore 
jiE;eceu  au  corps  du  .sénat,  attendu.  q^'Hcombatoit 
contre  des  '  Mariens  et  des  Scipioiins  pour  ce  tiltre 
là.  Au  reste  le  traittement  que  §ylla  luy  faisoit  en 
toute  autre  chose ,  respondoit  à  ses  premières  ca- 
resses là  :  car  quand  Pompeius  arrivpit  au  lieu  pu 
il  estoit ,  il  se  levo^t  au  devant  de  luy,  et  se  des- 
couvroit  en  retirant  sa  robbe  de  dessus  sa  teste ,  ce 
•  Des  Marins. 


Digitized  by  VjOOQlC 


P  O  M  P  E  I  U  s.  loi 

qu'il  ne  faisoit  pas  facilement  à  d'autres ,  encore 
qu'il  y  eust  beaucoup  de  gens  de  bien  et  de  grands 
personnages  autour  de  luy  :  toutefois  ces  honneurs 
là  n'enorgueillirent  point  Pompeius  :  ains  comme 
Sylla  le  voulust  incontinent  envoyer  en  la  G«iule, 
là  où  estoit  Metellns ,  qui  ne  sembloit^point  y  faire 
exploit  digne  des  forces  qu'il  avoit,  Pompeius  res- 
pondit  qu'il  ne  luy  sembloit  point  raisonnable  d'os- 
ter  un  ancien  capitaine  qui  avoit  plus  fait  et  plus 
veu  que  luy  :  mais  si  Metellus  de  luy  mesme  le 
vouloit  et  l'en  prioit ,  qu'il  îroit  vouluntiers  luy  ai- 
der à  conduire  ceste  guerre. 

Xlll.  Metellus  en  fut  bien  content ,  et  luy  es? 
cri  vit  qu'il  y  allast,  et  adonc  donnant  dedans ,  il  y 
feit  à  par  soy  de  mçrveilleux  exploits  d'armes,  et 
si  eschauffa  d'avantage  la  hardiesse  et  vertu  mili- 
taire de  Metellus ,  qui  commenceoit  desja  un  peu 
à  vieillir ,  ne  plus  ne  moins  que  Ion  dit  que  le  cui- 
vre ja  fondu  venant  à  couler  à  l'entour  de  celuy  qui 
est  encore  froid  et  dur ,  l'amollit  et  le  dissould  plus 
facilement  et  plus  tost,  que  ne  fait  le  feu  mesme. 
Mais  tout  ainsi  comme  d'un  vaillant  champion  de 
lucte  ou  d'escrime ,  qui  a  tousjours  honorablement 
vaincu  par  tout  où  il  a  combatu ,  on  ne  met  point 
en  ligne  de  compte  les  victoires  puériles  qu  il  a 
gaignées  conU'e  ses  compagnons  lors  qu'il  estoit 
encore  jeune  garson  y  et  ne  les  met  on  point  par 
escript  :  aussi  ay-je  craint  de  toucher  aux  faicts 
d'armes  que  Pompeius  feit  alors ,  encore  qu'ilz 
soyent  en  soymesme  admirables ,  pource  qn'ilz  sont 
cachez)  obscurcis  et  enfoncez  soubz  la  grandeur 
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et  le  nombre  infiny  des  guerres ,  batailles  et  affaires 
qu'il  eut  depuis ,  de  peur^que  si  je  m'amusoye  beau- 
coup à  descrire  par  le  menu  ces  premiers  commen- 
cemens  là ,  je  ne  passasse  puis  après  de  léger  les. 
principaux  actes  et  plus  notables  acci4ens  de  ce 
personnage ,  qui  plus  clairement  mettent  et  exposent 
son  naturel  en  évidence. 

XIV.  Apres  donques  que  Sylla  fut  venu  au  des- 
sus de  ses  affaires  en  Italie ,  et  qu'il  eust  esté  dé- 
claré dictateur ,  il  recompensa  ses  autres  lieutenans 
et  capitaines ,  qui  avoient  tenu  son  party ,  en  les 
avanceantaux  honneurs  et  aux  dignitez  de  la  chose 
publique ,  et  en  leur  ottroyant  libéralement  tout  ce 
qu'ilz  luy  demandoient  :  mais  quant  à  Pompeius , 
l'ayant  en  admiration  pour  sa  vertu,  et  estimant 
que  ce  luy  seroit  un  grand  appuy  pour  la  seureté 
de  ses  affaires ,  il  chercha  de  s'en  allier  et  de  le  se 
joindre^  comment  que  ce  fust,  par  alliance  :  en 
quoy  Metella  sa  femme  estant  bien  de  son  advis  y 
ilz  feirent  tant  qu'ilz  persuadèrent  à  Pompeius  de 
répudier  sa  femme  Antistia ,  pour  espouser  AEmylia 
fillei  de  Metella ,  et  de  son  premier  mary  AEmylius^ 
Scaurils ,  laquelle  estoit  aussi  mariée  à  un  autre  y 
et  enceincte.  Ces  nopces  furent  violentes  et  tyran- 
niques  ,  plus  convenables  au  temps  de  Sylla ,  que 
non  pas  à  la  nature  ny  aux  meurs  de  Pompekis ,  de 
veoir  oster  ceste  nouvelle  espousée  AEmylia  à  son 
mary  légitime ,  pour  la  luy  mener  toute  grosse ,  et 
chasser  Antistia  honteusement  et  piteusement  ^  at- 
tendu que  de  nagueres  elle  avoit  perdu  son  père  ^ 
et  pour  cause  de  son  mary  qui  la  repudiott  :  car 


Digitized  by  VjOQQlC 


P  O  M  P  Ë  I  U  s.  io3 

Antistius  fot  occis  dedans  le  sénat  mesme  y  à  cause 
qu'il  fut  estimé  tenir  le  party  de  Sylla  pour  Tamour 
de  son  gendre  Pompeius  :  et  sa  mère  voyant  le 
grand  tort  que  Ion  f aisoit  à  sa  fille ,  se  feit  voulun- 
tairement  mourir  elle  mesme ,  tellement  que  cest 
inconvénient  fut  comme  un  accessoire  de  la  tra- 
gœdie  de  ces  malheureuses  nopces,  et  aussi  la  mort 
d'AEmylia  mesme ,  laquelle  bien  tost  après  mourut 
en  travail  d'enfant  chez  Pompeius. 

XV.  Mais  sur  ces  entrefaites  vindrent  nouvelles 
à  Rome ,  que  Perpenna  s'estoit  emparé  de  la  Si- 
cile j  et  qu'il  se  preparoit  pour  faire  de  ceste  isle 
un  fort  et  une  retraitte  à  ceulx  qui  estoient  de  la 
part  et  faction  contraire  à  ^ylla  :  fpinct  que  Carbon 
rodoit  à  l'entour  avec  quelque  nombre  de  vaisseaux , 
et  que  Domitius  estoit  passé  en  Afrique ,  et  plu- 
sieurs autres  grands  personnages  bannis ,  qui  avoient 
peu  se  sauver  des  proscriptions  y  s'estoient  jettez  de 
ce  costé  là.  Si  fut  envoyé  Pompeius  ooi^tre  tous 
ceuli  là  avec  grosse  puissance  :  m^is  il  n'eut  pas 
plus  tost  mis  le  pied  en  la  Sicile  y  que  Peipenna  la 
luy  céda  et  quitta  toute  :  là  où  il  traitta  humaine- 
ment et  remeit  sus  toutes  les  autres  villes ,  qui  pa- 
ravant  avoient  «sté  fort  travaillée^  et  £cirt  aiHigées, 
exceptez  les  Mamertins  seuls  habitans  en  la  ville  de 
Messine  y  lesquelz  voulurent  décliner  son  tribunal 
et  sa  jurisdiction  y  alleguans  qu  ilz  en  avoient  pri- 
vilèges exprès  et  anciené  ordonnance  du  peuple 
Romain,  et  il  leur  respondit  en  cholere:  «  Nous 
ce  alléguerez  vous  meshuy  les  loix^  à  nous  qui  avona 
K  les  espées  au  costé  »  ? 
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XVI.  Aussi  semble  il  qu'il  se  porta  un  peu  oul- 
trageusement  en  la  calamité  de  Carbon  :  car  s'ilies- 
toit  nécessaire ,  comme  à  Fadventure  il  estoit ,  de 
le  faire  mourir ,  il  le  falloit  faire  incontinent  qu'il 
l'eut  entre  ses  mains  ;  car  en  ce  faisant  on  eust  at- 
tribué toute  la  haine  du  faict  à  celuy  qiii  l'avoit 
commandé  :  mais  il  se  le  feit  amener  devant  soy , 
et  Tinterrogua  publiquement  à  la  veuë  de  tout  le 
monde  9  dont  plusieurs  des  assistans  furent  très 
mal  contents ,  puis  commanda  que  Ion  Fallast  faire 
mourir.  Il  fut  emmené ,  et  dit  on  que  quand  il  veit 
l'espée  desguainée ,  dont  on  luy  vouloit  trencher  la 
teste ,  il  pria  les  exécuteurs  qu  on  luy  donnast  un 
peu  de  temps  et  de  lieu  pour  descharger  son  ven- 
tre qui  le  pressoit.  Gains  Oppius  Fiin  des  familiers 
de  Julius  Gaesar  escrit  aussi,  qu'il  se  porta  inhu- 
mainement envers  Quintus  Valerius  :  car  sçachant, 
dit  il,  qu'il  estoit  homme  lettré  et  si  sçavant  qu'il 
en  avoit  peu  de  semblables ,  quand  on  le  luy  amena, 
il  le  tira  à  part ,  et  se  promena  quelques  tours  avec 
luy ,  puis  après  avoir  enquîs  et  appris  de  luy.  ce 
qu'il  vouloit ,  il  commanda  à  ses  satellites  qu'ilz 
l'emmenassent  et  le  feissent  mourir  incontinent: 
mais  il  ne  fault  pas  croire  légèrement  à  tout  ce 
qu'escrit  Oppius ,  quand  il  parle  des  an\js  ou  enne-. 
mis  de  Julius  Gsesar  :  car  Pompeius  estoit  ccJntrainct 
de  faire  punir  les  plus  notables  personnages  dff^s  en- 
nemis de  Sylla  qui  tun^ient  entre  ses  mains, 
quand  ilz  estoient  notoirement  pris:  mais  au  reste , 
tous  ceulx  qu'il  pouvoit  laisser  soy  cacher  ,  il  le 
faisoit,  et  feignoit  ne  les  point  sçavoir:  et,  qui 
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plus  e&t ,  donna  encore  moyen  à  quelques  uns  de 
se  sauver* 

XVII.  Bien  avoit  il  délibéré  de  chastier  aspre- 
ment  la  rille  des  Himeriens  y  à  cause  qu'elle  avoit 
opiniastrement  tenu  le  party  des  ennemis  j  mais 
Sthenis  l'un  des  gouverneurs  de  la  ville ,  li^y  ayant 
requis  audience ,  luy  dit ,  qu'il  ne  feroit  pas  juste- 
ment y  si  pardonnant  à  celuy  qui  estoit  autheur  de 
toute  la  faulte  il  destruisoit  cculx  qui  n'avoient 
point  failly.  Pompeius  adonc  luy  demanda  qui  es- 
toit  celuy,  qu'il  vouloit  dire  estre  autheur  de  tout 
le  mal  :  et  Sthenis  luy  respondit ,  que  c'esU)it  luy 
mesme ,  qui  avoit  persuadé  à  ses  amis ,  et  contrainct 
par  force  ses  ennemis  de  faire  toutce  qu'ilz  avoient 
tait.  Pompeius  ayant  pris  plaisir  à  ouïr  parler  ainsi 
franchement  ^t  magnanimement  cest  homme ,  luy 
pardonna ,  remettant  le  crime  à  luy  premier  y  et 
consequemment  à  tou^  les  autres  Himeriens  :  mais 
estant  averty  que  ses  soudards  faisoient  quelques 
violences  par  les  chemins  y  il  leur  seella  à  tons  leurs 
espées  y  et  en  punit  ceulx  qui  ne  gardèrent  le  seel  en 
son  entier. 

XVUI.  Ainsi  comme  il  estoit  après  à  exécuter 
et  ordonner  ces  choses  en  la  Sicile  y  il  receut  un 
mandement  du  sénat  et  lettres  de  Sylla  y  par  les- 
quelles il  luy  estoit  commandé  y  qu'il  passast  incon- 
tinent ejk  Afrique,  po^u*  y  faire  la  guerre  avec 
toutes  ses  forces  à  Domitiiis^  qui  avoit  ja  assemblé 
•  beaucoup  plus  de  gens  de  guerre,  que  Marins  n'en 
avoit  eu  quand  il  estoit  non  gueres  au  paravant 
passé  de  l'Afrique  en  Italie ,  et  avoit  mis  sans  dessus 
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dessonbs  les  afTair^  des  Romains ,  estant  devenu 
de  banny  fugitif  aspre  tyran.  Parqnoy  Pompeius 
en  peu  de  temps  ayant  préparé  tout  son  equippage 
pour  s'embarquer  9  laissa  en  son  lieu  gouverneur 
de  la  Sicile ,  le  mary  de  sa  sœur  Meimnius ,  et  luy 
monta  en  mer  avec  six  vingts  vaisseaux  à  rames ,  et 
bien  huit  cents  autres  vaisseaux  de  charge  pour 
porter  les  vivres ,  les  armes ,  J'argent  et  les  engins 
de  baterie ,  et  tout  le  ^este  du  bagage.  Descendu 
qu'il  fut  avec  toute  sa  flotte ,  partie  à  Utique  « ,  et 
partie  à  Carthage ,  il  y  eut  incontineiit  bien  sept 
mille  hommes  de  guerre  des  ennemis ,  qui  se  vin- 
drent  rendre  à  luy ,  oultre  sept  légions  toutes  com- 
plettes  qu'il  menoit  quant  et  luy  :  et  dit  on  qu'à 
son  arrivée  il  luy  advint  un  cas  pour  rire  :  car  il  y 
eut ,  ce  dît  on ,  quelques  soudards  qui  trouvèrent 
un  trésor ,  là  où  ilz  gaignererït  grosse  somme  de 
deniers.  Ce  qu'estant  venu  à  la  cognoissance  des 
autres  ',  ilz  prirent  opinion  que  ce  champ  où  le  tré- 
sor avoit  esté  trouvé ,  devoît  estre  tout  plein  d'or 
et  d'argent ,  que  les  Carthaginois  y  a  voient  anciene- 
ment  caché  du  temps  de  leurs  calaiiiftez.  Si  ne  fut 
pas  adonc  possible  à  Pompeius  de  «e  servir  de  ses 
soudards  à  chose  quelconque  plusieurs  jours  durons, 
et  n'y  peut  faire  autre  chose  que  s'en  rire ,  voyant 
tant  de  milliers  d%ommes  fonillans  en  la  terre ,  et 
renversans  ce  champ ,  jusqnes  à  ce  qu'eulx  mesmes 
s'en  lassèrent  à  la  fin,  et  luy  dirent  qu'il  les  me- 

•  Sur  la  côte  cT Afrique ,  vis^-vis  l'îlo  de  Sardaigne  ,  à 
gauche  ,  et  Carthage  à  droite  du  fleuve  Bagrada ,  qui  descend 
du  nioiit  Mampsare  ,    et  se  jette  dans  la  Méditerranée. 
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«nast  où  bon  luy  sembleroit ,  pource  qu'ilz  avoîent 
sufRsaTnment  payé  la  peioe  de  letir  foHe. 

XIX.  DoMTTius  luy  alla  au  devant  avec  son  ap^ 
mée  en  bataille  :  mais  il  avoit  au  devant  ^ne  fon- 
drière d*nn  torrent  aspre  et  mal  aisit  à  passer ,  avec 
ce  que  dès  le  matin  il  se  leva  un  grand  vent  avec 
une  grosse  pluye ,  de  sorte  que  Domnius  ne  pen- 
sant pas  que  de  tout  ce  jour  là  ilz  deussetit  com- 
batre  y  commanda  à  ses  gens  que  lo;i  troussast  ba- 
gage pour  desloger  de  là.  Pompeius  au  contraire  le 
prenant  à  occasion  propre  pour  luy ,  feit  soudaine- 
ment marcher  ses  gens  ,  et  passa  la  vallée.  Ce  que 
voyans  les  ennemis  qui  estoient  en  desarroy  s'en 
troublèrent ,  et  en  ce  trouble  voulurent  faire  teste  : 
mais  ilzn'estotentne  tons  ensemble,  ny  également 
rengez  en  bataille ,  joinct  que  le  vent  leur  chassoit 
la  pluye  contre  les  visages  :  toutefois  ceste  tem- 
peste  faisoit  bien  aussi  de  Fennuy  aux  Romains , 
pource  qu'ilz  ne  s'entrevoyoîent  pas  les  uns  les  au- 
tres ,  de  maniepe  que  Pompeius  Iny  mesme  lut  en 
danger  d'estre  occis  par  un  de  ses  soudards  y  qui 
ne  le  cognoissant  pas ,  luy  demanda  le  mot  de  la 
bataille ,  et  il  demoura  un  peu  trop  longuement 
à  luy  respondre.  Fincblement  après  avoir  des  fiait 
les  ennemis  avec  grande  effusion  de  sang  (car  on 
dit  que  de  vingt  mille  qu'ilz  estoient  ^  il  ne  s'en 
sauva  que  trois)  les  soudards  saluèrent  Pompeius 
du  nom  d^Jhnp&rétior:  mais  il  leur  respondit  qu*il 
n'accepteroit  point  Fhonneur  de  ce  nom  là ,  tant 
comme  il  verroit  le  camp  de  Tennemy  estant  en- 
core debout ,  et  que  s'ilz  le  jugeoient  digne  de  ce 
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nom  là,|  quUl  falloit  donc  ^l'ilz  ahbatissent  pre** 
mierement  cesteclosture  là  y  qui  remparoit  le  camp 
de  l'ennemy.  Ce  qu  entendans  les  soudards ,  y  al- 
lèrent tout  de  ce  pas  rassaillir  :  là  où  Pompeîus 
combatît  la  teste  nue,  de  peur  de  tumber  en  Viur 
convenient  où  il  estoit  desja  cheut  une  fois  :  si  fut 
adonc  le  camp  pris  à  force  y  et  Domitius  luy  mesme 
tue  dedans. 

XX.  Depuis  laquelle  desfaitte  les  villes  du  pais 
se  rendirent  ,  aucunes  vouluntairèment ,  autres 
furent  prises  d'assault  et  par  force ,  comme  fut  aussi 
pris  le  roy  Jarbas  qui  avoit  combatu  pour  Domi- 
tius j  et  son  royaume  donné  à  Hiampsal.  Mais  Pom- 
peius  voulant  encore  d'avantage  eniployer  ses  force» 
et  la  bonne  fortune  de  son  armée ,  entra  avant  en 
la  Numidie  ' ,  et  pénétra  plusieurs  journées  au  de- 
dans y  gaignant  et  conquérant  tout  ce  par  où  il 
passoit ,  et  rendant  par  ce  moyen  la  puissance  des 
Romains  espouvantable  et  redoubtable  aux  Bar- 
bares de  ce  païs  là  y  qui  commenceoient  desja  à  n'en 
faire  plus  de  compte.  Et  si  dit  d'avantage  qu'il  ne 
falloit  pas  que  les  bestés  sauvages  mesmes  de  l'A- 
frique demourassent  sans  esprouver  la  force  et  la 
fortune  des  Romains ,  au  moyen  dequoy  il  employa 
quelques  jours 9  mais  peu,  à  chasser  aux  lions  et 
aux  elephans  :  car  dedans  l'espace  de  quarante  jour» 
en  tout  y  il  eut  desfait  les  ennemis  y  reconquis  le 
païs  d'Afrique ,  et  ordonné  les  affaires,  des  roys  et 
provinces  de  tout  le  païs ,  n'ayant  encore  que  vingt 
et  quatre  ans. 

*  Sur  ]a  gauche  du  fleuve  Bagrada. 
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XXI.  Quand  il  fut  de  retour  en  la  ville  d'Uti- 
que ,  on  luy  apporta  lettres  de  Sylla ,  qui  luy  man- 
doit  qu'il  eust  à  casser  tout  le  reste  de  son  armée  y 
et  demourer  là  avec  une  légion  seulement ,  atten- 
dant un  autre  capitaine  qui  y  seroit  envoyé  pour 
luy  succéder  au  gouvernement  du  païs.  Ce  mande- 
ment luy  fascha  ,  encore  qu'il  n'en  donnast  rien  à 
eognoistre ,  et  en  fut  marry  en  son  cueur  :  mais  ses 
soudards  monstrerent  évidemment  qu'ilzen  estoient 
malcontents,  et  comme  il  les  priast  de  s'en  Vouloir 
aller  devant  y  ilz  se  prirent  à  dire  paroles  oultra- 
geuses  et  injurieuses  de  Sylla  y  adjouxtans   qu'ilz 
n'estoient  point  délibérez ,  quoy  qu'il  y  eust ,  de  l'a- 
bandonner ,  et  qu'ilz  ne  vouloient  point  qu'il  se 
fiast  à  un  tyran.  Mais  voyant  qu'il  ne  les  pouvoit 
gaigner,  quelques  remonstrances  qu'il  leurfeist, 
il  descendit  de  son  tribunal  et  se  retira  plorant 
en  sa  tente  y  là  où  les  soudards  l'allerent  quérir  y 
et  le  rapportèrent  en  son  siège ,  et  consumèrent 
un  bonne  partie  du  jour  y  eulx  à  luy  remonstcer 
qu'il  voulust  demourer  et  leur  commander  y  et  luy  à 
les  prier  qu'ilz  voulussent  obeïr  à  Sylla ,  et  ne  point 
se  mutiner  y  jusques  à  ce  que  voyant  qu'ilz  ne  ces* 
soient  point  de  crier  au  contraire  ,  et  de  le  presser, 
il  jura  que  plus  tost  il  se  tueroit  s'ilz  le  vouloient 
forcer^  encoi^e  ne  cuiderent  ilz  jamais  pour  cela 
s'appaiser.  \ 

XXn.  Si  fut  premièrement  rapporté  à  Sylla  ,  que 
Pompeius  s'estent  rebellé  contre  luy  :  ce  qu*ayant 
entendu ,  il  dit  à  ses  amis  :  «  Il  estoit  doncques , 
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ce  à  ce  que  je  voy ,  prédestiné  que  j'aurois  en  mes 
a  vieux  jours  à  combatre  contre  des  enfans  ».  Ce 
qu'il  dftsoit  à  cause  du  jeune  Marius  qui  luy  avoit 
donné  beaucoup  d'affaires  j  et  Favoit  rengé  en  un 
extrême  danger.  Mais  quand  il  fut  bien  informé 
de  la  vérité ,  sentant  que  tout  le  monde  à  Rome  se 
deliberoit  de  luy  aller  audevant ,  et  de  le  recevoir 
avec  tout  Fhonneur  et  démonstration  de  bienvueiU 
lance  qu'ilz  tuy  pouvoient  faire  :  il  voulut  luymesme 
faire  encore  plus  que  les  autres ,  et  sortant  de  sa 
maison  luy  alla  à  Fencontre ,  et  en  Tembrassant  le 
plus  affectueusement  qu'il  peut ,  le  salua  ,  en  Fap- 
pellant  Magnus ,  qui  signifie  le  grand ,  et  com- 
.  manda  aux  assistans  qu'ilz  le  nommassent  aussi  de 
mesme  ;  toutefois  il  y  en  a  qui  disent  que  ce  fut  en 
Afrique  où  ce  nom  luy  fut  premi^ement  donné 
par  une  publique  clameur  de  toute  son  armée  y  mais 
qu'il  luy  fut  puis  aprèt)  confirmé  et  ratifié  par  Sylla. 
Bien  est  il  vray  que  luy  fut  le  dernier  long  temps 
aprè?  y  quand  on  l'envoya  proconsul  en  Hespagne 
à  rencontre  de  Sertorius,   qui  s'escrivit   en  ses 
lettres  mîssîves  9  et  en  ses  mandemens  et  lettres 
patentes  y  Pompeius  Magntis ,  pource  que  lors  ce 
nom  estant  ja  tout  accoustumé^  ne  luy  causoit  plus 
d'envie.  Dont  à  bon  droit  fait  à  louer  et  à  admirer 
la   sagesàe  des  anciens  Romains,  lesquelz  ne  re^ 
compensoient  pas  de  telz  honorables  tfltres  et  noms 
les  haults  faicts  d'armes  et  exploits  de  guerre  seu- 
lement, mais  aussi  les  vertus  civiles  et  louables 
actions  de  la  paix  :  car  il  y  en  a  eu  deux  que  le 
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peuple  a  surnommé  Maximi^  c'est  à  dire,  très 
'grands  ,  desquelz  l'un  fut  Yalerius  » ,  pource  qu'il 
remeit  en  union  et  concorde  la  commune  avec  le 
sénat  y  avec  lequel  il  estoit  en  discord,  et  l'autre 
estoit  Fabius  Rullus  ^pourautant  qu'il  osta  du  nom* 
bre  des  sénateurs  quelques  personnages  n^z  de  serfs 
affranchiz ,  qui  moyennant  leur  richesse ,  par  fa- 
veur y  avoient  esté  mis. 

XXIII.  Après  cela  Pompeius  demanda  l'honneur 
du  triumphe  ^ ,  et  Sylla  s'y  opposa  y  alléguant 
pour  ses  raisons ,  qu'il  n'appartenoit  d'entrer  en 
triumphe  dedans  la  ville  de  Rome,  sinon  aux  con- 
sulz  ou  aux  prseteurs  :  à  l'occasion  de  quoy  le  pre- 
mier Scipion  ayant  desfait  les  Carthaginois  en  plus 
grandes  et  plus  grosses  batailles  dedans  l'Hespagne^ 
n'avoit  jamais  demandé  cest  honneur,  pource 
qu'il  n'estoit  ny  consul  nyprfleteur,  et  que  si  Pom- 
peius s^opiniastroit  à  vouloir  faire  entrée  trium- 
phale  dedans  Rome ,  lors  que  pour  sa  grande  jeu-* 
nesse,.à  faulte  d'aage,  il  n'estoit  pas  encore  du 
sénat ,  cela  seroit  cause  de  Êiire  envier  à  luy  cest 
honneur ,  et  à  soy  sa  puissance.  Voilà  les  raisons 
que  Sylla  luy  alleguoit,  en  luy  donnant  à  entea- 
dre  qu'il  n'estoit  point  délibéré  de  luy  permettre  ^ 
ains  qu'il^luy  resisteroit  et  l'en  engarderoit  s'il  se 
vouloit  obstiner  au  contraire  :  toutefois  cela  nç 
ieit  point  de  peur  à  Pompeius ,  lequel  luy  dit  fran- 
chement ,  qu'il  devoit  penser ,  que  plus  de  gens 
adoroient  le  soleil  levant,  que  le  soleil  couchante 

»  Voyez  les  Observations. 

»  L'an  de  Rome  673  ,  avant  J.  C.  ^i . 
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comme  s'il  eust  voulu  dire  y  que  son  crédit  et  son 
authorité  venoit  à  croistre ,  et  celuy  de  Sylla  à  s« 
diminuer.  Sylla  n'ouyt  pas  lors  clairement  ce  qu'il 
avoit  dit ,  mais  appercevant  aux  visages  et  à  la 
contenance  de  ceulx  qui  esfoient  presens  qu'ilz 
s'en  esbahisoient ,  il  leur  demanda ,  que*  c'estoit 
qu'il  luy  avoit  respondu ,  et  quand  il  l'eut  entendu , 
s'esmerveillant  de  l'audace  d'un  si  jeune  homme  , 
il  s'escria  par  deux  fois  coup  sur  coup,  «  qu'il  trium- 
«  phe  /qu'il  triumphe  donques^  de  par  dieu  ».  De- 
quoy  plusieurs  estans  marris  et  malcontents ,  Pom- 
peius ,  à  ce  que  Ion  dit ,  pour  leur  faire  encore  plus 
grand  despit ,  voulut  estre  6n  ce  triumphe  porté 
sur  un  chariot  triumphal ,  trainné  par  quatre  ele- 
phans  :  car  il  en  avoit  amené  plusieurs  captifz  de 
ceulx  que  tenoient  les  princes  et  roys  qu'il  avoit 
subjuguez  :  mais  la  porte  de  la  ville  se  trouvant  trop 
estroitte,  il  fut  contraint  de  s'en  déporter ,  et  se 
contenta  de  se  faire  mener  par  des  chevaux.  Et 
comme  ses  soudards  n'ayans  pas  obtenu  tout  ce 
qu'ilz  esperoient ,  et  qu'ilz  s'estoient  promis  ,  luy 
voulussent  faire  quelque  trouble ,  et  donner  quel- 
que empeschement,  il  dit  qu'Une  s'en  soucioit  point, 
et  qu'il  laisseroit  plus  tost  là  tout  l'appareil  de  son 
triumphe ,  que  de  se  soubmettre  à  lesflattrf':  à  raison 
dequoy  y  eut  un  notable  personnage  nommé  Ser- 
vilius ,  l'un  de  ceulx  qui  plus  asprement  s'estoit  op- 
posé à  l'ottroytle  ce  triumphe,  qui  dit  publique- 
ment, qu'il  cognoissoitalors-,  que  Pompeius  estoit 
véritablement  Magnus ,  c'est  à  dire ,  grand ,  et  digne 
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du  triumphe.  Et  estant  tout  évident ,  que  s'il  eust 
voulu,  il  eust  dès  lors  esté  facilement  receu  au 
nombre  des  sénateurs  y  il  ne  le  prochassa  point  ^ 
ainsi  comme  Ion  dit ,  cherchant  honneur  en  ce  qui 
estoit  plus  estrangeet  plus  esloigné  de  l'ordinaire  : 
car  ce  n'eust  pas  e^té  chose  grandement  esmerVeil-* 
lable  ,  s'il  eust  esté  receu  au  corps  du  sénat  avant  x 
l'aage  légitime  :  mais  bien  estoit  ce  à  luy  une  gloire 
illustre  y  de  triumpher  avant  que  d'estre  sénateur  : 
ce  qui  encore  luy  servit  beaucoup  à  gaigner  tous-* 
jours  de  plus  en  plus  la  bonhe  grâce  du  commun 
populaire  :  car  il  estoit  fort  aise  de  le  veoir  après 
son  triumphe  se  maintenir  au  rf'ng  des  chevaliers 
Romains  :  et  au  contraire  Sylla  estoit  fort  fasché 
de  le  veoir  monter  en  telle  gloire  et  venir  en  î>i 
grand  crédit  :  mais  toutefois  ayant  honte  de  l'em-* 
pescher  ^  il  s'en  teut  jusques  à  ce  ,  que  malgré  luy 
et  par  force  ilTeit  parvenir  un  Lepidus  au  consulat  '^ 
moyennant  le  port  et  la  faveur  qu'il  luy  feiten  sa 
brigue ,  à  cause  que  le  peuple  luy  fut  favorable  à 
sa  requeste  et  pour  Tamour  de  luy  seulement  :  à 
Toccàsion  dequoy  Sylla  le  voyant  retourner  de  l'é- 
lection à  travers  la  place , .  avec  une  longue  suitte 
de  gens  qui  l'accompagnoient  par  honneur  ,  il  ne 
se  peut  tenir  de  luy  dire ,  «  Je  voy  >  jouvenceau 
«  mon  amy ,  que  tu  es  fort  joyeux  d'avoir  vaincu 
ce  en  ceste  brigue ,  et  aussi  y  a  il  bien  dequoy 
«  vrayement  i^car  c'est  une  belle  chose  et  magna- 
«  nime  d'avoir  eu  tant  de  pouvoir  envers  Je  peu-« 

*  L'an  de  Home  676  ;  Sylla  mourut  cette  aonée  même. 
Tome  VI.  H 
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ce  pie  y  que  par  ta  faveur  le  plus  meschant  homme 
iK  du  monde  Lepidus,  a  emporté  le  consulat  devant 
«  Gatulus  /  l'un  des  plus  hommes  de  bien  de  toute 
«  ceste^ille  :  mais  je  te  veux  bien  advertîr  qu'il  te 
tt  fault  bien  garder  de  dormir  maintenant ,  et  avoir 
«  bien  l'œil  aux  affaires ,  pource  que  tu^as  armé 
«  et  fait  fort  un  dangereux  adversaire  contre  toy 
«c  ^esme  ».  Maïs  ce  en  quoy  principalement  Sylla 
motistra  qu'il  ne  vouloit  point  de  bien  à  Pom- 
peius,  fut  en  son  testament:  car  il  laissa  quelque  lay 
testamentaire  à  tous  ses  autres  amis,  et  en  institua 
aucuns  tuteurs  et  curateurs  de  son  fiiz ,  sans  faire 
aucune  mention  de  Pompeius  :  ce  que  toutefois  il 
supporta  fort  doulcement  et  fort  civilement ,  de 
manière  que  Lepidus  et  quelques  autres  voulans 
eropescher  que  le  corps  ne  fust  inhumé  dedans  le 
champ  de  Mars,  et  que  ses  funérailles  ne.se feis- 
sent  publiquement,  luy  teint  la  main  au  contraire, 
à  ce  que  le  convoy  s'en  feist  honorablement  et 
«eurement. 

XXIV.  Mais  tantost  après  le  trespas  de  Sylla  se 
reit  clairement  ce  qu'il  avoit  prédit  :  car  Lepidus 
se  voulant  attribuer  l'autborité  et  la  puissance  qu'il 
avoit  eue  sans  rien  desguiser  et  sans  tournoyer  à 
l'entour,  se  fortifia  d'armes  incontinent,  remuant 
de  rechef  les  reliques  de  la  partie  contraire  de  Ma- 
rins, que  Sylla  n'avoit  du  tout  peu  extirper  ny 
esteindre ,  et  qui  de  long  temps  estoient  aux  es- 
couteS;  ne  demandans  que  quelque  occasion  de  se 
renouveller.  Yray  est  que  son  compagnon  au  con- 
sulat Catulus ,  que  la  meilleure  et  la  plus  saine  par^ 
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tie  du  sénat  et  du  peuple  suivoit,  estoit  estimé  un 
très  homme  de  bien  ,  tempérant ,  sage  et  droittu- 
rier  :  mais  il  estoit  plus  propre  à  gouverner  affaires 
de  paix  y  qu  à  conduire  une  armée  et  manier  une 
guerre  :  tellement  que  l^s  aiTaires  mesmes  sem- 
bloient  requérir  Pompeius  :  lequel  ne  branla  point 
à  consulter  en  quelle  part  il  inclineroit,  ains  se 
rengea  tout  incontinent  du  costé  des  gens  de  bien , 
et  tout  aussi  tost  fut  eleu  chef  des  forces  que  Ion 
meit  sus  pour  résister  à  Lepidus^  lequel  a  voit  ja  ré- 
duit en  son  obéissance  une  bonne  partie  de  toute 
ritalie  j  et  tenoit  la  Gaule  de  deçà  les  monts  avec 
une  armée  qu'il  avoit  mise  entre  les  mains  de  Bru* 
tus.  Or  quant  à  tout  le  demoùrant  y  Pompeius  en 
veint  facilement  à  bout  :  mais  il  demoura  long 
temps  devant  Modene  '  à  Fencontre  de  Brutus.  Et 
cependant  Le{>idus  s'estant  coulé  jusques  à  Aome^ 
et  s'en  tenant  auprès ,  envoya  demander  un  second 
consulat,  effroyant  ceulx  qui  estoient  dedans  la 
ville  avec  une  grosse  trouppe  de  gens  ramassez  de 
toutes  pièces  qu'il  avoit  autour  de  luy  :  mais  cest 
efFroy  fut  tantost  atnorty  par  une  lettre  missive 
qu'escrivit  Pompeius ,  contenant  comme  il  avoit 
mis  fin  à  toute  ceste  guerre  sans  coup  ferir  /  pource 
que  Brutus ,  soit  ou  que  luy  eust  trahy  son  armée , 
ou  que  son  armée  Teust  trahy,  luy  mesme  se  ren- 
dit à  la  discrétion  de  Pompeius ,  qui  luy  bailla  quel- 
que nombre  de  gens  de  cheval ,  qui  le  menèrent 

■  Grec  »  'Mutins  ,  entre  les  ûeuves  Scultenna  à  droite ,  et 
Gabelius  à  gauche,  dans  la  partie  de  Tltalie  appellée  Gaule 
Cttpadane ,  c*c8t-à*dire ,  ea*deçà  du  ?6, 
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jusqaes  à  une  petite  yille  assise  sur  le  Po  :  et  un 
jour  après  y  envoya  Geminius  qui  le  feit  mourir , 
dequoy  Pompeius  fiit  depuis  fort  blasmé,  pource 
que  ayant  escrit  au  sénat  dès  le  commencement  de 
la  mutation  ^  que  Brutus  s'estoit  vouluntairement 
rendu  à  luy,  il  escrivit  depuis  d'autres  lettres  qui 
le  chargeoient  après  l'avoir  fait  mourir.  Ce  Brutus 
estoit  père  de  celuy  qui  depuis  occit  Julius  Ca&sar 
avec  Faide  de  Cassius  :  mais  il  ne  se  porta  pas  si  las- 
chement ,  ny  en  faisant  la  guerre  y  ny  en  mourant , 
comme  feit  son  père  y  ainsi  comme  nous  avons  es- 
crit au  long  en  sa  vie.  Lepidus  donques  estant  con- 
traint d'abandonner  l'Italie,  s'enfouit  en  l'isle  de 
Sardaigne,  là  où  il  mourut  de  maladie  qui  luy 
vint,  non  tant  du  regret  de  la  ruine  de  ses  affaires , 
ainsi  que  Ion  dit ,  comme  de  la  douleur  qu'il  receut 
d'une  lettre  qui  tumba  entre  ses  mains,  par  la- 
quelle il  cognent  que  sa  femme  avoit  forfait  à  son 
honneur* 

XXV.  Or  restoit  il  encore  Sertoriui  ,  lequel  es- 
toit  bien  autre  homme  de  guerre  et  autre  capitaine 
que  Lepidus ,  et  avoit  occupé  l'Hespagne ,  tenant 
les  Romains  suspendus  en  grande  crainte ,  pource 
que  toutes  les  reliques  des  guerres  civiles  s'estoient 
retirées  à  Fentour  de  luy,  ne  plus  ne  moins  qu'une 
dernière  maladie ,  et  avoit  ja  desfait  plusieurs  au- 
tres moindres  capitaines  :  mais  pour  lors  estoit  aux 
prises  avec  Metellus  Pius ,  qui  en  son  temps  avoit 
bien  esté  homme  de  guerre  et  vaillant  de  sa  per- 
sonne ,  mais  pour  lors  à  cause  de  sa  vieillesse ,  sem- 
blôit  aller  un  peu  trop  laschement  en  besongne  ^ 
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et  n'embrasser  pas  assez  vivement  les  occasions  de 
la  guerre ,  que  Sertorius  par  sa  soudaineté  et  sa  lé- 
gèreté luy  ravissoit  d'entre  les  mains  j  en  se  trou- 
vant à  tous  coups  devant  luy  alors  qu'il  y  pensoit  le 
moins ,  plus  tost  en  guise  de  capitaine  de  brigans 
qu'autrement,  et  en  le  troublant  par  embusches 
qu'il  luy  dressoit  à  toutes  heures ,  par  traverses 
qu'il  luy  donnoit ,  et  par  courses  qu'il  faisoit  sans 
cesse  autour  de  luy  :  là  où  le  bon  homme  Metel- 
lus  avoit  appris  à  combatre  de  pied  ferme  y  et  en 
bataille  rengée,  et  à  conduire  gens  pesamment  ar- 
mez. A  raison  dequoy  Pompeius  tenant  tousjours 
son  armée  enseniJ:)^,  alloit  prattiquant  à  Rome 
que  Ion  l'envoyast  en  Hespagne  pour  secourir  Me- 
tellus  :  et  combien  que  Catulus  luy  mandast  qu'il 
cassast  son  armée ,  il  n'en  feit  rien ,  ains  soubz 
quelques  nouvelles  couvertures  qu'il  inventoit,  feit 
tant  qu'il  demoura  tousjours  en  armes  à  l'entour  de 
Rome ,  jusques  à  ce  qu'on  luy  eust  donné  la  charge 
qu'il  demandoit ,  dont  fut  autheur  Lucius  Philip- 
pus  ,  qui  4e  meit  en  avant  au  sénat  :  là  où  Ion  dit, 
que  comme  l'un  des  sénateurs  trouvant  estrange  de 
luy  ouyr  proposer  cela  y  luy  demandast  y  «  Com- 
te ment ,  Philippus ,  estimes  tu  donc  qu'il  soit  ex- 
«  pedient  d'envoyer  Pompeius  en  Hespagne  pro- 
ie consul  ni  c'est  à  dire ,  pour  un  consul  ».  Non  pas 
ce  certes,  respondit  Philippus,  proconsul  seule- 
ce  ment ,  mais  pro  consulibus  »  :  c'est  à  dire ,  pour 
les  deux  consulz.  Voulant  dire  que  tous  tes  deux 
consulz  de  ceste  année  là  estoient  personnes  de 
nulle  valeur. 
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XXVI.  Arrivé  donc  que  fut  Pompeius  en  Hes- 
pagne,  les  hommes,  ainsi  qu'il  advient  à  la  venue 
de  tous  nouveaux  gouverneurs,  en  prirent  toute 
autre  espérance  qu'ilz  ii'avoient  eue  au.  paravant  : 
tellement  que  les  villes  et  le§  peuples  qui  n'estoient 
pas  trop  fermes  en  la  dévotion  de  Sertorius ,  se  re- 
bellèrent incontinent ,  et  se  tournèrent  contre  luy  : 
à  Toccasion  dequoy  Sertorius  sema  quelques  paro- 
les fieres  et  orgueilleuses  à  l'encontre  de  luy,  disant 
par  manière  de  moquerie ,  qu'il  i^e  voudroit  'que 
des  verges  pour  chasiier  cest  enfant ,  s'il  ne  crai- 
gnoit  ceste  vieille  :  voulant  entendre  Metellus  : 
mais  quelque  chose  qu'il  dist ,  si  se  tenoit  il  bien 
plus  sur  ses  gardes  et  alloît  bien  plus  retenu  i  la 
guerre ,  qu'il  ne  faisoit  auparavant ,  pour  la  doubte 
qu'il  avoit  de  Pompeius.  Car  Metellus  estoît  fort 
dissolu  en"  sa  vie  (  ce  que  Ion  n*eust  pas  penàé)  3'es* 
tant  du  tout  laissé  aller  aux  délices  et  à  la  volupté  : 
'mais  on  veit  soudainement  une  grande  mutation  en 
luy,  tant  au  rabaissement  de  la  gravité  et  de  la 
pompe  et  magnificence  qu'il  tenoit  au  paravant, 
qu'au  retranchement  de  la  superfluité  de  sa  des- 
peiise.  Cela ,  oultre  ce  qu'il  apportoit  grand  hon- 
neur à  Pompeius ,  luy  acqueroit  encore  de  plus  en 
plus  l'amour  et  bienveuillance  du  peuple,  quand  on 

»  Lisez  d'après  le  grec  ;  «  et  il  avoit  changé  subitement  en 
u  se  livrant  au  luxe  et  à  des  dépenses  superflues ,  de  manière, 
«  que  Pompée  s*acquit  noç  seulement  Tadmiration,  mais  encore 
<c  Tamitié  de  tout  le  monde  en  augmentant  encore  la  simplicité 
«e  de  sa  manière  de  vivre  ;  il  n'eut  pas  besoin  de  beaucoup  d*ef- 
u  forts  pour  cela ,  pource  que  ,  eic  ».  C, 
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veit  qu'il  estroissit  et  resserra  encore  plus  la  sim- 
plicité de  son  vivre  ordinaire^  Il  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  à  s'y  accoustumêr ,  pource  que  de  sa  na- 
ture il  estoit  homme  réglé  et  ordonné  en  ses  ap- 
pétits. 

XXVII.  Or  y  eut  il  en  ceste  guerre  plusieurs  adi- 
ventures  diverses ,  et  plusieurs  accidents  telz  que 
les  portent  les  armes ,  mais  il  n'y  en  eut  point  qui 
le  fâschast  tant^  comme  feit  la  prise  de  la  ville  de 
Lauron  < ,  que  Sertorius  prit  sur  luy  :  car  là  où  il  le 
cuidoit  tenir  enfermé ,  et  que  jà  il  s'en  estoit  laissé 
eschapper  de  la  bouche  quelque  parole  de  vanterie, 
il  fut  tout  esbahy  qu'il  se  trouva  luy  mesme  en- 
vironné par  derrière,  de  manière  que  ne  s'ozant 
bouger  de  là  où  il  estoit  campé  y  il  fut  contraint  de 
voir  brusler  la  ville  devant  ses  yeux  :  mais  d,epuis 
il  desfeit  en  bataille  rengée  près  de  Valence  ^  He- 
rennius  et  Perpen^a ,  tous  deux  gens  de  guerre  et 
lieutenàns  de  Sertorius ,  devers  lequel  ilz  s'estoient 
retirez ,  et  en  ceste  roupté  leur  occit  plus  de  dix 
mille  hommes.  Ceste  victoire  luy  ayant  élevé  le 
cueur  y  il  se  hastoit  pour  aller  trouver  Sertorius  en 
personne ,  et  le  combatrè  seul ,  à  fin  que  Metellus 
n'eust  point  de  part  à  l'honneur  de  la  victoire.  Si 
vindrentali  combat  près  la  rivière  de  Sucron  3,  en- 
viron le  soleil  couchant  y  tous  deux  craignans  que 
Metellus  n'y  survinst,  l'un  à  fin  qu'il  combatist 
seul  j  et  l'autre  à  un  seul.  L'issue  de  ceste  bataille 

»  Voyez  la  Vie  de  Sertorius  et  les  Obscrrations ,  T.  V ,  cb. 

ZZVII. 

'  Ibid.  *  /*«/. 
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fut  douteuse ,  pource  qu'il  y  eut  tant  deçà  que  delk 
Tune  des  poinctes ,  qui  eut  avantage  sur  l'autre  : 
mais  quant  aux  capitaines,  Sertorius  en  emporta 
l'honneur  :  car  il  desfeit  seul  tout  ce  qu'il  trouva 
en  teste  devant  soy  :  et  quant  à  Pompeius ,  il  y  eut 
un  grand  homme  d'armes ,  qui  estant  à  pied  s'ad^ 
dressa  à  luy,  et  comme  ilz  vindrentà  s'entrecharr 
ger ,  les  espées  croi$ans  glissèrent  {usques  sur  leurs 
mains  9  mais  non  pas  en  mesme  ^orte:  car  Pom- 
peius ne  fut  qu'un  peu  blecé  seulement ,  et  l'homme 
d'armes  eut  la  main  couppée  toute  nette ,  et  adonc 
se  jetterent  plusieurs  ensemble  sur  luy^  pource  que 
desja  ses  gens  en  cest  endroit  là  estoient  tournez 
en  fuitte  :  mais  il  se  sauva  d'une  estrange  sorte  con* 
tre  son  espérance ,  en  abandonnant  aux  ennemis 
son  cheval,  lequel  estoit  richement  enharnaché 
d'un  harnois  d'or  ^et  couvert  d'un  caparanson  qui 
valoit  beaucoup,  et  cependant  que  les  ennemis  le 
partageoient  entre  eulx ,  et  se  combatoient  à  qui  en 
auroit ,  il  leur  eschappa.  Le  lendemain  au  poinct 
du  jour  Tun  et  l'autre  rengea  de  rechef  ses  troupes 
en  bataille ,  pour  se  confirmer  la  victoire  que  cha- 
cun d'eulx  pretendoit  avoir  eue  :  mais  Metellus 
survint  là  dessus ,  qui  fut  cause  que  Sertorius  se  re- 
tira à  la  desbandée  :  car  son  camp  se  rompoit  ainsi 
facilement ,  et  puis  se  ramassoit  aussi  soudaine- 
ment ,  de  manière  que  Sertorius  alloit  quelquefois 
errant  tout  seul  par  les  champs ,  et  puis  tout  à 
coup  se  trouvoit  avec  cent  cinquante  mille  com- 
batans ,  ne  plus  ne  moins  qu'un  torrent ,»  qui 
quelquefois  est  à  sec^  et  puis  'se  remplit  en  un 
instdat. 
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XXVIII.  Mais  Pompeius  après  ceste  bataille  al- 
lant pour  saluer  Metellus ,  quand  ilz  furent  assez 
près  Tun  de  l'autre ,  commanda  à  ses  sergens  qu'ilz 
baissassent  les  faisceaux  de  verges  et  les  haches 
qu'ilz  portoient  devant  luy  pour  honorer  Metel- 
.lus  y  comme  personnage  de  plus  grande  dignité  que 
luy  :  ce  que  Metellus  ne  voulut  pas  permettre,  ains 
en  cela  et  en  toutes  autres  choses  se  monstra  bon 
et  équitable  envers  liiy,  sans  s'attribuer  rien  de  plus 
qu'à  luy  pour  avoir  esté  consul,  et  estre  s^n  an- 
cien ,  sinon  que  quand  ilz  campoient  ensemble , 
c'estoit  luy  qui  donnoit  le  mot  du  guet  à  tout  le 
camp  :  toutefois  le  plus  du  temps  ilz  campoient  se- 
pareement,  pource  que  leur  ennemy,  qui  estoit 
si  remuant  qu'il  n'arrestoit  jamais  en  une  place , 
et  en  peu  de  temps  se  faisoit  veoir  en  divers  lieux , 
les  contreîgnoit  de  se  séparer  et  diviser  pour  prour 
veoir  à  tout ,  les  tirant  soudainement  d'un  affaire 
en  tin  autre ,  tellement  qu'à  la  fin  en  leur  couppant 
vivres  de  tous  costez ,  pillant  leur  païs ,  et  tenant 
la  coste  de  la  marine ,  il  les  chassa  tous  deux ,  et  les 
feit  sortir  hors  des  provinces  de  leurs  gouverne- 
mens  qu'ilz  avoient  eil  Hespagne ,  les'contreignant 
de  se  retirer  ailleurs  à  faulte  de  vivres.  Cependant 
Pompeius  qui  avoit  employé  et  déspendu  la  meil- 
leure partie  de  son  bien  en  ceste  guerre ,  demanda 
de  l'argent  au  sénat  pour  payer  ses  gens ,  mena- 
çant que  si  on  ne  luy  en  envoyoit ,  il  s'en  retour- 
neroit  en  Italie  avec  son  armée  :  parquoy  Lucul- 
lus  qui  lors  estoit.  consul  '  encore  qu'il  fust  adver- 
■  L'an  de  Rome  680  ,  avant  J.  C.  74. 
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saîre  à  Pompeius ,  toutefois  pource  quHl  prochas- 
soit  d'avoir  la  charge  d'aller  faire  la  guerre  au  roy 
Mithridates ,  sollicita  que  Ion  luy  en  envojast, 
craignant  de  donner  occasion  à  Pompeius ,  lequel 
ne  demandoit  autre  chose  que  de  laisser  Sertorius 
pour  tourner  ses  forces  contre  Mithridates ,  la  des- 
fâîtte  duquel  luy  seroit  plus  glorieuse ,  et  non  pas 
si  difficile  ne  si  dangereuse. 

XXIX.  En  ces  entrefaittes  mourut  '  Sertorius 
occis  en  trahison  par  ceulx  qu'il  estimoit  ses  amis^ 
entre  lesquelz  Perpenna  estoit'le  principal,  qui 
voulut  après  sa  mort  essayer  de  faire  comme  luy, 
ayant  les  mesmes  moyens,  le  mesme  equippage, 
et  les  mesmes  forces  que  luy  :  mais  non  pas  le 
mesme  entendement  pour  les  employer  et  en  sça- 
voir  user.  Parquoy  Pompeius  marchant  inconti- 
nent droit  à  luy,  et  voyant  qu'il  ne  sçavoit  par 
quel  bout  se  prendre  à  ses  affaires  y  luy  attiltra  une 
amorche  de  dix  cohortes^  qu'il  envoya  piller  la 
campagne  y  leur  ayant  commandé  y  de  s'escarter  les 
uns  des  autres  y  et  se  respandre  le  plus  qu'ilz  pour- 
joient*  Perpenna  ne  faillit  pas  de  donner  aussi  tost 
dedans  et  de  les  poursuivre  :  mais  Pompeius  qui 
Fattendoit  au  passage ,  se  trouva  soudain  au  devant 
avec  tonte  son  armée  en  bonne  ordonnance,  qui 
luy  donna  la  bataille  y  par  laquelle  il  obteint  victoire 
finale  de  toute  celle  guerre,  pource  que  la  plus  part 
des  capitaines  y  fut  tuée  sur  le  champ,  et  Perpenna 
mesme  le  chef  de  tous  luy  fut  amené  prisonnier, 
qu'il  feit  mourir  incontinent  :  en  quoy  il  ne  mérite 

■  L'an  de  Rome  6fti; 


Digitized  by  Vj'OOQlC 


/ 


P  O  M  P  E  I  U  s.  123 

point  d'estre  blasmé  ny  condemné  d'ingratitude, 
comme  mal  recognoissant  les  bons  tours  et  plaisirs 
que  Perpenna  luy  avoit  faits  en  la  Sicile,  ains 
plus  tost  fait  à  louer  en  cela ,  comme  ayant  fait 
acte  de  grande  magnanimité ,  et  use  de  conseil  sa- 
lutaire à  toute  la  chose  publique ,  pource  que  Per- 
penna s'estant  saisy  des  papiers  de  Sertorius ,  mons- 
troit  des  lettres  missives  des  plus  grands  et  plus 
puissans  hommes  de  Rome ,  lesquelz  desirans  re- 
muer Testât  et  changer  le  gouvernement ,  appel- 
loient  Sertorius  en  Italie  :  parquoy  Pompeîtts  crai- 
gnant que  Cela  ne  fust  cause  d'ei[citer  encore  de 
plus  grandes  séditions  et  guerres  civiles ,  que  celles 
qui  estoient  assopies ,  feit  mourir  le  plus  tosi;  qu'il 
peut  ce  Perpenna  y  et  brusla  toutes  ses  lettres  et 
tous  ses  papiers ,  sans  en  lire  rien. 

XXX.  Cela  faict  il  séjourna  encore  en  Hes- 
pagne  quelque  temps ,  fusqnes  à  ce  qu'il  eust  es- 
teinct  les  plus  violentes  émotions ,  et  que  les  af- 
faires les  plus  embrouillez  et  plus  troublez  y  fussent 
un  peu  appaisez  et  rassis ,  puis  remena  son  armée 
en  Italie,  là  où  iL arriva  comme  la  guerre  servile 
y  éStoit  encore  en  sa  plus  grande  vigueur  :  et  pour- 
tant Crassus  à  qui  la  charge  en  avoit  esté  commise 
se  hasta  de  donner  vistement  la  bataille  < ,  laquelle 
il  gaîgna,  et  occit  bien  douze  mille  trois  cents 
hommes  de  ces  serfs  fugitifs  :  mais  la  fortune  voulant 
que  Pompeius,  comment  que  ce  fust,  eust  encore 
part  à  la  décision  de  ceste  guerre ,  feit  que  cinq 
mille  de  ces  fugitifs ,  qui  s'estoient  sauvez  de  la  ba- 

'  L*axi  de  Rome  683. 
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taille  y  luy  tumberent  entre  les  mains ,  et  escrivit 
au  vsenat  le  premier,  que  Crassus  avoitbien  dc^fait 
en  bataille  rengée  les  gladiateurs ,  mais  que  luy  avoit 
couppé  jusques  au  fond  toutes  les  racines  de  la 
guerre  :  ce  que  les  Romains  estoient  bien  aises  de 
dire  et  ouir  dire,  tant  ilz  luy  portoient  d'amour  et 
de  bienvueillance. 

XXXI.  Mais  quant  au  recouvrement  de  THes- 
pagne  et  à  la  desfaitte  de  Sertorius ,  il  n'y  avoit  per- 
sonne qui  dist ,  non  pas  en  jeu  seulement ,  qu'autre 
que  Pompeius  y  eust  rien  fait  :  toutefois  quelque 
honneur  ne  quelque  affection  c[u'ilz  luy  portassent, 
si  y  avoit  il  tousjours  quelque  souspeçon  et  que^ 
que  craiÂte  qu'il  ne  voudroit  pas  laisser  son  armée , 
ains  voudroit  à  la  descouverte  prendre  et  suy  vre  le 
chemin  qu'a  voit  tenu  Sylla ,  qui  estoit ,  par  force 
d'armes  usurper  puissance  et  authorité  souveraine  : 
au.  moyen  dequoy  il  n'y  avoit  pas  moins  de  ceulx 
qui  couroient  au  devant  de  luy ,  et  qui  luy  alloient 
faire  les  caresses  de  la  bien  venue ,  par  crainte,  que 
de  ceulx  qui  le  faisoient  pour  bonne  .affection  :  mais 
depuis  qu'il  eut  retrenché  toute  peste  suspicion ,  en 
déclarant  qu'il  romproit  son  armée  tout  aussi  tost 
comme  il  auroit  fait  son  entrée  en  triumphe,  il  ne  re»- 
toit  plus  rien  que  ses  envieux  peussent  reprendre  en 
luy ,  sinon  qu'il  enclinoit  plus  en  la  partie  du  peu- 
ple ,  qu'il  ne  faisoil  en  celle  du  sénat ,  et  qu'il  avoît 
voulunté  de  remettre  sus  l'authorité  et  dignité  du 
tribunat  du  peuple ,  que  Sylla  avoit  abbatue ,  pour 
en  acquérir  la  bonne  grâce  de  la  commune  en  tout 
ce  qu'il  pourroit  :  ce  qui  estoit  vray  :  car  jamais  le 
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peuple  Romain  ne  chercha  ny  ne  désira  si  ardem* 
ment  chose  quelconque ,  comme  il  feit  de  veoir  re^ 
mettre  ce  magistrat  là  en  son  entier.  De  sorte  que 
Pompeius  mesme  reputoit  un  grand  heur  à  luy  de 
s'estre  rencontré  à  temps  de  pouvoir  exécuter  un 
tel  acte ,  pource  quUl  n'eust  pas  sceu  imaginer  ne 
trouver  une  autre  grâce  ^  de  laquelle  il  eust  peu  si 
aggreablement  recompenser  la  bienvueillance  que 
ses  citoyens  luy  portoient ,  si  quelque  autre  Teust 
prévenu  à  ce  faire.  Luy  ayant  donques  par  décret 
du  sénat  esté  ordonné  un  second  triumphe  et  pre- 
mier consulat ,  cela  ne  le  feit  point  trouver  plus 
esmerveillable  ne  plus  grand  :  mais  bien  jugea  Ion 
estre  un  indice  très  exprès  de  sa  grandeur ,  ce  que 
Crassus,  le  plus  riche  >  le  plus  éloquent  et  le  plus 
grand  de  tous  ceulx  qui  pour  lors  s'entremettoieut 
du  gouvernement  de  la  chose  publique  y  ^t  qui  s'cs-; 
timoit  plus  que  Pompeius  et  que  tous  les  autres , 
n'oza  jamais  demander  le  consulat ,  qu'il  n'en  eust 
premièrement  prié  et  requis  Pompeius ,  qui  en  fut 
bien  aise  y  pource  que  de  long  temps  il  ne  cherchoit 
que  quelque  occasion  de  luy  faire  plaisir  :  au  moyen 
dequoy  il  brigua  luy  mesme  effectivement  en  sa 
Êiveur ,  et  en  pria  le  peuple ,  promettant  qu'il  leur 
sçauroit  aussi  bon  gré  de  luy  fdonner  Ci:assus  pour 
compagnon ,  que  de  l'eslire  luy  mesme  pour  consul. 
Ce  neantmoins  ayans  esté  ensemble  eleu^  <  y  ilz 
furent  tousjours  contraires  l'un  à  l'autre  en  toutes 
choses,  et  ne  s'accordèrent  jamais  de  rien  en  tout 
le  temps  de  leur  consulat. 

■  Van  de  Rome  684  ,  avast  J.  C.  70. 


Digitized  by  VjOOQlC  ■ 


126  P  O  M  P  E  I  U  s. 

XXXII.  Crassus  avoit  plus  d'authorité  au  senat^ 
mais  Pompeias  avoit  aussi  plus  de  crédit  envers  le 
peuple  ;  car  il  leur  rendit  l'office  du  tribunat,  et  si 
permeit  que  la  puissance  de  juger  et  cognobtre  des 
causes,  tant  civiles  que  criminelles ,  par  edict  ex- 
près fust  rendue  et  transférée  à  Tordre  des  cheva- 
liers Romains  :  aussi  fust  ce  chose  fort  plaisante 
et  aggreable  à  veoir  au  peuple  Romain ,  quand  luy 
mesme  alla  se  présenter  devant  les  censeurs  pour 
avoir  exemption  d'aller  à  la  guerre ,  pource  que  la 
coustume  estoit  ancienement  à  Rome ,  que  les 
chevaliers  Romains ,  quand  ilz  avoient  hanté  les 
armes  et  suivy  les  guerres  certain  temps,  qui  estoit 
preiix  par  les  ordonnances,  amenoient  leur  cheval 
au  milieu  de  la  place  devant  deux  magistrats ,  que 
Ion  appeloit  les  censeurs ,  là  où  ilz  nommoient  les 
voyages ,  les  lieux ,  et  les.  capitaines  soubs  lesquelz 
ilz  avoient  esté  à  la  guerre ,  et  après  avoir  rendu 
compte  de  leurs  d^portemens ,  alors  s'ilz  s  y  es- 
toient  portez  en  gens  de  bien ,  ilz  estoient  déclarez 
exempts  d'aller  à  la  guerre  s'ilz  ne  vonloient ,  et 
estoit  làt^hascun  ou  honoré,  ou  chastié  selon  qu'il 
l'a  voit  deservy  en  sa  vie*  Si  lors  estoient  les  deux 
censeurs  Gellius  et  Lentulus  assis  honorablement 
en  leur  tribunal ,  et  faisoit  on  la  reveuë  des  che- 
valiers Romains ,  quipassoient  par  devant  eulx  pour 
estre  examinez  et  visitez  à  la  monstre ,  quand  on 
fut  tout  esbaby  que  Ion  veit  d'un  bout  de  la  place 
venir  Pompeiu^ ,  ayant  bien  devant  luy  les  autres 
marques  et  enseignes  du  consulat ,  mais  au  démon- 
rant  menant  luy  mosme  son  cheval  par  iS^ride. 
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Quand  il  fut  assez  près ,  et  que  Ion  cogaeut  certaine- 
mant  que  c  estoit  luy ,  il  commanda  aux  sergens 
qui  portoient  les  haches  devant  luy ,  qu'ilz  s'ou- 
vrissent pour  le  laisser  passer,  et  approcha  son 
cheval  du  parquet  et.  tribunal  des  censeurs.  Si  fut 
le  peuple  espandu  tout  à  Tenviron  ravy  d'esbahis- 
sement,  et  se  feit  un  très  grand  silence.  Les  cen- 
seurs mesmes  furent  fort  joyeux  de  le  veoir  ainsi 
se  soubmetrre  aux  loix ,  et  Ijiy  en  monstrerent  une 
grande  révérence.  A  la  fin  les  plus  aagé  d'eulx  Fin* 
.  terrogua  en  ceste  sorte  :  «  Je  te  demande ,  Pom- 
.  «  peius  Magnus  ,  -si  tu  as  esté  autant  de  temps  à  la 
«c  guerre  comme  il  est  ordonné  par  les  loix  m.  Âdonc 
respondit  Pompeius  à  haulte  voiz  :  «  Oui ,  je  y  ay 
•c  esté  voirement  autant  de  temps  comme  ilfault, 
oc  et  non  soubz  autre  capitaine  que  soubz  moy- 
ce  mesme  ».  Le  peuple  ayant  ouy  ceste  response 
s'escria  de  joye ,  et  ne  se  peut  tenir  d'exclamer  à 
haute  voix  y  tant  il  en  fut  aise  :  et  les  censeurs 
mesmes  descendirent  de  lenr  tribunkl ,  et  Tallerent 
par  honneur  reconduire  jusques  en  sa  maison  pour 
gratifier  et  complaire  à  une  multitude  grande  de 
peuple  qui  les  suivoit  avec  grands  batemens  de 
mains  et  toutes  démonstrations  de  resjouïssance. 

XXXUI.  Sur  la  fin  de  leur  consulat  comme  la 
dissension  d'entre  luy  et  Crassus  àllast  tOusjours 
croissant  de  plus  en  plus ,  il  y  eut  un  Gains  Aure^ 
Uns  qui  estoit  bien  chevalier  Romain  y  mais  au  reste 
ne  s' estoit  jamais  entremis  des  affaires  publiques,  y 
jusques  alors  qu'en  publique  assemblée  de  ville  il 
monta  sur  la  tribune  aux  harengues,  et  dit  pu- 
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bliquement  devant  tout  \é  peuple ,  que  Jupiter  sVs^ 
toit  la  nuict  apparu  à  luy ,  et  luy  avoit  commandé 
de  faire  entendre  de  sa  part  aux  deux  consulz , 
qu'ilz  n'eussent  pointa  se  déposer  de  leur  consulat^ 
que  premièrement  ilzne  fussent  reconciliez  ensem- 
ble. Pour  ces  paroles  Pompeius  ne  se  bougea  point  : 
mais  Crassus  le  prit  par  la  "main ,  et  le  saluant  le 
premier  dit  hault  et  clair  devant  tout  le  monde  : 
ce  Seigneurs  Romains,  je  nepense  point  faire  chose 
«  lasche  ny  de  cueur  bas  de  céder  le  premier  à 
ce  Pompeius ,  attendu  que  vous  mesmes  l'avez  es^ 
ce  timé  digne  d'estre  surnommé  le  grand  y  avant 
ce  que  la  barbe  luy  fust  venue,  et  auquel  vous  avez 
(c  décerné  l'honneur  de  deux  triumphes  avant  qu'il 
ce  fust  du  sénat  ». 

XXXIV.  Cela  dit,  ilz  feirent  appointement 
ensemble ,  et  puis  se' déposèrent  tous  deux  de  leur 
magistrat  :  et  quant  à  Crassus ,  il  continua  tous- 
jours  la  maniiere  de  vivre  qu'il  avoit  commencée  ; 
mais  Pompeius  fuyoit  le  plus  qu'il  pouvoit  à  plai- 
der pour  autruy ,  et  commenceoit  petit  à  petit  à 
se  retirer  de  fréquenter  la  place ,  les  jugemens ,  et 
de  se  mesler  de  procès,  sortant  peu  souvent  en 
public,  et  quand  il  y  sortoit  c'estoit  tousjours  en 
grosse  trouppe  :  car  il  estoit  mal  aisé  de.  le  veoîr 
plus  hors  son  logis ,  et  de  parler  à  luy  qu'il  n'y 
eust  tousjours  grande  multitude  de  personnes  au- 
tour de  luy ,  et  estoit  bien  aise  que  Ion  veist  ainsi 
grande  suitte  de  gens  après  luy-^  pource  que  cela 
luy  donnoit  une  grandeur  et  une  majesté  vénérable, 
d'estre  veu  tousjours  grandement  suivy  et  accom- 
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pagné,  estimant  qu'il  falloit  pour  maintenir  sa 
dignité ,  qu'il  ne  se  laissant  pas  hanter  ny  frequen-*> 
ter  familièrement  à  petites  gens  :  pource  que  ceulx 
qui  se  sont  faicts  grands  par  les  armes  vienent  fa* 
cilement  en  haine  et  en  méspris  y  quand  ilz  se  met-^ 
tent  pui«  après  à  vivre  en  gens  de  ville  :  car  ilz 
ne  peuvent  se  renger  à  Tegalité  populaire ,  qui  doibt 
estre  gardée  entre  bourgeois  d'une  mesme  ville , 
et  veulent  tousjours  estre  plus  que  les  autres ,  aussi 
bien  en  la  ville  comme  au  camp.  Et  au  contraire  ^ 
ceulx  qui  se  ^sentent  et  confessent  estre  inférieurs 
en  guerre ,  estiment  que  ce  leur  seroit  un  reproche 
intolérable ,  de  n'estre  supérieurs  à  tout  le  moins 
en  paix  :  au  moyen  dequoy  s'ilz  peuvent  tenir  au 
palais  et  en  affaires  de  ville,  un  homme  de  guerre , 
qui  se  soit  rendu  illustre  par  triumphes  et  par  vic- 
toires y  ilz  le  ravallent  et  le  tienent  soubs  eulx ,  là 
où  ilz  ne  portent  point  d'envie  à  la  gloire  mili- 
taire de  ceulx  qui  leur  cèdent  réciproquement  le 
crédit  et  l'honneur  es  affaires  de  ville,  ainsi  comme 
il  apparut  évidemment  peu  de  jours  après  en  la  per- 
^nne  de  Pompeius.  • 

XXXV.  P  A  A  un  tel  moyen  la  puissance  des  cour* 
saires  escumeurs  de  mer  prit  sa  première  origine  au 
païs  de  la  Cilicie ,  et  n'en  feit  on  point  de  cas  du 
commencement ,  pource  que  Ion  ne  s'en  apperceut 
pas  :  mais  ilz  vindrent  à  prendre  cueur  et  hardiesse 
de  s'augmenter  au  temps  de  la  guerre  contre  leroy 
Mithridates,  là  où  ilz  se  louèrent  à  faire  quelques 
services  à  ce  roy.  Et  puis  les  Romains  estans  em- 
peschez  à  leurs  querelles  civiles,  et  se  combatans 
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entre  euk  aux  portes  mesmes  de  la  ville  de  Rome^ 
la  mer  ce  pendant  demourant  sans  garde,  les  tira  en 
avant ,  et  leur  donna  courage  de  passer  plus  oukre 
qu'ilz  n'avoient  encore  fait ,  de  soi*te  que  non  seule- 
ment ilz  destroussoient  les  marchands  alkns  et 
venans  par  la  mer ,  ains  forceoient  aussi  les  isles 
et  les  villes  maritimes  ^  de  sorte  qu^l  y  avoit  ja  des 
hommes  opulents  en  biens ,  d'anciene  noblesse ,  et 
qui  estoient  tenus  pour  gens  de  fort  bon  sens ,  qui 
s'embarquoient  sur  des  vaisseaux  de  coursaires ,  et 
se  joignoient  à  eulx ,  comme  si  le  mestier  en  fust 
devenu  louable  et  honeste. 

XXXYI.  Si  avoient  desja  dressé  eu  plusieurs 
lient  des  arsenaux ,  des  ports  et  des  tours ,  et  guettes 
à  faire  les  signes  de  feu  le  long  de  la  marine  bien 
fortifiées  y  et  oultre  cela ,  de  grosses  flottes  de  vais- 
seaux foumiz  non  seulement  de  bons  et  forts  galiots 
pour  la  rame ,  de  ruzez  pilotes ,  et  d'experts  mari- 
niers 9  leurs  vaisseaux  adroits  et  légers  pour  bien 
servir  en  un  bon  affaire ,  mais  aussi  accoustrez  si 
superbement,  que  Ion  haïssoit  «icore  plus  leur 
superâuité  y  que  Ion  ne  redoubtoit  le  danger  de  leurs 
forces  :  car  ilz  avoient  les  pouppes  dé  leurs  galères 
toutes  dorées ,  les  tapis  et  couvertures  de  pourpre, 
les  rames  argentées ,  comme  prenans  plaisir  à  faire 
monstre  de  leur  brigandage.  Lon  ne  voyoit  et 
n'byoit  autre  chose  par  toutes  les  costes  de  la  ma- 
rine^ que  sons  d'instrumens  de  musique ,  chansons, 
banquets  et  festins ,  prises  de  capitaines  et  gens  de 
grabde  qualité ,  rençonnemens"  <  de  mille  prtson- 

'  Il  faut  lire':</é  i/Ules^prises .  Il  n  est  poinr  question  dans  le 
texte  de  prisonnkrt,  c. 
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niers ,  toutes  lesquelles  choses  se  faisoient  au  grand 
déshonneur  et  à  la  honte  du  peuple  Romain,  ^r  ilz 
avoient  bien  de  tous  vaisseaux  de  coursairesjnsques 
au  nombre  demille,  et  avoient  desja  bien  pris  quatre 
cents  yitles ,  où  ilz  destriiisoieut  et  yotoient  pluf- 
sieurs  saiaets  temples  des  dieux  y  qui  jusque  alors 
jamais  n'avoient  esté  ne  poUuz  ne  pillez ,  comme 
celuy  des  Jumeaux  en  Tisle  de  Claros  ' ,  celuy  de 
Samothrace  ^ ,  celuy  de  la  Terre  en  la  ville  de  Her- 
mione  ^ ,  celuy  d'AEsculapius  en  Epidaure ,  ceulx 
de  Neptune  en  Isthmos  4 ,  à  Taenare  ^ ,  et  ^  en  Ca^ 
labre  ^  ceulx  d'ApoUo  en  Actium  7 ,  en  Tisle  de 
Leucade  ^,  ceulx  de  Juno  en  Samos  9,  en  Argos 
et  en  Leucanie  '^.  Hz  faisoic»it  aussi  entre  eulx  quel- 
ques estranges  sacrifices  au  mont  d'Olympe^  et 
quelques  secrettes  cerimonies  de  religion,  entr<^ 
lesquelles  estoit  celle  de  Mithres ,  qui  est  le  soleil , 
laquelle  dure  encore  jusqaes  aujourd'huy ,  ayant 
esté  monstrée  par  eulx  premièrement. 

*  Voyez  les  Observations. 

*  Ile  de  la  paer  Egée  au-dessous  de  la  Thrace  ,  vis-à-vis 
l'embouchure  de  l'Hèbre. 

3  Hermioue  et  Epidaure  sont  deux  villas  de  l'Argolide. 

^  Grec  :  daas  Tisthme;  .c*est  Tisthme  de  Corinthe 

^  Promontoire  du  Péloponèse  entre  celui  de  Malée ,  et  celui 
dç  Corypbase.  '  * 

^  Lisez  :  à  Calaurie,  Calaurie  étoit  une  tle  «  sur  la  c^e  de 
la  Trœzenie ,  ou  il  y  avoit  un  temple  de  Neptune.  V .  Pausa- 
nias  ,  L.  II ,  ch.  35.  c. 
,    7  Sur  le  golfe  d'Ambracieau  nord-ouest  de  TAcarnanie. 

^  Leucade  ,  petite  île  le  long  des  côtes  de  TÂcarnania. 

»  Sur  les  c6tes  de  Tlonie. 

'•  Voyez  les  Observatioas. 
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XXXVU.  Mais  oultre  plusieurs  insolencers  et 
injures  qu'ilz  feirent  aux  Romains  sur  la  mer ,  ilz 
sortoient  encore  en  terre  et  alloient  espier  les  che- 
mins ,  ruiner  et  destruire  leurs  maison^  de  plai- 
sance ,  qui  estoient  aux  champs  le  long  de  la  marine , 
et  prirent  une  fois  deux  prêteurs  Romains  y  Sextilius 
et  Bellihus ,  vestus  de  leurs  grandes  robbes  de  pour- 
pre ,  avec  leurs  sergens  mesmes  et  leurs  officiers , 
qu*ilz  emportèrent  tous  quant  et  eulx.  Aussi  fut 
surprise  par  eulx  la  fille  d'Antonius ,  personnage 
qui  avoit  eu  Fhonneur  du  triumpbe ,  ainsi  comme 
elle  s^en  alloit  aux  champs  ^  et  fut  racheptée  d'une 
grosse  somme  d'argent  :  mais  ce  en  quoy  il  y  avoit 
plus  de  mespris  et  de  mocquerie  estoit ,  que  quand 
ilz  avoient  pris  quelqu'un ,  et  qu'il  se  prenoit  à 
crier  qu'il  estoit  citoyen  Romain ,  et  qu'il  nommoit 
son  nom ,  alors  ilz  faisoient  semblant  d'estre  tous 
estonnez  et  d'avoir  bien  grande  peur  :  car  ilz  frap- 
poient  des  mains  sur  leurs  cuisses ,  et  se  mettoient 
à  genoux  devant  luy ,  en  luy  suppliant  de  leur  vou- 
loir pardonner.  Le  pauvre  prisonnier  pensoit  qu'il 
feissent  tout  cela  à  bon  esciant ,  les  voyant  ainsi 
humiliez  et  contrefaisant  si  bien  les  espouventez: 
il  en  venoit  aucuns  qui  luy  mettoient  des  souliers 
aux  piedz ,  et  d'autres  qui  luy  vestoient  une  robbe 
longue  à  la  romaine ,  de  peur  (  ce  disoient  ilz)  qu'il 
ne  fust  une  autre  fois  mescogneu  :  puis  quand  ilz 
s'estoient  assez  moquez  de  luy ,  et  en  avoient  assez 
pris  leur  plaisir >  tant  comme  ilz  avoient  voulu, 
finablement  en  pleine  haulte  mer ,  ilz  jettoient  hors 
le  vaisseau  une  eschelle,  et  luy  disoient  qu'il  mon- 
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tast  .dessus  et  qu'il  s'en  allast  à  la  bonne  heure  : 
mais  sHl  ne  vouloit  descendre  de  luy  mesme ,  ilz 
le  poulsoient  à  force  en  la  mer  ^  et  le  faisoient  ainsi 
noyer. 

XXXVIII.  Geste  puissance  de  larrons  occupoit 
et  tenoit  entièrement  toute  la  mer  Mediterrane  en 
sa  subjection  :  tellement  qu'il  n*y  avoit  marchand 
de  sorte  quelconque,  qui  y  peust  naviger  ny  traf- 
fiquer^  Ce  qui  fîit  la  cause  principale  qui  émeut  les 
Romains,  craignans  la  nécessité  de  vivres,  et  at- 
tendans  une  grande  famine ,  d'envoyer  Pompeius 
pour  ester  la  domination  de  la  mer  à  ces  coursaires  ^ 
et  celny  qui  premièrement  en  meit  le  propos  en 
avant'  fut  Geminius,  Tun  de  ses  familiers ,  ne  luy 
donnant  pas  par  son  edict  Tauthorité  d'un  admirai, 
ou  d'un  gênerai  de  la  marine  seulement ,  ains  ma- 
nifestement puissance  de  monarchie  souveraine  sur 
toutes  sortes  de  personnes,  sans  estre  subject  à 
rendre  compte ,  ny  à  estre  puis  après  syndiqué  de 
ce  qu'il  auroit  fait  en  ceste  charge  :  car  la  teneur 
de  son  edict  luy  donnoit  plein  pouvoir  de  com* 
mander  souverainement  en  toutes  les  mws  qui  sont 
entre  les  terres ,  depuis  les  coulonnes  de  Hercules , 
et  en  toute  la  terre  ferme  à  l'environ ,  jusques  à 
vingt  et  cinq  lieues  arrière  de  la  mer.  (  U  y  avoit 
pour  lors  bien  peu  de  païs  soubs  l'empire  Romain , 
qui  en  fussent  reculez  de  plus  loing  que  cela,  ains 
estoient  oompris  là  dessoubs  de  très  grandes  na- 
tions, et  de  très  puissans  princes).  D'avantage  il 
luy  donna  aussi  pouvoir  d'élire  du  sénat  quinze 
lieutenans  pour  leur  départir  à  chacun  les  charges 
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{Particulières  ,  et  les  quartiers  que  bon  luy  semble- 
roit  j  et  de  prendre  argent  au  trésor  j  ou  es  mains 
des*  recereurs  de  la  chose  publique ,  pour  entretenir 
une  flotte  de  deux  cents  voiles ,  avec  entière  puis- 
sance de  lever  tant  de  gens  de  guerre ,  tant  de 
galiots  et  de  gens  de  rame  y  comme  il  luy  en 
plairoit. 

XXXIX.  Cestb  proposition  ayant  esté  leuë  pu<* 
bliqaementy  le  peuple  Tadvoua  et  authorisa  de 
merveilleuse  affection  :  mais  aux  principaux  hom* 
nies  et  plus  gens  de  bien  du  sénat  j  il  sembla  que 
e'estdit  Un  pouvoir  qui  ne  surpassoitpas  seulement 
toute  envie ,  mais  qui  leur  apportoit  occasion  de 
giiande  crainte,  de  donner  ainsi  à  un  particulier 
puissance  si  absolue,  et  si  peu  limitée  :  au  moyen  de- 
qfldy  ilz  s'y  opposèrent  tous/  excepté  Gassar,  le- 
quel y  ftlvorisa ,  non  qu'il  se  souciast  de  faire  plaisir 
à  Pompéius ,  mais  pource  que  dès  lors  il  taschoit  ja 
de  s'insinuer  eu  la  bonne  grâce  du  peuple  :  mais 
tous  les  autreë  hommes  d'bonnenr  en  tenserent  et 
teprirent  grièfrément  Pompéius ,  jusques  à  tant 
que  l'un  des  coiisulz  luy  reprocha  qu'il  vouloit  en- 
suivre la  trace  de  Romulus ,  mais  qu'à  l'advenuire 
aussi  ne  fauldroit  il  pas  d'avoir  une  mesme  fin  que 
luy.  Le  peuple  le  cuida  assommer  pour  ceste  pa- 
role. Gatutluà  se  présenta  puis  après  pour  parier  à 
rencontre  d^  cîest  edict  :  le  peuple  du  commence- 
inent  lUy  d^nnàf  paisible  audience,  pôUrce  que  c'ès. 
toit  une  personne  venierable  :-et  luy  commencea  à 
déduire  sans  aucuiie  démonstration-  d'envie  beatH 
coup  de  belles  choses  à  la- louange  de  Pompéius ,  et 
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^  la  fin  conseilla  au  peuple  de  l'espargner  ^  et  de 
n^exposer  pas  à  tout  propos  au  dailger  de  tant  d^ 
guerres  les  unes  sur  les  autres  un  personnage ,  le- 
quel ilz  dévoient  tenir  si  cher  :  «  Car  si  vous  veniea; 
te  à  le  perdre  y  dit  il,  quel  autre  avea^  vous  que  vous 
vc  puissiez  mettre  en  son  lieu>>?  Le  peuple  adonc 
escria  tout  haut ,  «  Toy  mesme  »  :  parquoy  voyant 
qu'il  perdoit  sa  peine  de  cuider  divertir  le  peuple 
de  ceste  voulunté ,  il  s'en  déporta.  Roscius  se  pré- 
senta après  pour  cuider  aussi  parler  y  mais  il  ne 
peut  onques  avoir  audience  :  et  luy  voyant  que  Ion 
ne  le  rouloit  autrement  escouter  y  monstra  par  si* 
gne  des  doigtz  que  Ion  ne  devoit  pas  bailler  ceste 
charge  à  Pompeius  seul ,  ains  à  un  autre  encore 
avec  luy.  Ce  que  le  peuple  n'ayant  pas  trouvé  bon, 
se  prit  à  crier  si  fort ,  qu'un  corbeau  volant  à  l'ins- 
tant par  dessus ,  s'en  esblouit  et  tumba  emmy  la 
presse  du  peuple  :  par  où  Ion,  pei|t  comprendre, 
que  les  oyseauxqui  tumbent  de  l'air  en  terre  ^  ne 
cheent  pas  '  pource  que  l'air  agité  par  aucune  vé- 
hémente concussion  se  rompe  ny  se  fende  :  mais 
pource  que  le  coup  de  la  voix ,  quand  elle  est  si 
fort^.et  si  violeQte ,  qu'elle,  £»it  comme  une  tour- 
mente en  l'air ,  les  frappe  et  les  atteint. 

XL.  Si  fat  pQur  ce  jour  lÀ  l'assemblée  rompue 

sans  y  rien  arrçster  ny  conclurre ,  et  au  jour  pre&i^ 

que  Ion  devoit  faire  passer  le  décret  par  les  voix  et 

\  suifrages  du  peuple ,  Pompeius  s^en  alla  aux  champs  ; 

*  II  y  a  dodble  lecture  en  cest  endroit ,  et  Àeîon  l'autre  il 
fandroit  traduire  :  «  pource  que  Pair  fendu  et  entrouvert  recoy  ve 
«  beaucofip  de  Vuide  >  Kmv  vroP^ù».  Amyot* 
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là  où  estant  adverty  comme  le  peuple  Pavoit  ftu<« 
thorisë,  il  retourna  et  rentra  la  nuict  dedans  la 
ville  pour  éviter  l'envie  que  Ion  eust  eue  à  l'en* 
contre  de  luy,  quand  on  eust  veu  le  monde  qui 
fust  couru  de  toutes  les  parts  de  la  ville  au  devant 
de  luy,,et  qui  Teust  accompagné  jusques  en  sa  mai-> 
son.  Le  lendemain  au  matin  sortant  en  public ,  il 
sacrifia  aux  dieux,  et  luy  estant  donnée  audience 
en  pleine  assemblée  du  peuple  j  il  feit  de  sorte  que 
Ion  luy  adjouxta  encore  beaucoup  de  choses  à  son 
pouvoir ,  au  double  presque  de  l'appareil  qui  luy 
avoit  esté  ordonné  au  premier  décret  :  car  il  ol>« 
teint  que  le  public  luy  armeroit  cinq  cents  vais-> 
seaux,  et  luy  leva  Ion  bien  six  vingts  mille  comba- 
tans  à  pied,  et  cinq  mille  à  cheval,  et  choisit  on 
dedans  le  sénat  vingt  et  quatre  personnages  qui 
tous  avoient  eu  gouvernemens  et  charges  d'armées  ^ 
et  aussi  deux  trésoriers  généraux.  Sur  ces  entre-ï 
faittes  les  vivres  d'ayentulre  ravallerent ,  dont  le 
peuple  estant  fort  aise,  prit  occasion  de  dire, 
qàè  lè'seul  nom  de  Poiopeius  avoit  desjja  amorty 
ceste  guerre, 

XLI.  Toutefois  il  divisa  toute  la  mer  d'aitre 
les  terres  en  treze  régions ,  en  chacune  desquelles 
il  ordonna  certain  nombre  de  vaisseaux ,  et  par 
dessus  un  de  ses  lieutenans  ;  ainsi  ayant  espandu 
ses  forces  pàt  tout ,  il  enveloppa  dedans  ses  ret9 
tous  les  vaisseaux  des  èoursaires  qui  se  trohvoient 
ensemble  en  flotte;  et  les  ayant  pris,  les  feit  tous 
tirer  en  terre  :  mais  ceulx  qui  s'estoient  de  bonne 
heure  desbande? ,  ou  qui  aatrement  peureat  ç§» 


Digitized  by  VjOOQlC 


P  O  M  P  E  I  U  s.  iZj 

chapper  de  ceste  chasse  générale  ^  s'en  fouyrent 
tous  cacher  en  la  Cilicie  y  ne  plus  ne  moins  que 
les  abeilles  en  leur  ruche ,  contre  lesquelz  il  voulut 
aller  luy  mesme  en  personne  avec  soixante  des 
meilleurs  vaisseaux  :  toutefois  il  ne  passa  point  pour 
y  aller ,  que  premièrement  il  n'eust  nettoyé  toute 
la  mer  de  la  Thoscane ,  les  costes  de  la  Libye ,  de 
la  Sardagne  >  de  la  Sicile  et  de  la  Corser  ^  de  tous 
ces  larrons ,  qui  paravant  y  souloient  escumer  :  ce 
qu'il  eut  fait  en  l'espace  de  quarante  jours  :  moyen- 
nant une  peine  infinie  qu'il  en  prit ,  et  la  bonne  di<- 
ligence  que  feirent  aussi  se^  lieutenans. 

XLII.  Mais  comme  l'qn  des  consulz  nommé 
Piso ,  par  despit  et  envie  qu'il  portoit  à  sa  gloire , 
feist  tout  le  destourbier  qu'il  pouvoit  à  son  appa- 
reil y  et  entre  autres  choses ,  luy  eust  cassé  ses  hom- 
mes de  rame ,  il  envQya  devant  ses  vaisseaux  faire 
le  tour  de  l'Italie  pour  se  rendre  en  la  ville  de 
Brundusium ,  et  luy  s'en  alla  cependant  par  la  Thos- 
cane à  Rome ,  là  où  sitost  qu'il  fust  soeu  qu'il  ve- 
noit^  tout  le  peuple  s'espandit  hors  la  ville  pour 
luy  aller  au  devant,  comme  s'il  y  eust  ja  long 
temps  qu'il  en  fust  sorty  :  et  ce  qui  augmentoit 
encore  d'avantage  l'aise  que  le  peuple  avoit  de  le 
veoir ,  c'estoit  la  mutation  plus  prompte  et  plus 
soudaine  qu'ils  n'avoient  espéré ,  des  vivres  qui 
arrivoi^it  tou»  les  jours  en  abondance  de  tous  cos- 
tez,  tellement  qu'il  s'en  fallut  bien  peu  ^  que  Piso 
ne  ftist  privé  et  déposé  de  son  consulat  ;  car  Ga- 
binius  en  avoit  ja  le  décret  tout  escrit  et  prest  à 
présenter  au  peuple ,  mais  Pompeius  l'en  engarda  : 
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et  après  avoir  moyenne  et  fait  tout  doulcement  y  ce 
qu'il  avoit  à  faire ,  il  se  rendit  en  la  ville  de  Brun- 
dusium ,  là  où  il  monta  en  mer  et  feit  voile.  £t 
combien  quHl  fust  si  pressé  du  temps  et  de  l'occa-. 
sion  en  ce  voyage ,  qu*il  passoit  au  long  des  bonnes 
villes  sans  entrer  dedans ,  tant  il  avoit  de  haste  : 
ce  neantmoins  il  ne  voulut  point  ainsi  passer  la 
ville  d'Athènes,  ains  y  descendit  en  terre >  et  après 
y  avoir  sacrifié  aux  dieux ,  et  salué  le  peuple  y  s'en^ 
retourna  rembarquer ,  et  en  sortant  de  la  ville ,  il 
leut  deux  escripteaux  qui  avoient  esté  faits  en  sa 
louange ,  l'un  au  dedans  de  la  porte  j  qui  disoit , 

D^autant  es  tu  dieu ,  coimne 
Tu  te  recognois  homme  : 

£t  l'autre  au  dehors  de  la  mesme  porte ,  qui  di- 
soit^ 

Nous  t^attendions  ,  nous  te  voyons, 

Nous  t^adorons ,  et  convoyons- 

XLUI.  Et  pource  qu'ayant  pris  quelques  cour- 
saires  de  ceulx  qui  se  tenans  encore  ensemble  ^1- 
loient  escumans  la  mer  çà  et  là ,  iLle^  traîttfi  humai* 
nement  quand  ilz  luy  requirent  pardon  y  et  tenant 
leurs  "vaisseaux  et  leurs  personnes  en  sa  puissance  y 
ne  leur  feit  mal  quelconque  y  leurs  compagnons  en 
prenans  bonne  espérance,  fouyrent  l«s  autres  ca- 
pitaines y  ses  lieutenans  y  et  s'allèrent  rendre  ,  eulx  y 
leurs  femmes  et  leurs  enfans  y  entre  ses  mains. 
Pompeius  leur  pardonna  à  tous  ceub  qui  se  ren- 
dirent vouluntairement  y  par  le  moyen  desquelz  il 
vint  à  descouvrir  et  à  suivre  à  la  trace  les  autres  y 


Digitized  by  VjOOQlC 


PO  M  P  E  I  U  S.  iSg 

quHl  prit  à  la  fin ,  lesquelz  se  sentails  coulpables  de 
cas  irrémissibles  se  cachoient  :   toutefois  le  plus 
grand  nombre  d'iceulx ,  et  les  plus  riches  et  plus 
puissans avoient  retiré  leurs  femmes,  leurs  enfans y 
leurs  biens  et  tout  leur  peuple  inutile  à  la  guerre , 
dedans  des  chasteaux  et  petites  villettes  fortes  du 
mont  de  Taums ,  et  ce  qu'il  y  avoit  d'hommes  de 
défense  s'embarqua  sur  leurs  vaisseaux  devant  la 
yille  de  Coryesium  ',  là  où  ilz  attendirent  Pom- 
peius  j  et  luy  donnèrent  la  bataille  y  en  laquelle  ilz 
furent  desiàits  premièrement  en  mer ,  puis  assié- 
gez en  terre  :  mais  tantost  après  ilz  requirent  qu'on 
les  prist  à  mercy,  et  se  rendirent  eulx ,  leurs  villes 
et  leurs  isles  qu'ilz  avoient  fortifiées ,  de  sorte 
qu'elles  estoient  bien  mal  aisées  non  seulement  à 
forcer  y  mais  aussi  à  approcher.   Ainsi  fut  ceste 
guerre  achevée,  et  teus  les  coursaires ,  en  quelque 
part  ou  endroit  qu'ilz  fussent ,  chassez  hors  de  la 
mer  en  l'espace  de  trois  mois ,  et  non  plus.  Si  y  gai^ 
gna  grand  nombre  de  tous  autres  vaisseaux ,  oultre 
quatre  vingts  et  dix  galères  armées  d'esperons  d'ai^* 
rain  :  et  quant  aux  personnes ,  qui  estoielit  plus  de 
vingt  mille,  il  ne  meit  pas  Seulement  en  délibéra-* 
tion  ,  s'il  les  dèvoit  fiiire  mourir  :  mais  aussi  de  les 
laisser  aller  et  s'escarter  à  leur  voulunté ,  ou  bien 
se  rassembler  encore  de  rechef  ^  veu  qu'Uz  estoient 
en  si  grand  noinbre ,  pressea  de  la  pauvreté ,  et  tous 
hommes  de  guerre  ^  il  ne  luy  sembla  pas  que  ce  fnst 

*  Ville  de  Cilicie  ,  à  Véxtr^mité,  du  c6té  delà  Pâmpbylle, 
près  de  la  mer  Méditerraoée ,  qui  s'appelloît  le  loog  de  cetttf 
c6te  ,  mer  4c  Pamphyjie. 
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sagement  fait.  Parquoy  discourant  en  luy  mestne 
que  l'homme  de  s'a  nature  n'est  point  un  animal  in- 
domptable ny  farouche  de  soy  mesme ,  ains  au  con* 
traire ,  qu'il  sort  hors  de  son  propre  et  de  son  na- 
turel ,  quand  il  s'adonne  à  vice ,  et  qu'il  s'appri- 
voise par  accoustumance  petit  à  petit ,  et  par  chan- 
gemens  de  lieux  et  de  façons  de  vivre  :  attendu 
que  les  bestes  mesmes  qui  de  leur  nature  sont  sau-^ 
vages  et  farouches ,  s'addoulcissent  j^en  et  des- 
pouillent  leur  fierté  naturelle ,  en  les  accoustumant 
peu  à  peu  à  une  vie  plus  doulce  :  il  résolut  de  trans- 
porter ces  coursalies  de  la  mer  en  la  terre ,  et  leur 
faire  gouster  la  vie  juste  et  innocente,  en  demou- 
rànt  es  villes ,  et  labourant  la  terre*  Si  en  logea  au- 
cuns dedans  quelques  petites  villes  des  Cilicicns  qui 
estoient  à  demy  désertes ,  et  qui  pour  ceste  cause 
les  receurent  vouluntiers ,  moyennant  qu'on  leur 
bailla  des  terres  pour  les  nourrir.  La  ville  aussi  des 
Soliens  <  avoit  nagueres  esté  destruitte  et  dépeu- 
plée par  Tigranes  le  roy  des  Arméniens  :  la  vou- 
lant remettre  sus,  il  y  en  meit  un  nombre  :  et  en  lo- 
gea semblablement  plusieurs  en  la  ville  de  Dyme 
au  païs  d'Achaie,  qui  lors  avoit  faulte  d'habitans, 
et  tenoit  grande  quantité  de  belles  et  bonnes 
terres. 

XLI V.  Or  quant  à  cela ,  ses  envieux  et  malvueîl- 
lans  l'en  blasmoient  :  mais  quant  à  ce  qu'il  feit  en 
Candie ,  ceulx  mesmes  qui  estoient  ses  plus  grands 
et  meilleurs  amis ,  ne  s'en  pouvoient  contenter.  Car 

'  Soles ,  tiuir&  ville  de  la  Cilîcie ,  près  l'embouchure  du 
AeuTeCydnus^ 
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Metellus  qui  estoit  parent  de  celuy  qui  aroit  fait 
la  guerre  quant  et  luy  en  Hespagne  à  Tencontre  de 
Sertorius  ^  avoit  esté  envoyé  praeteur  et  gouverneur 
en  Candie ,  avant  que  Pompeiu$  fîist  eleu  capitaine 
gênerai  à  rencontre  des  coursaires,  pource  que  la 
Candie  estoit  comme  la  seconde  tesniere  et  re- 
traitte  de  ces  larrons  y  après  la  Cilicie  :  et  Metel- 
lus  y  en  ayant  trouvé  un  grand  nombre^  les  alloit 
par  tout  exterminant,  et  les  faisoit  mourir  là  où 
il  les  rencontroit  :  mais  ceulx  qui  s'estoient  peu  sau- 
ver jusques  là  y  estans  estroittement  assiégez ,  en- 
voyèrent devers  Pompeius  le  requérir  de  leur  vou- 
loir pardonner  et  les  prendre  à  mercy,  en  luy  re- 
monstrant  que  celle  isle  estoit  dedans  les  born^ 
de  sa  charge,  comme  celle  qui  en  tous  endroits 
que  Ion  eust  sceu  la  prendre  y  venoit  à  se  rencon- 
trer au  dedans  de  la  mesure  que  Ion  luy  Avoit  pré- 
fixe sur  la  terre  arrière  de  la  mer.  Pompeius  les 
reoeut  à  mercy,  et  escrivit  à  Metellus  qu'il  se  de- 
portast  de  continuer  ceste  guerre ,  et  quaiit  et  quant 
feit  sçavoir  aux  villes  qu'elles  n'eussent  à  obeïr  à 
ses  commandemens  :  puis  envoya  l'un  de  ses  lieu- 
tenans  Lucius  Octavius ^.lequel  entra  dedans  les 
villes  que  Metellus  tenoit  assiégées,  et  combatit 
pour  les  coursaire^.  Cela  rendit  Pompeius,  non 
seulement  envié  et  haï,  mais  aussi  subjectà  moc- 
querie ,  de  prester  ainsi  la  sauvegarde  de  son  nom  à 
des  meschans  larrons  qui  n'avoient  ne  dieu ,  ne 
loy,  et  leur  attacher  son  authprité,  ne  plus  ne  moins 
qu'un  préservatif,  à  fin  de  les  respiter  de  la  mort , 
pour  une  envie  et  opiniastreté  qu'il  prit  à  Tencon- 
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tre  de  Metellus.  Car  à  bon  droit  reprend  on  mesme 
Achilles ,  et  dit  on  qu  il  ne  feit  point  en  homme 
sage ,  ains  en  jeune  fol  estourdy,  et  transporté  par 
convoitise  d'honneur  j  en  ce  qu'il  &isoit  signe  aux 
autres  Grecs  au  fort  de  la  bataille  y  et  leur  defen- 
doit  de  tirer  coup  à  Hector ,  ainsi  que  dit  Homère , 

,Que  i.cest  honneur  autre  ne  luy  levast , 
Et  que  trop  tard  puis  il  n^  arrîvast, 

Mais  Pompeius  feit  bien  pb  :  car  il  combatit  pour 
des  communs  ennemis  de  tout  le  monde ,  à  fin  de 
priver  de  l'honneur  du  triumphe  un  prseteur  Ro- 
main,  qui  avoit  beaucoup  travaillé  pour  les  des- 
truire  et  exterminer  :  toutefois  Metellus  ne  désista 
point  pour  ses  défenses ,  ains  ayant  pris  d*assault 
les  coursaires  y  les  feit  exécuter  à  mort  y  et  après 
avoir  fai^  et  dit  plusieurs  oultrages  et  injures  à  Oc-* 
tavius  parmy  son  c^mp,  le  laissa  enfin  aller. 

XLV.  Si  tost  que  la  nouvelUe  fut  arrivée  à  Rome 
que  ceste  guerre  de  coursaires  estoit  entièrement 
parachevée,  et  que  Pompeius  n'ayant  plus  que 
faire  y  alloit  visitant  les  villes  y  il  y  eut  un  tribun 
du  peuple  nommé  Manilius ,  qui  proposa  un  autre 
décret  au  peuple ,  que  Pompeius  prenant  toutes  les 
forces  et  toutes  les  provinces  y  qui  estoient  lors 
dessoubs  la  charge  de  Lucullus  y  et  de  plus  toute 
la  Bithynle  y  que  tenoit  aussi  Glabrio  y  allast  faire 
•  la  guerre  aux  roys  Tigranes  et  Mithridates  y  rete- 
nant oultre  cela,  tousjours  son  armée  de  mer ,  et 
sa  puissance  sur  la  marine  en  la  mesme  qualité  et 
*  Iliade ,  L.  XXII  ,  v.  207.  c. 
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condition  qu'il  la  tenoit  au  paravant.  Gela  estoit , 
k  brief  parler  soubmettre  à  un  seul  homme  toute 
la  puissance  entière  de  Tempire  Romain  :  car  les 
provinces  ausquelles  sa  première  commission  ne 
t'estendoit ,  comme  la  Phrygie  y  la  Lycaonie ,  la 
Galatie ,  Cappadocie  ^  Cilicie  ^  la  haulte  Colchide 
et  l'Arménie ,  toutes  luy  estoient  adjouxtées  par 
ceste  seconde  ^  avec  les  armées  et  les  forces  des- 
quelles Lucullus  avoit  desja  batu  ces  deux  puis- 
«ans  roys.  Si  ne  s'arrestoient  pas  tant  '  ceulx  du 
sénat  au  tort  que  Ion  faisoit  en  cela  à  Lucullus, 
que  Ion  privoit  de  la  gloire  de  ses  propres  faicts , 
-pour  la  donner  à  un  autre ,  qui  luy  succederoit 
plus  tost  à  l'honneur  du  trinmphe  y  que  non  pas 
au  travail  ny  au  péril  de  la  guerre ,  combien  qu'ilz 
cogneussent  évidemment  que  Ion  luy  faisoit  une 
grànd^  injustice  y  et  luy  usoit  on  d'une  très-grande 
ingratitude  :  toutefois  cela .  dis-je  y  ne  les  mouvoit 
pas  encore  tant  y  comme  il  leur  desplaisoit  de  veoir 
establir  la  puissance  de  Pompeius  en  une  manifeste 
tjrrannie  :  et  pourtant  alloyent  s'admonestans  les 
uns  les  autres,  et  s'entredonnans  courage  de  ré- 
sista fort  et  ferme  à  cest  edict  y  et  de  ne  laisser 
point  ainsi  perdre  leur  liberté.  Toutefois  quand 
le  jour  fut  escheut ,  auquel  le  décret  devoit  estre 
passé,  ilz  eurent  si  grande  peur  d'irriter  le  peuple^ 
que  le  courage  leur  faillit  à  tous  ,  et  n'y  eut  per- 
sonne qui  ozast  dire  un  mot  à  l'encontr^ ,  sinon 
CatuUus ,  qui  l'accusa  et  le  blâma  fort  longuement;: 

'  Dans  lo  Grec  ,   ceidx  qui  tênoient  le  parti  arist^ra- 
êi(jue»  c. 
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mais  à  la  fin  voyant  qu'il  ne  pouroit  gaigner  vusl 
seul  homme  du  peuple  y  il  se  prit  à  crier  aux  séna- 
teurs à  haulte  voix  p£^r  plusieurs  fois ,  qu'ilz  ad^ 
visassent  donques  de  trouver  quelque  montagne 
ou  quelque  haulte  roche ,  sur  laquelle  ilz  se  peus- 
sent  retirer  pour  sauver  et  défendre  leur  liberté  » 
ainsi  comme  autrefois  anciennement  avoient  fait 
leurs  ancestres.  Mais  nonobstant  tout  cela  ,  le  dé- 
cret ftit  passé  et  authorisé  par  les  voix  de  toutes 
les  lignées  y  à  ce  que  Ion  dit  :  et  par  ainsi  fut  Pom-» 
peius  absent  fait  seigneur  presque  dé  tout  ce  que 
Sylla  par  force  d'armes  et  effusion  de'  sang  hu- 
main y  s'estant  fait  maistre  de  Rome  ^  avoit  eu  en  sa 
puissance. 

XLVI.  Quand  il  receut  les  lettres  par  les- 
quelles on  luy  mandoit  ce  qui  avoit  esté  ordonné 
par  le  peuple  en  sa  faveur,  Ion  dit  qu'en  la  pré- 
sence de  ses  familiers  amis ,  qui  lors  estoient  au- 
tour de  luy ,  et  s'en  esjouïssoient  avec  luy ,  il  froncea 
ses  sourcilz  et  frappa  sa  cuisse,  comme  estant  désor- 
mais fasché  et  ennuyé  de  tant  de  charges  les  unes 
sur  les  autres ,  en  disant  :'cc  O  dieu  !  ne  seray-je 
ce  donques  jamais  au  bout  de  tant  de  travaux  ? 
ce  N'eust  il  pas  mieulx  valu  pour  moy ,  que  j'eusse 
ce  estéquelquepetitepersonnebaseetincogneue, que 
ce  d'estre  ainsi  continuellement  à  la  guerre  le  har- 
ec  nois  sur  le  dos  ?  Ne  verray-je  jamais  le  temps , 
(c  que  me  despestrant  des  lacs  de  ceste  envie ,  je 
€c  puisse  vivre  doulcement  avec  ma  femme  et  mes 
ce  enfans  ,  aux  champs  en  ma  maison  »  ?  Telles  pa- 
roles alloit  disant  Pompeius  :  mais  ses  plus  privez 

ami^ 
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&inîs  mesmes  ne  peurent  endurer  ne  supporter  ceste 
trop  évidente  simulation ,  cognois$ant  très  bien 
que  oultre  ^son  ambition  naturelle  et  convoitise 
de  dominer  ,  il  estoit  très  aise  d'avoir  obtenu  ceste 
charge,  pour  le  différent  et  la  querelle  qu'il  a  voit 
avec  Lucullua  :  aussi  le  descouvrirent  bien  incon- 
tinent les  effects. 

XLVIL  Car  il  envoya  soudain  ses  mande- 
mens  par  tout  y  par  lesquelz  il  enjoignoit  très  ex- 
pressément à  toutes  sortes  de  gens  de  guerre  qu'ilz 
eussent  à  se  retirer  par  devers  luy ,  et  feit  aussi  venir 
tous  les  princes  et  roys  compris  dedans  le  destroit 
de  $a  charge^  ^t  en  allant  par  païs  ne  laissa  rien 
qu'il  ne  remuast  et  changeast  de  tout  ce  que  Lu-* 
cullus  avoit  fait  et  ordonné ,  jusques  à  remettre  à 
plusieurs  les  peines ,  et  à  pster  les  grâces  qu'il  avpit 
données ,  et  s'opiniastra  en  somme  à,  faire  toutes 
choses  pour  donner  à  cognoistre'  à  ceulx  qui  sui-* 
voient  et  honoroient  LucuUus  9  qu'il  n^avoit  au** 
thorité  ne  puissance  quelconque  ;  dequoy  comme 
LucuUus  feist  ses  plaintes ,  leurs  amis  furent  d'ad-^ 
viSi^u'ilz  s'entreveissent  pour  parler  l'un  avec  l'au- 
tre :  ce  qu'ilz  feirenrau  païs  de  la  Galatie  2  et  comme 
deux  grands  chefz  d'armées  Romaines  qui  avoient 
fait  de  belles  et  triumphantes  choses  ^  les  sergens 
portoient  devant  eulx  les  faisceaux  de  verges  en- 
tortillées de  rameaux  de  laurier.  Mais  quand  ilz  se 
rencontrèrent ,  LucuUus  yenoir,  de  lieux  couverts 
et  umbragez  d'arbres  et  de  verdure ,  et  Pompeius 
au  contraire  avoit  passé  par  un  grand  païs  aride  et 
sec ,  où  il  n'y  avoit  arbre  quelconque  :  parquoy  les 
Jome  rL  K 
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sergens  4e  Lucullus  voyans  les  branches  de  laurier 
que  portoient  ceulx  de  Pômpeius  toutes  seiches  et 
i'enéesj  leur  en  baillèrent  des  leurs  qui  estoient 
fresches  et  vertes ,  dont  ilz  ornèrent  et  entortil- 
lèrent leurs  Verges  et  leurs  haches.  Cela  sembla 
proprement  estre  un  signe  que  Pompeins  yenoit 
pour  oster  et  emporter  le  prix  d'honneur  à  Lu- 
cullus. Vray  est  que  Lucullus  avoit  esté  consul  de- 
yant  Pômpeius  y  aussi  estoit  il  plus  aagé  que  luy  : 
mais  la  dignité  de  Ppmpeius  estoit  plus  grande  , 
d'autant  qu'il  avoit  desja  triumphé  par  deux  fois* 
Si  furent  leurs  prc^os  à  la  première  rencontre  les 
plus  gracieux  et  les  plus  honestes  qu'il  est  possible  : 
car  ilz  magnifièrent  honorablement  les  haults  faicts 
l'un  de  l'autre ,  et  dirent  qu'ilzs'esjouîssoient  dias- 
cun  de  la  prospérité  de  son  compagnon  :  mais  à  la 
fin  la  conclusion  n'en  fut  ny  belle  ny  bonne ,  ains 
vindrent  jusques  à  grosses  paroles ,  Pômpeius  re- 
prochant à  Lucullus  son  avarice ,  et  Lucullus  à 
Pômpeius  son  ambition ,  de  sorte  que  leurs  amis 
eurent  bien  à  faire  à  les  départir.  Sortant  de  là 
Lucullus  distribua  des  terres  en  la  Galatie  ' ,  comme 
par  luy  conquises ,  et  donna  d'^autres  grâces  et  pre- 
sens  à  qiti  bon  luy  sembla  :  et  Pômpeius  estant 
campé  assez  près  de  luy  deféndoit  par  mandement 
qu'il  envoyoit  par  tout ,  que  Ion  n'obeïst  à  chose 
quelconque  qu'il  ordonnast,  et  si  luy  osta  tous  ses 
gens  de  guerre  y  exceptez  seize  cents  y  encore  es- 
toient ce  de  ceulx  qu'il  estimoît  qui  luy  seroient 
inutiles  pour  leur  arrogance ,  et  qui  vonloient  mal 
I  Au  midi  de  U  Paphlagonie* 
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à  Lucullus.  D'avantage  pobr  diminuer  la  gloire  de 
ses  faicts  y  il  disoit  publiquement ,  que  Lucullus 
avoit  combata  la  pompe  et  la  monstre  seulement 
de  ces  deux  roy$ ,  et  luy  avoit  laissé  à  combatre 
leur  yraye  ^  sajne  et  assagie  puissance ,  pourcé  que 
Mitrhidates  avoit  lors  mis  son  recours  aiix  armes  ^ 
aux  pavois ,  espées  et  chevaux  :  et  Lucullus  pour  sa 
revenche  disoit  y  que  Pompeîus  s'en  atloit  combatre 
à  un  fantasme  et  à  uneumbre  seulement,  ne  plnà  ne 
moins  qu'un  oyséau  de  cueur  lâsche ,  ayant  tous- 
jours  accoustumé  de  se  jettef  sur  des  corps  morts , 
que  d'autres  ont  portez  par  terre,  et  h  venir  dis- 
siper les  reliques  dei  guêtres  faittes  |)ar  aiitrny , 
comme  il  avoît  fait  >  en  s'àttribuaiit  l'honneur  de 
la  desfaittie  deSeitorius ,  deLeJif idus ,  de  S]^i:tafctis  , 
là  où  Metellus^,  Crassus  étCatuUus  ïes  avoient^des-^ 
faits  :  et  pourtant  qtf  il  né  faUdit  point  s'esmer- 
veiller  Si'il  avoit  cherché  les  moyens  de  se  faire 
supposer  à  la  gloire  et  aux  triumphes  des  royaumes 
de  Pont  et  d'Armenfîe,  veu  qu'il  avoit  tant 'fait 
par  ses  menées,  qu'il  s'estoit  ingéré,  comment 
que  ce  fuàt  •,  jusques  au  triumphe  des  esclaves  fu- 
gitifz. 

XLVIII.  Depuis  Lticùllus  s'en  estant  party ,  Pom- 
peius  dispos  bonnes  garnisons  par  toutes  les  costes 
et  mers  qu'il  y  a  def^uis  ta  province  de  la  Phœnicie  ^ , 
jusques  an  royaume  du  Bosphore  2  et  cela  fait ,  prît 
son  chemin  par  terre  pour  aller  en  personne  trou- 
ver Mithridates ,  lequel  avoit  en  un  camp  trente 

'  ■  Elle  s'étend  du  nord  au  midi  depuis  la  Seleucic  iu$c(^*à 
la  Pafeâtine. 
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mille  hommes  de  pied  y  et  deux  mille  chevaux  en« 
semble ,  et  neantmoins  ne  s*ozoit  à  tout  cela  pré- 
senter à  la  bataille ,  ains  s'estoit  campé  pre^liere- 
ment  dessus  ime  montagne  forte  d'assiette ,  et  ma- 
laisée à  assaillir 9  toutefois  il  l'abandonna  depuis, 
à  cause  qvCii  n'y  trouvoit  point  d'eaux:  mais  il  n'en 
fut  pas  plus  tost  party ,  que  Pompeius  s'en  saisit 
incontinent  :  et  conjecturant  par  la  nature  des  plan- 
te^ et  des  arbres  qui  y  verdoyoient ,  et  semblable- 
mentpar  des  vallons  et<:avai|is  qu'il  y  voyoit  y  que 
selon  raison  il  y  devoit  au^si  avoir  des  sources  de 
fonteines  y  il  commanda  que  Ion  y  creusast  des  puits 
par  tout  y  de  manière  qu'en  peu  d'heure  son  camp 
eut  très  grande  abondance  d'eau ,  et  s'es^erveilla 
fort  comment  Mit^ridates  avoit  ignoré  cela  si  loiy- 
guement  :  à  la  fin ,  il  alla  camper  toutà  rçntour4e 
luy,  et  l'enferma  de  muraille  dedans  son. propre 
camp  j  là  où  après  avoir  enduré  le  3i^e  ;  quarante 
et  cinq  jours ,  Mithridates  av^c  l'eslited^  toute  son 
armée  s'en  fouit  ^  sans  que  Pompeius  en  apperceust 
rien  y  ayant  premièrement  fait  occire  tputes  le» 
personnes  inutiles  et  les  malades  desoi^camp* 

XLIX.  Depuis  Pompeius  le  retrouva  une  autre 
fois  près  la  rivière  d'Euphrates,  et. s'en  alla  loger 
tout  joignant  luy  :  mais  craignant, qu'il  ne  passast  la 
rivière  premier  qu'il.y^  peust  estre  à  temps  pour 
l'empesçher ,  il  feit  desloger  sonarn^ée  e^  marcher 
en  bataille  dès  la  nuict  :  environ  laquelle  heure 
justement ,  oti  dit  que  Mithridates  eut  en  $onge  une 
vision  qui  lu^pronostiquoit  ce  qui  luy  devoit  ad- 
venir :  car  il  luy  fut  advis,  qu'ayant  le  yent  eu 
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pouppe  il  ctngloit  à  pleines  voiles  au  beau  milieu 
de  la  mer  de  Pont,  et  qu'il  voyoit  desja  le  destroit 
du  Bosphore ,  dont  il  s'esjouïssoit  fort  y  et  en  fai* 
soit  grande  feste  à  ceulx  qui  navi^oient  quant  et 
luy  y  comme  celuy  qui  pensoit  estre  desja  certaine- 
ment arrivé  à  port  de  salut ,  n^ais  que  soudain  il  se 
trouva  destitué  de  toutes  choses  errant  à  la  mercy 
des  vents  parmy  lesundes  de  la  mer  sur  une  petite 
pièce  de  sa  navire  rompue.  Et  comme  il  estoit  en 
la  destresse  de  ceste  illusion ,  il  arriva  quelques  uns 
de  ses  plus  familiers ,  qui  luy  dirent ,  que  Pom- 
peins  estoit  desja  si  près  d'eulx ,  qu'il  n'y  avoit  plus 
autre  ordre,  sinon  qu'il  falloit  combatre  pour  dé- 
fendre leur  camp.  Si  commencèrent  incontinent  les 
capitaines  à  renger  les  trouppes  en  bataille  pour 
combatre  :  et  Pompeius  estant  adverty  qu'ilz  se 
preparoient  pour  le  recevoir,  feit  doubte  d'ex- 
poser ses  gens  au  hazard  du  combat  en  ténèbres , 
et  fut  d'advis  qu'il  valoit  mîeulx  les  enfermer  seule* 
ment  tout  à  l'entour  pour  letir  oster  tout  moyen 
de  s'en  pouvoir  fouir ,  puis  quand  le  jour  seroit 
venu ,  qu'il  les  feroit  alors  assaillir  tout  à  l'aise  par 
ses  gens  qui  estoient  meilleurs  combatans  :  mais 
les  plus  vieux  capitaines  et  chefz  des  bendes  luy 
feirent  tant  de  prières  et  tant  de  remonstrancés^ 
que  finableipent  ilz  l'emeurent  à  faire  tout  prompte» 
ment  donner  l'assault ,  pource  qu'il  ne  faisoit  pas 
si  obscur  que  Ion  neveistdutout  gouttera  cause  que 
la  lune  qui  estoit  basse ,  et  prochaine  de  son  cou- 
cher ,  rendoit  encore  assez  de  clarté  pour  veoir  les 
corps  des  hommes  :  mais  pource  qu'elle  baissoit  fort, 
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les  umbres  qui  s'estendoieat  bien  plus  loing  que  les 
corps,  attaignoieut  de  tout loiog  les  ennemis,  de 
sorte  qu  ilz  ne  ponvoient  pour  cela  juger  certaine- 
ment û  .vrAye  distance  qu'il  y  avoit  jusques  à  eulx , 
et  comme  s'ib  eussent  esté  tout  auprès  d'eulx ,  ilz 
leur  lanoeoi^nt  leurs  dards  et  javelots ,  dont  ilz 
n'assmioieot  personne ,  pource  qu'ilz  estoient  trop 
loing.  Ce  qae  voyans  les  Romains ,  leur  coururent 
hus  arec  grands  criz  :  mais  le$  Barbares  ne  les 
oi^erent  attendre,  ains  s'effroyerent ,  et  leur  tour- 
nèrent le  do^  fuyans  à  yal  de  roupie ,  là  où  il  en 
fut  fait  une  grande  boucherie  :  car  il  y  en  eut  de 
tuez  là  plus  de  dix  mille ,  et  fut  leur  camp  mesme 
pris. 

L,  Quant  à  Mithridatés ,  il  fendit  la  presse  des 
Aomains  dès  le  commencement  de  la  meslée,  avec 
bien  environ  huit  cents  chevaux ,  et  passa  oultre  : 
mais  incontinent  ses  gens  s'escarterent ,  les  uns 
deçà ,  les  autres  delà ,  en  manière  qu'il  se  trouva 
seul  avec  trois  autres ,  dont  l'un  estoit  Hypsicratia 
l'une  de  ses  concubines ,  laquelle  avoit  bien  tous* 
jours  esté  hardie  et  avoit  eu  cueur  d'homme,  telle*- 
ment  que  Mithridatés  pour  l'amour  de  cela  l'appe- 
loit  Hypsicrates  :  mais  lors  estant  vestue'^n  homme 
d'armes  Persien,  et  ayant  le  cheval  de  mesme ,  elle 
ne  se  trouva  jamais  lassé  ny  recrue  pour  quelques 
longues  courses  que  feit  le  roy ,  ny  jamais  ne  se 
lassa  de  servir  sa  personne ,  ny  de  penser  son  che- 
val ,  jusques  à  ce  qu'ilz  arrivèrent  en  un  chasteau 
fort  ,^  qui  s'appelloit  Inora^  qui  estoit  plein  d'or 
et  d'argent  et  d'autres  précieux  meubles  du  roy.  Si 
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y  prit  Mithridates  force  riches  accoustremens , 
qu'il  distribua  à  ceulx  qui  se  rassemblèrent  là  au- 
tour  de  luy ,  et  donna  à  chascun  de  ses  amis  un 
mortel  poison  pour  porter  quant  et  eulj,  à  fin  que 
tml  d'eulx  ne  tumbast  vif  s'il  ne  vouloit,  entre  leé 
mains  des  ennemis.  De  là  il  voulut  prendre  son 
chemin  en  Arménie  devers  le  roy  Tigranes  :  mais 
Tigranes  le  luy  envoya  au  devant  défendre ,  et  qui 
plus  est,  feit  crier  à  son  de  trompe  y  qu'il  donneroit 
cent  talents  '  à  qui  l'occiroit  :  au  moyen  dequoy , 
passant  la  source  du  fleuve  d'Euphrates,  il  s'en  fouit 
à  travers  le  païs  de  la  G>lchide. 

.LI.  Ce  pendant  Pompeius  entra  dedans  le  païs 
d'Arménie  à  l'instance  du  jeune  Tigranes ,  qui  s'es- 
toit  desja  rebellé  contre  son  père ,  et  estoit  allé 
rencontrer  Pompeius  sur  la  rivière  d'Araxes ,  la- 
quelle sourd  es  mesmes  lieux  presque  que  fait  celle 
d'Euphrates  :  mais  elle  prent  son  cours  devers  le 
soleil  levant  y  et  va  tumber  en  la  mer  Çaspiene.  Si 
marchèrent  avant  en  païs  eulx  deux  ensemble  y 
recevans  les  villes  qui  se  rendoient  à  eulx.  Mais 
le  roy  Tigranes ,  qui  peu  avant  avoit  presque  esté 
destruit  et  ruiné  par  LucuUus  y  entendant  que  Pom- 
peius estoit  doulx  et  bening  de  sa  nature ,  receut 
garnison  en  ses  fortes  places  et  ses  maisons  royales, 
et  prenant  avec  soy  ses  parents  et  amis ,  se  meit  en 
chemin  pour  aller  se  rendre  luy  mesme  à  Pompeius. 
Quand  il  fut  arrivé  estant  à  cheval  jusques  tout 
joignant  la  closture  du  camp  /il  en  sortit  deux  ser- 

»  Soixante  mille  escui.  Amyot,  466,876  livres  de  noire 
monaoie. 
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gens  de  Pompeius ,  qui  lay  feirent  commandement 
de  descendre  de  cheval ,  et  entrer  dedans  à  pied , 
pource  que  jamais  on  n^avoit  veu  homme  à  cheval 
dedans  le  camp  des  Romains.  Tigranes  non  seule- 
ment obéît  à  cela  y  mais  d'avantage  desceignit  son 
espée  qu'il  leur  bailla  :  et  finablement  quand  il  fut 
a^sez  près  de  Pompeius  ^  ostant  son  chappeau  royal 
de  dessus  sa  teste,  il  le  voulut  mettre  devant  les 
piedz  de  Pompeius ,  et  en  se  prosternant  en  terre 
|e  pluâ  honteusement  du  monde  se  démettre  jusques 
à  luy  embrasser  les  genoux  :  mais  Pompeius  luy 
mesme  le  prévint ,  et  le  prenant  par  la  main  le 
mena  seoir  auprès  de  luy  à  Tun  de  ses  costez,  et 
son  filz  à  l'autre  y  puis  leur  dit  à  tous  deux ,  «  Quant 
ce  aux  autres  pertes  que  vous  avez  faittes ,  il  vous  en 
ce  fault  prendre  à  LucuUus  j  lequel  vous  a  oste  la 
«  Syrie ,  la  Phœnicie ,  Cîlicie ,  Galatie  et  la  So- 
ce  phene  <  :  mais  ce  qui  vous  est  demouré  jusqùes 
ce  à  mon  temps  y  je  le  vous  laisse  encore ,  en  payant 
fc  au5^  Romains  pour  l'amende  du  tort  que  vous 
ce  leur  avez  fait ,  six  mille  talents  ^ ,  et  veux  que  ton 
ce  filz  ait  pour  sa  part  la  Sophene  ».  Tigranes  ac- 
cepta ces  conditions  de  paix ,  et  adonc  les  Romains 
le  saluèrent  roy ,  dont  il  fut  si  aise ,  qu'il  promeit 
de  donner  à  chasque  simple  soudard  la  valeur  de 
cinq  escus  ^  ^  et  à  chasque  centenier  cent  4 ,  et  à 

■  Au  nord  de  la  Coraagène  et  de  la  Mésopotamie. 
*  Trois  millions  six  cents  mille  escus.  Amyot.  28|0i2,5oo 
livres  de  notre  monnoie. 

3  Une  dennî-inine.  , 

^  Dix' mines. 
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chaque  coulonnel  de  mille  hommes  six  cents  ^  ; 
mais  son  filz  en  fut  au  contraire  très  mal  content  : 
tellement  que  Pompeius  Payant  envoyé  semondre 
de  venir  soupper  en  son  logis  ^  il  feit  response  que 
ce  n'estoient  pas  de  telles  faveurs  y  ny  de  telz  hon-^ 
neurs,  qu'il  attendoit  de  Pompeius,  pource  qu'il 
trouveroit  assez  d'autres  Romains  qui  luy  en  fe^ 
roient  autant.  Pour  ces  paroles  Pompeius  le  feit 
prendre  prisonnier ,  et  garder  pour  estre  mené  en 
triumphe  à  Rome.  Peu  de  temps  après  Phraates 
roy  des  Parthes  envoya  devers  Pompeius  luy  de- 
mander ce  jeune  prince ,  comme  estant  son  gendre , 
et  aussi  luy  remonstrer  qu'il  se  devoit  contenter 
de  terminer  ses  conquestes  à  la  rivière  d'Euphrates. 
A  quoy  Pompeius  luy  feit  response  y  que  le  jeune 
Tigranes  touchoit  de  plus  près  à  son  pçre  qu'à  son 
beau  père  :  et  quant  aux  bornes  de  ses  conquestes , 
qu'il  lés  limiteroit  là  oh.  le  droit  et  la  justice  le 
requerroit, 

LII.  Au  demourant  laissant  Afranius  en  FAr- 
menie  pour  la  garde  du  païs ,  il  passa  à  travers  les 
nations  qui  habitent  au  long  du  mont  de  Caucasus , 
poursuivant  Mithridates  y  desquelles  nations  les 
deux  plus  grandes  *et  plus  puissantes  sont  les  Al- 
baniens  et  les  Hiberiens  y  dont  les  Hiberiens  s'é- 
tendent jusques  aux  montages  Moschiques  et  au 
royaume  de  Pont  y  et  les  Âlbaniens  gisent  devers 
le  soleil  levant  et  la  mer  Gaspiene.  Ceulx  cy  du 
commencement  ottroyerent  passage  par  leurs  terres 
à  Pompeius  qui  le  leur  envoya  demander.  Mais 

'  Un  talent. 
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Thy  ver  surprit  les  Romains  en  leur  païs  y  et  avec  cela 
la  feste  des  Saturnales  escheut  aussi  pendant  qu*ilzy 
estoient;  Et  lors  les  Barbares  s'assemblèrent  plus  de 
quarante  mille  combatans  en  un  camp,  et  passans 
la  rivière  de  Gymus  y  laquelle  descend  des  mon- 
tagnes HiberieneiSy  et  recevant  celle  d*Araxes  qui 
passe  à  travers  l'Arménie,  se  va  descharger  par 
douze  bouches  en  la  mer  Caspiene  :  toutefois  les 
autres  disent  que  ce  Cyrnus  ne  reçoit  pas  TAraxes , 
mais  quHl  va  à  par  soy  tumber  en  la  mesme  mer  ^ 
près  des  bouches  de  l'autre  :  passans ,  db* je ,  la  ri- 
vière d'Araxes,  ilz  allèrent  courir  sus  aux  Romains.. 
Pompeius  les  eust  bien  peu  garder  de  passer  la 
rivière  s'il  eust  voulu ,  mais  neantmoins  il  les  laissa 
à  leur  aise,  puis  quand  ilz  furent  tous  passez,  il 
leur  alla  à  Tencontre  et  les  desfeit  en  bataille  ren- 
gée ,  et  en  occit  sur  le  champ  un  très  grand  nombre  : 
toutefois  depuis  il  pardonna  l'offense  à  leur  roy  y 
qui  Ten  envoya  requérir  par  ambassadeurs  exprès  f 
et  feit  paix  avec  luy  :  et  partant  delà  tira  contre  les 
Hiberiens ,  qui  n'estoientpas  m6in8  en  nombre  que 
les  premiers ,  mais  bien  meilleurs  combatans ,  et 
qui  desiroient  singulièrement  &ire  quelque  bon  ser- 
vice au  besoing  à  Mithridates ,  et  repoulser  arrière 
Pompeius.  Ces  Hiberiens  ne  furent  jamais  subjects 
à  Tempire  ny  des  Perses ,  ny  des  Medois ,  et  si  es- 
chi^perent  la  subjection  mesme  des  Macédoniens , 
pour  autant  qu'Alexandre  ne  s'arresta  point  au  païs' 
d'Hyrcanie  :  toutefois  Pom^us  alors  les  desfeit  en 
une  grosse  et  sanglante  batailli»  :  car  il  en  demoura 
neuf  mille  morts  sur  la  place ,  et  en  fut  pris  bien  dix 
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mille  :  puis  au  sortir  de  là  il  entra  dedans  le  païs  de 
la  Colchide ,  là  où  Servilius  Talla  rencontrer  joignant 
la  rivière  de  l^asis  avec  la  flotte  de  vaisseaux ,  dont 
il  gardoit  la  mer  de  Pont. 

LUI.  Oa  d'aller  poursuivre  Mithridates  y  qui  s*es- 
toit  caché  parmy  les  nations  voisines  du  destroit 
de  Bosphore  '  et  des  maretz  Maeotides  ^  il  y  avoit 
beaucoup  de  difBcultez  :  et  d'avantage  y  il  y  eut  en- 
core nouvelles  que  les  Albaniens  s'estoient  une  au- 
tre fois  rebellez ,  contre  lesqnek  son  courroux  et 
obstiné  désir  d'en  faire  la  vengeance  le  tiroient  :  à 
Toccasion  dequoy  il  repassa  de  rechef  la  rivière  de 
Cyrnus  ^  avec  grande  peine  et  grand  danger  :  pource 
que  les  Barbares  avoient  remparé  un  long  espace 
de  Tautre  rive  y  avec  force  arbres ,  grands  et  gros  y 
traversez  en  croix  :  et  encore  après  qu'il  l'eut  à 
toute  peine  traversé  y  il  se  trouva  en  un  fascheux 
païs  y  où  il  avoit  à  faire  bien  long  chemin  sans 
trouver  aisance  d'eau  quelconque  :  au  moyen  de- 
quoy il  feit  emplir  d'eau  bien  dix  mille  peaux  de 
chèvre  y  et  marcha  en  avant  pour  rencontrer  ses 
ennemis  y  qu'il  trouva  auprès  de  la  rivière  d'Âbas , 
où  ilz  avoient  soixante  mille  combattans  à  pied,  et 
douze  mille  à  cheval,  mais  tous  mal  armez ,  de 
peaux  de  bestes  sauvages  la  pluspart.  Leur  chef  es- 
toit  le  frère  propre  du  roy  nommé  Cosis  :  lequel 

'  Ce  Bosphore  n'est  pas  celai  de  Thrace,  mais  le  Bosphore 
Cimmérien  qui  réunit  les  Palus-Mœotides  avec  le  Pont-Euxin, 
et  séparé  la  Chersonése  Taurique,  aujourd'hui  la  Crimée  delà 
5armatîe  d'Asie. 
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quand  se  vint  aux  coups^  de  main,  s'addressa  à 
Pompeius  mesme ,  et  luy  tira  un  coup  de  javelot 
qui  Tassena  à  Fendroit  propre  où  default  la  cui- 
race  :  mais  Pompeius  luy  en  tira  un  autre  d'u^e  ja- 
veline ,  dont  il  le  percea  de  part  en  part ,  et  le  porta 
Toîde  mort  en  terre.  Aucuns  disent  qu'en  eeste  ba- 
taille il  y  eut  des  Amazones  qui  combatirent  du 
costé  des  Barbares ,  estans  descendues  des  monta* 
gnes  qui  sont  au  long  du  fleuve  de  Tbermodon , 
pource  qu^après  la  desconfiture  y  les  Romains  en 
despouillant  les  morts  trouvèrent  des  Doucliers^  et 
des  brodequins ,  telz  que  soploient  porter  les  Ama* 
zones  :  mais  il  n^  s'y  trouva  jamais  un  seul  corps 
de  femme  :  aussi  habitent  elles  au  costé  de  }a  ipon- 
tagne  deCaucasus^  regardant  vers  la  mer  d'âyr- 
canie  y  et  ne  confinent  point  aux  Albaniens ,  ains  y 
A  entre  dçux  les  Geles  et  les  Leleges^  avec  les- 
quelz  elles  hantent  deux  moi»  par  chascnn  an  seu- 
lement ;  se  trouvans  ensemble  au  long  de  la  rivière 
de  Thermodon ,  et  tout  le  reste  de  l'année  elles  vi- 
vent et  demeurent  à  part. 

LIV.  Après  ceste  dernière  bataille  Pompeius  s'es- 
tant  mis  en  chemin  pour  pénétrer  )usques  au  païs 
d'Hyrcanie ,  et  à  la  mer  Caspiene ,  il  fut  contraint 
de  s'en  retourner  arrière  pour  la  multitud&grande 
de»  serpens  venimeux  et  mortelz  qu'il  y  trouva ,  en 
estant  approché  dtt  trois  Journ^i'es.  Si  s'en  retourna 
en  Arménie  la  mineur ,  là  où  il  receut  des  presens 
que  luy  envoyèrent  les  roys  des  Eîymiens  et  des 
Medois ,  et  leur  rescrivit  amîablement  :  mais  il  ç u- 
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voya  Aphranius  avec  partie  de  son  armée  contre  le 
roy  des  Parthes ,  lequel  estoit  entré  en  armes  dans 
la  province  Gordiaene ,  où  il  travailloit  led  subjecr» 
du  roy  Tigranes  :  mais  il  en  fut  chassé ,  et  pour-» 
suivi  fasquesii  TArbelitide.  Au  demourant  de  toutes 
les  amies  et  concubines  du  roy  Mithridates  qui  luy 
furent  amenées ,  il  n'en  cognent  jamais  pas  une , 
ains  les  renvoya  toutes  à  leurs  parents  et  amis ,  . 
pource  qu'elles  estoîent  la  plus  part  filles  de  prin-* 
ces ,  seigneurs  ou  capitaines.  Toutefois  Stratonice^ 
celle  qui  avoit  plus  de  crédit  autour  de  luy,  et  à 
qui  il  avoit  baillé  an  garde  le  cfaasteau  où  estott  la 
plus  grande  qtilanttté  de  son  or  et  de  son  argent  ^ 
estoit  fille  d'un  nnisicien  chantre ,  lequel  n'esxoit  ' 
au  demourant  gueres  riche ,  sinon  dans,  dont  il 
estoit  fort  chargé.  Mais  ayant  un  soir  en  un  festin 
chanté  devant  Mithridates ,  elle  le  ravit  si  fort  de 
son  amour,  qu'il  voulut  la  huict  mesmç  l'avoir  à > 
coucher  avec  luy,  et  son  vieillard  de  pcre  s^en  alla 
ea  sa  maison  tout  fasché ,  dé  ce  que  le  roy  ne  luy 
airoit  pas  daigné  dire  seulement  une  gratieuse  pa- 
role :  mais  le  lendemain  matin  à  son  resveil ,  il  fut 
tout  esbahy  qu'il  trouva  en  son  logis  les  tables 
toutes  chaînées  de  vaisselle  d'or  et  d'argent,  une 
grande  suitte  de  serviteurs ,  de  valets  de  chambre 
et  de  pages ,  et  qu'on  luy  apporta  de  fort  beaux  et 
ri^^hes  âccoustretnens ,  et.  de  vaut  la  porte  ùnchcf- 
V9I  bien  equippé ,  ainsi  comme  l'estoiisnt  ceulx  des 
mignons  du  roy,  quand  ilz  vouloient  aller  par  la 
ville.  Si  pen^.que  ce  fust  un  tour  de  mocquerie 
dont  ofl  luy  voulust  jouer,  tellement  qu'il  s'en 
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voulut  fouir  y  n'eust  esté  que  lea  serviteurs  le  re« 
teindrent ,  qui  luy  dirent  y  que  c'estoieat  les  biens 
d'un  grand  riche  homme  de  nagueres  mort ,  que  le 
roy  luy  avoit  donnez^  et  que  tout  ce  qu'il  en  voyoit 
là  n'estoit  qu'un  eschantîUon ,  par  manière  de  par^ 
1er  y  au  prix  des  autres  meubles  et  possessions  qui 
estoient  en  celle  succession  :  ainsi  commeiiceant 
petit  à  petit  à  le  croire ,  il  vestit  k  grande  peine  la 
robbe  de  poudre  que  Ion  luy  avoit  apportée ,  et 
montant  à  cheval  s^en  alla  promener  par  Un  ville , 
criant ,  «Tout  cecy  est  à  moy,  tout  cecy  est  à  moy  ». 
Dequoy  comme  quelques  uns  se  moC(]^ifS8ent ,  il 
leur  dit  qu'ik  ne  se  dévoient  point  esmerveillet 
de  Touir  erier  ce  qu'il  dispit  ^  mais  plus  tost  dé  ce 
qu'il  ne  jettoit  des  pierres  à  cealx  qu'il  rencontroit 
parmy  lés  rues,  tant  il  estoit  transporté  de  joye 
hors  de  soy«  Stratoniee  don^ues  eatant  née  éé  telle 
race  et  de  tel  «ang  ^  Kvra  la  place  entre  les  mmus  de 
Pompeius ,  dt  hiy  o£Cri€  encore  plusieurs  beaux  et 
riches  presefss,  dont  il  ne  prit  que  ceulxqtfi  potBi^ 
voient  servir  ou  à  orner  les  temples  des  dieu* ,  ou 
à  embellir  son  triumphe  ^  et  Vdulut  que  Sf  rutenice 
reteiast  tout  le  demourant  pour  elle. 

LY«  Sfi^NiBLA^ÉMENT  aussi ,  luy  ayaat'le  roy  des 
Hiberiens  «envoyé  un  châlit  y  une  table  et  -nte  ehaire, 
le  tout  d'or  massif,  en  le  priant  ^e  les*  f<i^loîr  re- 
cevoir de  loy  en  don ,  il  consigna  le  tout  entre  les 
mains  ded  tretik>riers  pour  en  *teiiiv  coimpte  à  la 
chose  publique.  En  un  autre  chasteaU  nommé  Cas- 
non  ,  il  trouva  quelques  papiers  et  q^lqqes  lettres 
missives  secrettes  de  Mttbrîdates  qu^il  leut  avec 
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|;ra]id  plaisir ,  pource  que  par  icelles  il  désûouvroit 
évidemment  quelle  estoit  la  nature  de  ce  roy  :  car 
il  y  avoit  des  mémoires  y  par  lesqnelz  il  apparoissoit 
qu'il  avoit  empoisonné ,  oultre  plusieurs  autres, 
son  propre  filz  Âriarathes ,  et  Alcaeos  le  Sardia^ 
nien ,  pource  qu'il  avoit  emporté  devant  luy  le 
prix  de  la  course  des  chevaux.  Il  y  av^it  aussi  des 
interprétations  de  songes  que  luy  ou  ses  femmes 
avoient  songee,  et  des  lettres  lascives  d'amour, 
de  Monime  à  luy,  et  de  luy  à  elle*  Theophanes  dit 
d'avantage  que  Ion  y  trouva  un  discours  de  Ru- 
tUius  y  par  lequel  il  luy  suadoit  et  Tiïicitoit  k  faire 
mourir  tous  les  Romains  qui  estoient  en  l'Asie, 
ce  que  toutefois  Ion  estime  avec  grande  raison 
estre  un  mensonge  malignement  controuvé  par. 
cestuy  Tkeophanes ,  lequel  haïssoit  Ruttlias ,  pour 
autant  à  l'adveniure  qu'il  ne  lujr  ressembloic  en 
chose  quelccHique  :  ou  peuilt  estre  aussi  pour  gra- 
tifier à  Pompâui ,  le  per«{  duquel  Rutilius  descrit 
en  ses  histoires  poor  le  {dus  meschant  homme  da 
monde.  Au  pactir  de  là  Pompeins  tira  vers  la  cité 
d'Alnisus  y  là  où  son  ambition  le  copduisit  à  faire 
des  actes ,  pmr  lesquels  il  se  condemnott  soymesme 
en  ce,  que  auparavant  il  avoit  fort  repris  et  blàsmé 
Luculhis,  de  ce  que  vivant  encore  l'ennemy,  il 
avoit  iait  des  mandemens  et  ordonnances-)  distri- 
bué des  dons ,  et  confiné  des  honneurs  j  que  les  ca^ 
pitaines  victorieux  avoient  accoustinné  de  faire 
après  que  la  guerre  estoit  de  tout  poinct  achevée, 
et  qu'ilz  l'avoient  conduitte  à  fin  :  luy  mesme ,  es- 
tant encore  Mithridates  au  royaume  de  Bosphore 
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le  plus  fort ,  et  y  ayant  assemblé  une  grosse  et  ptAs' 
santé  armée,  feit  tout  ce  qu'il  blasmoitet  repre^ 
noit  en  autruy,  ordonnant  des  provinces ,  et  distri^ 
buant  des  dons  et  presens  à  chascun  selon  son  me« 
rite  :  estans  là  venus  devers  luy  douze  roys  Bar-* 
bares ,  avec  plusieurs  autres  princes ,  seigneurs  et 
capitaines,. pour  ausquelz  gratifier,  en  rescrivant 
au  roy  des  Parthes,  il  ne  daigna  mettre  le  tiltre 
que  les  autres  avoient  accoustumé  de  luy  donner 
en  la  supeirscription  de  leurs  lettres ,  le  nommans 
le  roy  des  roys.  «  n 

LYI.  Mais  il  luy  prit  une  grande  envie  et  grand 
désir  de  recouvrer  la  Syrie,  et  de  pénétrer  à  tra- 
vers VArabie  jusques  à  la  mer  Rouge ,  à  fin  d'es-* 
tendre  ses  victoires  et  conquestes  de  tous  costez, 
jusque^  à  la  grande  mer  Oceane ,  qui  environne  la 
terre.  4  Car  en  la  Lybie  il  fut  le  premier  des  Ro- 
mains qui  alla  vic^rieux  jusques  à  la  grande  mer  : 
et  d'autre  costé  en  Hespagne  il  esliargit  l'empire^ 
Romain,  et  le  termina  à  TOcean^ Atlantique  :  et 
pour  le  troisième  costé ,  nagueres  en  poursuivant 
les  Albaniens,âl  s'en  fallut  bien  peu  qti'il  n'attài-^. 
gnist  jusques  à  la  mer  d'Hyrcanié.  Si  se  meit  eut 
chemin  avec  intention  d'estendre  le  circuit  de  son 
voyage  jusques  à  la  mer  Rouge,  mesmement  qu'il 
voyoit  que  Mithridates  estoit  bien  mal  aisé  à 
chasser  et  à  prendre  par  armes ,  et  plus  difKcile  k 
vaincre  quand  il  fuyoit,  que  quand  il  combatoit, 
au  moyen  dequoy  il  dit  qu'il  luy  laisseroit  à  la  cueuë 
un  plus  fort  et  plus  aspre  ennemy  que  soymesme, 
ce^séroit  la  famine  :  car  il  ordonna  des  gardes  avec 

'  nombre 
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nombre  suffisant  de  vaisseaux ,  pour  espier  les  mar* 
chauds  quinavigueroient  au  pais  de  Bosphore  pour 
y  porter  vivres  ou  autres  marchandises  y  ayant  es-^ 
tably  peine  de  mort  à  ceulx  qui  le  feroient  :  puis 
avec  la  meilleure  partie  de  son.  armée ,  se  meit  en 
chemin,  sur  lequel  il  trouva  les  corps  des  Ro- 
mains qui  avoient  esté  desfaits  par  Mithridates 
soubs  la  charge  de  Triarius,  et  n'avoient  point 
encore  esté  inhumez  :  si  les  feit  tous  recueillir  et 
enterrer  honorablement  et  magnifiquement.  Ce  qui 
ayant  esté  omis  par  LucuUus  ^  fut ,  à  mon  advis  > 
Tune  des  principales  cause  de  le  faire  haïr  à  ses 
gens  :  et  ayant  subjugué  par  Afranius  les  Arabes 
habitàns  autour  du  mont  d'Amanus ,  il  descendit 
luy.  mesme  en  personne  dedans  la  Syrie  ^  de  la- 
quelle il  feit  un  gouvernement  et  une  province  ac- 
quise à  Fempire  Romain ,  pource  qu'elle  n'àvoit 
nul  roy  légitime  :  et  conquit  aussi  la  Judée  y  oii 
il  prit  le  roy  Aristobulus ,  et  y  fonda  aucunes  vil- 
les,  et  en  affranchit  et  délivra  de  servitude  d'autres^ 
qui  estoient  usurpées  et  détenues  à  force  par  des  ly«- 
•>  rans  qu'il  feit  punir  :  mais  le  plus  du  temps  qu'il  y, 
consuma  y  fut  à  juger  les  différents ,  ejt  à  pacifiée 
par  arUtrage  les  querelles  et  différents  qui  es- 
toient entre  les  villes  franches ,  les  princes  et  lès 
roys  y  envoyant  de  ses  amis  aux  lieux  où  il  ne  pour- 
voit aller  luy  mesme.  Comme  .ayant  esté  eleu  ar- 
bitre entre  les  Parthes  et  les  Arméniens,  touchant 
un  certain  pais  qu'ils  pretendoient  les  uns  et  les 
autres ,  il  y  envoya  trois  députez ,  pqur  en  décider 
ei  juger  définitivement:  car  si  la  renommée  de  ^b.^ 
Tome  VI.  L 
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puissance  estoit  grande ,  celle  de  sa  vertu ,  de  aa 
justice  et  boAté)  ne  l'estoit  pas  moins  ^  tellement 
qu'elle  couvroit  beaucoup  de  faultes ,  que  com-* 
mettoient  ses  familiers ,  et  oeulx  qui  avoient  crédit 
autour  de  luy  :  car  il  estoit  de  si  bonne  natwe,  qu'il 
ije  les  pouToit  engarcW  de  mal  faire ,  ny  chastier 
et  punir  quand  iH  aroient  forfait  :  mais  il  se  de- 
portoit  en  sorte  vers  ceùlx  qui  s'en  venoient  plain- 
dre, ou  qui  avoient  à  fâhre  ^  luy,  qu'ils  côtoient 
contraincts  d'endurer  patiemment  leurs  convoitises^ 
avarices  et  importunitez. 

.  LVIL  Celcfy  dé  ses  domestiquas  qui  avôit  plus 
de  crédit  autour  de  luy,  estoit  un  serf  affrandiy 
nommé  Demetrius ,  lequel  estoit  bien  advisé  au 
demourant ,  excepté  qu'il  abusoit  un  peu  de  sa  for-* 
tune  :  auquel  propbs  on  fait  de  luy  un  tel  compte: 
Catcm  le  philosophe  estant  encore  jeune,  mais  ayant 
desja  grande  r^utation  de  sagesse  et  tbnaat  bien 
son  renc ,  s'en  alla  en  Ântiochie  pour  veoir  la  ville , 
jBty  estant  point  Pompeius ,  et  quant  à  luy,  selon  sa 
eoustume ,  il  chemtnoit  à  pied ,  et  ses  amis  qui 
l'accpmpagnoient  par  honneur ,  estoidnt  à  cheval. 
Si  appercettt  à  l'entrée  de  la  ville  uûe  trouppe  de 
gens  vestus  de  robbes  blanches^  et  le  long  de  la 
rue  d'un  costé  <les  enfans ,  «t  de  l'autre  costé  des 
^rsons  rengez^  en  manière  de  haye ,  dont  il  se 
eourroucea  ^  pensant  que  ce  fust  pour  l'amour  de 
luy  et  pour  luy  faâre  honneur ,  que  Ion  fèîst  ceste 
procession,  ce  qu'il  ne  vouloit  aucunement.  Si 
commanda  à  ses  amis  qu'ilz  descendissent  de  che- 
val et  marchassent  à  pied  comme  luy  :  mais  quand 
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ilz  fureiH:  près  la  porte  d^  la  ville ,  le  maistre  des 
cerioionies  qui  CQnduiâoit  toute  <:elle  procession , 
ayaat  ua  cbappeau  de  Aeurs  sw  sa  teste  y  et  une 
verge  en  la  main  >  leur  vint  au  devant ,  qiii  leur 
demanda,  oj^  jilz  avoient  laissé Dc^etrius ,  et  quand 
il  viendroit.  Lesapais  de  Catoft  ae  prirent  à  rire  de  . 
ceste  deinaiule  i  mais  Catcin  ne  fait  que  dire ,  «  O 
«  pauvre  malheureuse  ville  w  \  et  |>asaa  ouUre*  Tou- 
tefbilaPpmpeiu^  mesme  estoit  cause  qu'pn  luy  por- 
toit  mpins  d'eavip  que  Ion  i^-euat  fait  autrement  j 
pourœ  «pie  Ion  voyoit  F^udace ,  ^out  ce  Demetrius 
usoit  envers  luy,  et  qu'il  ne  le  pr«K)it  point  à  mal, 
ny  ne  s'en  courrouçôit  point.  Car  Ion  dit  que  bien 
souvent)  quand  Pom|)etus  avoit  convié  quelques 
gens  de  VBnir  manger  en  son  logis  avec  luy,  il  re^  ^ 
cueilloijt  luy  masme  les  conviez ,  et  attendoit  qu'iiz 
fussent  tous  venus  y  que  ce  Demetrius  estoit  desf a 
à  table ,  et  avoit  presumptueusement  sa  robbe  sur 
la  teste  baissée  jusques  aux  aurejlle^.  Et  avant  qu'il 
fust  de  retour  de  ce  voyage  en  Italie,  il  avoit  desja 
acquis  les  plus  beUe»  maisons  de  plaisance,  et  les 
pl|is  beaux  par«s  et  vergers  qui  fussent  à  Tentour 
^e  Rqme ,  et  avoit  aussi  de  très  sumptueux  jardins , 
que  Ion  sumommoit  communément  les  jardins  de 
Demetrius ,  combien  que  son  maistre  Pompeins  jus- 
ques À  son  troisième  constdat ,  fust-  logé  simple- 
ment et  petitement.  Mais  d^uis  ayant  fiût  ba^tir 
ce  tant  magnifique  et  tant  renommé  théâtre,  que 
Ion  appelle  le  âteatre  de  P&mpeiuSy  il  feit  aussi 
eâiEer  auprès,  comme  un  ^^ppentyde  son  théâtre, 
une  autre  maison ,  laquelle  fiit  bien  plus  honora- 
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ble  qne  la  première,  mais  où  il  n'y  eut  rien  de 
trop  pourtant  :  de  sorte  que  celuy  qui  en  fut  sd- 
gneur  après  luy,  quand  il  entra  dedans  y  s'esmer* 
yeilla ,  et  demanda  :  «  £t  où  est-ce  que  mangeoh 
<«  le  grand  Pompeius»  ?  ainsi  le  compte  Ion. 

LVIII.  Au  deinourant  le  roy  des  Arabes  habi- 
tans  à  Fentour  de  la  forteresse  qui  se  nomme  Petra^ 
.  n'ayant  jusques  là  jamais  Sadt  compte  de  la  puis- 
sance des  Romains,  en  eut  alors  grande  peur,  et 
escrivit  à  Pompeius  qu'il  estoit  prest  et  appareillé 
de  faire  tout  ce  qu'il  luy  plairoit  luy  commander  ; 
et  Pompeius  voulant  esprourer  ce  qu'il  avoit  sur 
le  cuieur,  mena  son  armée  devant  ceste  place  de 
Petra  :  mais  ce  voyage  ne  fut  approuvé  de  gueres 
de  gens ,  pource  que  Ion  l'interpretoit  y  que  c'estoit 
ane  occasion  cherchée  pour  éviter  d'aller  après  Mi- 
thridates,  contre  lequel  on  vouloit  qu'il  tournast 
plus  tost  toutes  ses  forces ,  comiiie  contre  l'ancien 
ennemy,  qui  conmienceoit  à  se  remettre  sus ,  et  se 
preparoit  pouf  mener ,  à  ce  que  Ion  entendpit ,  une 
grosse  et  puissante  armée  à  travers  la  >  Tartarie  et 
la  Hongrie,  en  Italie.  Mais  Pompeius  estimant  que^ 
plus  tost  il  luy  mineroit  sa  puissance ,  en  luy  laisr 
sant  faire  la  guerre ,  qu'il  ne  le  prendroit  au  corps 
en  fuyant,  ne  se  voulut  pas  travailler. pour  néant 
il  le  poui^uivre  :  et  à  ceste.cause  alloit  cherchant  ce» 
entre jects  d'autres  guerres,  et  .tirant  ainsi  le  temps 
en  longueur ,  jusques  à  ce  jque  iinablement  la  for« 
tune  luy  dénoua  la  difficulté  de  ce  nœud  :  car.  es^ 
tant  ja  près  de  la  place  de  Petra  ,  et  ayant  [a  logé 

>  Dans  It  grec  :  la  Scythie  et  la  Pannonie.  G. 
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«^h  camp  pour  oe  jour  là ,  ainsi  comme  il  s'exercl» 
toit  à  picquer  et  manier  un  cheval  à  Tentour  de 
son  camp ,  il  arriva  de»  messagers  du  royaume  de 
Bout,  qui  luy  apportoient  de  bonnes  nouvelles, 
comme  Ion  pouvoit  cognoistre  et  juger  de  tout 
loing  aux  fers  de  leurs  javelines ,  pource  qu'ilz  es* 
toient  entortillez  de  branches  de  laurier*  Ce  que 
les  soudards  ayans  apperçeu ,  s'en  coururent  incon- 
tinent devers  luy,  qui  vouloit  premièrement  ache- 
ver son  exercice ,  que  lire  ces  lettres  :  mais  comme 
ilz  criassent  et  le  pressassent ,  il  descendit  de  cheval, 
et  prenant  les  lettres  s'en  retourna  en  son  camp , 
là  où  il  n'y  avait  point  de  perron  hault  élevé ,  dont  il 
peust  harenguer ,  et  si  n'avoient  pas  les  soudards  la 
patience  d'en  faire  un  à  la  mode  du  camp  ^  que  les 
gens  de  guerre  font  eulx  mesmes  avec  de  gros  ga- 
zons et  grosses  mottes  de  teTra  qu'ilz  entassent  les 
unes  sur  les  autres  :  mais  de  haàte  et  d'affection 
grande  qu'ilz  a  voient  d'entendre  ce  que  portoient 
ces  lettres ,  ilz  amassèrent  en  un  monceau  les  bas- 
tines  et  selles 'des  chevaulx,  sur  lequel  Pompeius 
montant  leur  déclara,  comme  Mithridates  estoit 
mort ,  s'estant  luy  mesme  fait  mourir ,  pourautant 
.  que  son  filz  Pharnaces  s'estoit  soubslevé  etavoit 
pris  les  armés  contre  luy,  et  s'estoit  emparé  de 
tout  ce  que  possedpit  son  père,  luy  escrivant 
qu'il  le  tenoit  et  gardoit  pour  soy  et  pour  les  Ro- 
mains. 

LIX.  Ces  nouvelles  entendues,  tout  le  camp, 
comme  Ion  peult  penser,  en  démena  grande  joye: 
et  se  meit  tout  le  monde  à  sacrifier  aux  dieux  pour 
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leur  rendre  graœs ,  et  à  faire  bonne  diere ,  comdie 

.  si  en  la  personne  seule  de  Midiridates ,  il  leur  fust 
inort  un  nombre  infiny  d'ennemis  :  et  Pompeius 
par.  ce  moyen  ayant  trouvé  fin  à  ceste  guerre  plus 
£acilement  qu'il  n'ayt>it  espéré,  se  partit  incoati-' 
nent  de  j^' Arabie,  et  ayant  traversé  en  peu  de  temps 
les  provinces  qui  sont  entre  deux ,  féit  tant  par  ses 
journées  y  qu'il  arriva  en  la  ville  d'Amistis^  là  où  il 
trouva  force  presens  que  Ion  luy  avoit  apportez  de 
la  part  de  Pharnàees*^  et^  plusieurs  corps  de  sang 
royid ,  entre  lesquelz  estoit  celuy  mesme  dé  Mi- 
thri^tes  V  que  Ion  ne  pouvott  pas  bien  reeognoistre 

^  au  visage  9  à  cause  que  ses  serviteurs  avoieht  oublié 
d'en  faire  escpuler  ou  dessécher  la  cervelle ,  tou- 
tefois encore  le  recognoissolt  on  bien  à  quelques 
cicatrices  qu'il  avoit  en  la  face  y  «u  moins  ceulx  qui 
desiroient  le  veoir  :  car  qàant  à  Pompeius  il  ne  le 
voulut  jamais  regarder ,  de  peur  dHrriter  encontre 
soy  l'ire  vengeresse  des  dieux ,  ains  l'envoya  en  la 
ville  de  Sinope  :  mais  bien  s'esmerveiilia  il  de  veoir 
la  grandefur ,  et  la  sumptuostté  et  inagnificence  des 
vestemens  et  des  armes  qu'il  portoit  :  toutefois  il 
y  eut  un  nommé  Publtus ,  qui  ayant  desrobbé  le 
fourreau  de  son  espée ,  lequel  avoit  cousté  trois 
cents  talents  <  4  faire ,  le  vaxdit  à  Ariarathés  :  et 
un  autre  nommé  Gains ,  qui  avoit  de  jeunesse  esté 
nourry  avec  Mithridates  y  ajrant  semblablement  des- 
robbé le  chappeau ,  qui  estoit  fait  d'un  merveilleux 
artifice  y  le  dotona  à  Faustus ,  filz  dé  Sylla /qui  le 

«  Geot  qadtre  Vingts  mille  escqè.  Jimyot,    1,073,8^2  livres 
de  notre  raçinnoie.  Il  y  a  daD$  le  grec  :  quatre'  cents  talents.  €. 
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luy  demanda  >  dont  Pompeius  ne  sceut  lien  pour 
lors,  mais  Phamaces  Tayani:  deseouyeit,  en  feit 
punir  ceutx  qui  les  avoientdeszobbez. 

LX*  Apre»  doncpies  avoir  donné  ordre  aux  af- 
faires de  ddày  et  y  aroir  estably  toutes  choses ,  il 
se  meit  alors  en  chemin  pour  s'en  retourner  en 
toute  joye  et  toute  feste  :  car  en  passant  par  Sfity- 
lene ,  il  affranchit  de  toutes  charges  la  rille  pour 
Tamour  de  Theophanes  y  et  assista  à  un  jeu  de  prix 
qu'ils  ont  accoustumé  de  faire  tons  les  ans ,  oh  les 
poâ;es  recitent  de  leurs  œurres  à  Tenry  les  uns  des 
.  autres ,  n'ayans  ceste  fois  là  pris  autre  subjest  d^ 
leurs  compositions  que  les  faicts  et  gestes  de  Pom- 
peiuB.  11  trouva  le  théâtre  où  se  faisoient  ces  )>ux, 
de  belle  fiiçon ,  et  en  feit  prendre  le  plan  et  la 
forme  po\ir  en  faire  un  pareil  à  Rome,  mais  bîen 
plus  grand  et  plus  magnifique.  En  passant  aussi  par 
là  ville  de  Rhodes ,  il  voulut  ouyr  haranguer  et  dé- 
clamer tons  les  maistres  de  rhétorique ,  et  leur  feit 
à  chascun  [Mresént  d'un  talent  '.  Posidonius  a  re^ 
digé  par  es^ipt  le  discours  et  la  dispute  qu'il  eut 
en  sa  présence  à  l'eacontre  de  Hermi^oras  le  rbe- 
toricien,  sur  le  subject  que  Pompeius  mesme  leur 
ck>nna ,  touchant  la  <^nestion  générale  ^  et  univer- 
selle :  et  à,  Aâienes  il  en  £eit  tout  autant  aux 
philosophes ,  mats  il  donna  d'avantage  à  la  vtlie 
cinquante  talents  ^  pour  la  faire  reparer. 

■  Six  cents  escus.  jimjrot.  4668  liv.  iSs.  de  notre  monnoie. 
*  Voyez  les  Observations. 

3  Trente   mille  «scus.  Amyot,  233,437  liv   10  s.  dn  notre 
nonooîe. 
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LXI.  Si  pensoit  bien  à  $on  retour  eh  Italie  y  de- 
voir arriver  le  plus  honoré  homme  du  monde  y  et 
desiroit  se  retrouver  en ^sa  maison  avec  sa  femmc^ 
et  $es  enfans ,  comme  aussi  il  cuidoit  bien  y  estre 
attendu  d'eulx  en  grande  dévotion  :  mais  le  dieu 
qui  a  soing  de  mesler  tousjours  parmy  les  grandes 
et  illustres  faveurs  de  la  fortune ,  quelque  chose 
de  sinistre ,  le  guettoit  en  chemin ,  et  luy  dressoit 
embusche  en  sa  propre  maison  pour  luy  rendre  son 
retour  douloureux  :  car  sa  femme  Mutia  en  son  ab« 
sence  s^estoit  mal  gouvernée*  Or  pendant  qu'il  en 
estoit  loing ,  il  ne  teint  compte  des  rapports  que 
Ion  luy  en  feit  :  mais  quand  il  approcha  de  Flta- 
lie  y  et  quHl  eut ,  ainsi  comme  je  pense ,  Tentende* 
ment  plus  à  délivre  pour  {>enser  de  près  aux  mau- 
vjais.  rapports  qu'on  luy  en  avoit  fait ,  alors  il  luy 
envoya  dénoncer  qu'il  la  renoneeoit  et  repudioit 
pour  femme ,  sans  avoir  lors  escrit  ^  ny  jamais  dit 
depuis  pour  quelle  cause  il  la  repudioit  :  mais'  la 
cause  en  est  escritte  es  epistres  de  Ciceron.  Au 
demourant  avant  son  arrivée  il  courut  plusieurs 
bruits  de  luy  par  la  ville  de  Rome  y  qui  en  estoit 
en  peine  et  en  trouble  y  pource  que  Ion  y  disoit 
"qu'il  meneroit  son  armée  tout  droit  en  la  ville,  et 
se  feroit  certainement  seigneur  de  tout  l'empire 
Komain  :  tellement  que  Crassus  en  sortit  à  la  des- 
robbée ,  emportant  quant  et  luy  ses  énfans  et  son. 
argent ,  soit  ou  pource  que  véritablement  il  en  eust 
crainte ,  ou  plus  tost ,  comme  il  sembloît ,  pour  faire 
la  calumnie  vraysemblable ,  et  rendre  l'envie  plus 
aspre  à  l'encontre  de  luy.  Parquoy  si  tost  qu'il  eut 
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le  pied ^n  Italie,  il  feit  assembler  tous  ses  gens  cle 
guerre  /  et  après  les  avoir  preschez  et  remerciez , 
selon  que  le  temps  et  l'occasion  le  requeroit ,  leur 
commanda  qu'ilz  se  desbandas^ent  et  se  retirassent 
chascun  eh  sa  maison  pour  donner  ordre  à  leurs 
afliaiires  j  pourveu  qu'ilz  eussent  souvenance  de  se 
retrouver  ensemble  à  Rome ,  au  jour  de  son  trium- 
pbe.  Ainsi  s'estant  son  arm^  incontinent  rompue, 
et  la  nouvelle  en  estant  aussi  tost  courue  par  tout , 
il  advint  une  chose  merveilleuse  :  car  les  villes 
voyans  Pompeius  le  grand,  sans  compagnie  de 
gens  de  guerre,  avec  petite  suitte  de  ses  doipesti- 
ques  et  familiers  amis  seulement,  ne  plus  ne  moins, 
que  s'il  fust  retourné,  non  de  ses  grandes  con- 
questes,,  mais  de  quelque  voyage  où  il  fust  allé 
pour  son  plaisir ,  se  vuiderent  toutes  pouridler  au 
devant  de  luyi  tant  les  peuples  luy  portoient  tfa- 
mour  et  de  bienvueillance ,  et  l'accompagnèrent , 
youlust  ou  non ,  jusquies  dedans  Rome ,  avec  plus 
grande  puissance  que  celle  qu'il  avoit  ramenée  en 
Italie,  de  manière  que  s'il  eust  eu  envie  de  re- 
muer quelque  chose  en  Testât  de  la  chose  publi* 
que ,  il  n^eust  point  eu  besoing  de  son  armée. 

LXII.  Et  pource^que  la  loy  et  coustume  defen- 
doit  d'entter  dedans  la  ville  devant  le  triumphe, 
il  envoya  requérir  le  sénat ,  de  vouloir  différer  pour 
quelques  jours  l'élection  des  consuls ,  et  luy  faire 
ceste  grâce ,  à  fin  que  présent  il  peust  assister  et 
favoriser  à  Piso ,  qui  demandoit  ceste  année  là  ie 
consulat  :  mais  il  fut  débouté  de  sa  requeste  ,  par 
la  rèsistence  que  luy  feit  Caton  qui  l'empescha  ^ 
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dont  Pompeiuft  s'esbàhUsant ,  et  s'esttMrveilIant  de 
ga  £nmchise  de  parier ,  et  de  la  roideur  ^  de  laquelle 
il  tiëolt  à  sonstenlr  et  défendre  les  ehoses  justes  et 
raisonnable ,  il  eut  envie  de  le  gaigmer  ^  comment 
que  ce  fust*  Parquoy  ayant  Caton  deux  niepces  y 
il  en  demanda  l'une  en  mariage  pour  soy>  çt  Fautre 
pour  son  fils;  mats  Caton  se  doubtant  qu'il  faisoit 
ceste  poursmtte  pour  le  ^igner  et  le  corrumpre^ 
sôub^  ooufeur  de  ceste  prétendue  allmnee  y  l'en  es- 
conduisit  Sa  sœur  et  sa  femme  estoient  très  mal' 
«ontentes ,  de  ce  qu'il  refiisott  ainsi  l'alliance  du 
grand  Pômpetos.  Mais  enriron  ce  m»me  temps  y  il 
adtint  que  luy/dedirant  par  toutes  Toyes  promou'^ 
voir  Aflnanius  nu  consulat  y  firit  diltribuâ:  quelque 
argent  pat  les  lignées  du  peupk,  et  ait  ^'argent  de-*- 
livré-è^  jardins  ikiesmes  de  Pompeius  y  de  sorte  que 
la  diôse  en  lut  toute  divulguée  pat  la  tille  y  et  les 
blasma  Ion  fort  de  oe  qu'A  roulott  rendre  vénal  y  et 
faire  atheptet  pat  arguent  ^  à  ^ceulx  qui  ne  le  pou* 
voient  acquérir  ne  mériter  par  vertu  ^  lé  souverain 
magistrat  de  la  chose  publique  ^  queluy  mesmeavoit 
obtenu  en  récompense  de  ses  baidtz  faiçtfe  :  et  adosic 
Caton  t«moifôtra  à  sa  fem«ne  et  à  sa  stieur ,  ce  Voyez 
ce  vous  y  il  notts  eust  iklia,  maintenant  partidper  à 
ce  ce  blasme  là  y  si  no«ts  ^eussioM  pris  Va^liamce  de 
ce  Pompeitfô^>.  Ce  qu'elles  v^ans  entendu,  eonfesr 
serent  que>son  advis  avoit  esté  le  meiUeur,  eu  es-^ 
gard  au  deVo^vt  et  à  l'honneur. 

LXIII.  Atr  reste  quan^  à  la  magnificence  de  son 
triumphe ,  encore  qu'il  fust  depaily  en  deux  jours, 
il  n'y  eut  pas  du  temps  assez  y  ains  y  eut  plusieurs 
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choses  que  Ion  avoit  préparées  pour  estre  portées 
à  la  monstre ,  qui  demourerent ,  de  manière  qu'il 
y  en  avoit  largement  pour  honorer ,  embellir  et 
orner  encore  un  autre  triumphe.  Entre  autres  cho- 
ses, on  y  porta  devant  des  escritteaux  où  éstoiex^c 
contenus  les  noms  des  nations  doîi^il  trîumphoit , 
qui  estoient^eelles  qui  s'ehsui vent  ^  le  royaume  de 
Pont ,  TArtnenie ,  la  Cappadocie ,  là  Paptila^onie^ 
la  Medie,  la  Colchide,  les  Hibei[i^S9  k&  Alba- 
niens>  la  Sj^rie,  la  Cilicie,  la  Mesapotaolie ,  la 
Phoënicie,  la  Palestine ,  la  Judée  ^  TArabie,  les 
coursaires  et  escjameurs  de  mer  desfaits  par  tous 
les  quartiers  du  Inonde  ^  tant  par  mer  <}ue  par  terre  : 
en  tous  lesqtielz  pa&  il  prit  ju^uès  au  i^ombre  «le 
mille  chasteaux ,  et  non  gueres  moins  de  ntof  cents 
villes  et  citez  :  et  de  vaissekui  ^e  CQiiri»iilres^  envi^ 
rôn  huit  cents  :  et  de  villes  auparavant  desettes , 
par  luy  Repeuplées ,  trente. iMifv  D  avantage  les  es» 
critteanx  portoiéïit  aussi,  que  par^vant  ses  ton^ 
questes ,  le  revenu  ordinaire  de.ia  chose  publiqile 
ne  moûtoit  pal:  chascun  an  %  tju'à  Ciiiq  millions 
d'escûs  ^  et  que  lors  db  ce  q«  il  Avoit  adj^^té  et 
acquis  à  Tenipire  Romain ,  ilz  ea  rècevoîént  '^  huit 
millions  est  cinq  ceàts  mil^  ^scus ,  «9;  qu'il  is^ot- 
toit  présentement  au  trésor  de  Teapai^né  publi- 
que ,  tant  en  or  et  argent  monnoy é ,  qii'en  bagues 
et  joyaux  ^  la  valetir  ^  de  deux  milHons  d'or ,  sans 

■  Dans  le  grec  c  qu'à  cinquante  millious.  G.  . 
'  Dans  le  grec  :  quatre-vingt^inq  millions,  c 
3  Dans  le  grec  :  de  vingt  mille  talenê*.  C. 
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ce  qui  ayoit  esté  donné  et  distribué  aui  gens  de 
guerr/B ,  dont  celuy  qui  en,  avoit  eu  le  moins  selon 
sa  qualité  y  en  avoit  receu  <  cent  cinquante  escus. 
Les  prisonniers  que  Ion  mena  en  la  monstre  de  ce 
triuraphe ,  oultre  les  capitaines  de  coursaires  y  fu- 
rent le  'filz  de  Tigranes  roy  d'Atmenie ,  avec  sa 
femme  et  sa  fille ,  et  la^  femme  mesme  du  roy  Ti- 
granes ,*  laquelle  s'appelloit  Zosinie,  le  roy  des 
Juifs  Aristobulus ,  la  sœur  de  Mîthridates  avec 
cinq  de  ses  enfans  y  quelques  dames  de  la  Scythie  y 
les  ostages  des  Hiberiens  et  Albaniens ,  et  cejilx  du 
roy  de  la  Comniagene  y  et  oultre  cela  grand  nom- 
bre de  trophées  9  autant  comme  }uy  ouseslieute- 
nans  avoient  gaigné  de  batailles  en  divers  lieux. 

LXIV.  Mais  encore  ce  qui  luy  tournoit  à  plus 
grande  gloire  y  et  qui  n'advînt  jamais  ny  devait  ny 
après  à  un  autre  capitaine  Romain  qu'à  luy  y  fut 
qu'en  ce  troisième  triumphe  y  il  triumpha  de  la 
troisième  partie  du  monde:  car  il  y  avoit  bien  eu 
d'autres  Romains  para  vant  luy  qui  avoient  triumphe 
par  trois  fois  :  mais' luy  triumpha  la  première  fois 
de  l'Afrique,  la  seconde  de  l'Europe,  et  la  troisième 
de  l'Asie,  tellement  qu'en  ces  .trois  triumphes, 
il  semble  avoir ,  par  majaiere  de  dire ,  triumphe  de 
toute  la  terre  habitable  entièrement,  et  si  estoit 
lors,  ainsi  que  disent  ceulx  qui  le  comparent,  et 
qui  le  veulent  faire  en'  toutes  choses  ressembler  à 
Alexandre  le  grand ,  au  dessoubs  de  trente  et  quatre 
ans  :  toutefois,  à  la  vérité ,  quoy  qu'ilz  dient ,  il  ap^ 

•  Dans  le  ^eç.:  quinze  cens  drachmes,  c. 
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prochoit  lors  des  quarante  <  :  et  bien  heui:eux  eust 
il  esté,  si  sa  vie  ne  se  fost  point  prolongée  oultre  le 
pôinct  que  luy  dura  la  fortune  d'Alexandre,  ponrce 
que  tout  le  temps  qu'il  rescut  depuis  ne  luy  apporta 
que  ou  des  prospérités  odieuses,  ou  des  adveèsitéz 
irrémédiables  :  car  en  employant  le  crédit  et  Pau- 
thorité  qu^il  a?oit  acquis  par  bons  moyens  pour  fa- 
voriser à  d'antres  injustement ,  autant  comme  il 
leur  adjouxta  de  puissance,  autant  se  diminua  il  de 
âà  gloire ,  et  ne  se  donna  garde  qu'il  se  trouva  ruiné 
par  sa  propre  grandeur,  ne  plus  ne  moins  que  les 
villes  qui  laissent  entrer  leurs  ennemis  jusques  de- 
dans les  plus  fores  «idroits  et  meilleurs  quartiers 
qu'elles  ayent,  leur  adjouitent  leurs  propres  forces 
d'elles  mesmes  :  aussi  Caesar  s'estant  aggrandy 
moyennant  la  &?eur  de  la  puissance  de  Pompeius , 
le  desfeit  et  le  ruina  puis  après  luymesme ,  avec  les 
propres  moyens  dont  il  l'avoit  fait  fort  contre  les 
autres  :  ce  qui  advint  en  ceste  manière  :  LucuUus 
i  son  retour  de  l'Asie ,  où  Pompeiiis  l'avoit  inju- 
rieuseopent  traitté,  fut  dès  lors  bien  veu  et  bien 
receu  du  sénat ,  et  encore  plus  .depuis  quand  Pom- 
peius fiit  aussi  arrivé  :  car  le  sénat  mesme  l'incita 
à  se.&ire  valoir  et  prendre  les  matières  à  çueur  à 
bon  esciant  :  mais  il  rebouchoit  dçsja  au  demou- 
rant,  et  estoit  sa  chaleur  active  es  affaires  de  la 
chose  publique  ja  toute  refroidie ,  pour  s'estre  trop 
adonné. à  l'aise  de  sa  personne,  et  au  plaisir  de 

>  li  étoir  n^  Tan  de  Rome  648  ;  il  triompha  de  Mtthriclate 
Taii  de  Rome  693  ,  le  jour  même  de  ranuiversaire  de  sa  naisr 
MDce.  Il  Avoit  donc  f^riclsémeot  /\5  ans. 
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jouïr  de  $9  rîchea$e  et  de  ^^  bieAs  ep.  repos  :  toutes 
fois  Fompeîps^  ne  fut  pa»  plu9  tosti  d^  retour ,  quHl 
ft'attitcha  vif vem^Qi:  à  ïuy ,  t:oi;ictia4Y;  |^  choses  qu*il 
avoil;  çstablîes  et  ordonna  w  Asie ,  q«e  Poippc^us 
avoiti  toutes  caA$ëes  ei  auiiiiUé^  »  fit;  l'eipportoit 
au  sénat,  raoyeoant  le  pprt  et  la  kveiir  qui»  Catoa 
luy  faispit  :  à  Tûcoasioa  dequoy  Pou^p^u^  se  t^ou* 
vaut  Ainsi  rebutté  et  liairassé  a^  sénat,  fut  con^inainct 
de  recourir  aux  tribuns  du  peuple  ^  et  de  si^acf^iater 
de  jeunes  hommes  es ventf^,  dont  le  plus  ipescbant, 
le pluaaudaeieinLetleplus  téméraire i^toit  un  nommé 
Clodiuft,  qjui  le  vous  prit  înoosutinent  et'  le  bailla 
en  proye  au  peuple ,  Fayant  tousjours  à  a^  costez  j 
et  le  trainaut'^  tout  propos  par  la  place  après  luy , 
contre  ça  dignité ,  pour  luy  faire  confirmer  toutes 
)es  npuvelletez  que  luy  propijisoît  et  melitoît  en 
avant  pour  flatter  la  eomnuine ,  et  s'intiuuer  en  la 
graee  du  menu  populaire  :  mais  d'ayantage  encore 
luy  demanda  il  pour  son  salaire ,  cornue  si  ce  n'eust 
pas  esté  Axne  koate,  ains  une  grâce  ~qu'il  hiy  eûst 
requise ,  qu'il  abandobnasc  Ciceron ,  qui  e»toit  aon 
amy ,  et  qui  avoit  fait  beaucoup  pour  luy  en  Fad- 
ministration  de  la  ehose  publique:  o^  ^'ii  obteiat 
de  luy,  tellement  que  quand  Ciceron  se  voyant  ap- 
pelle en  fastipe  eu  danger  de  sa  personne  y  l'envoya 
requérir  de  luy  aider ,  il  feit  fermer  la  porte  de  de- 
vant de  son  Ipg^s  à  ceuk  qui  venoient  de  sa  part , 
et  s'en  sortit  par  «ne  autrp  porte  de  xlerriere  :  i 
l'occasion  dequoy,  Ciceron  craignant  l'issue  du 
jugement ,  s'en  alla  vouluntaireme^t  <  hprs  de  Rome. 
'  L'^n  de  Aome  696. 
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'  XXV.  EmaitoN  lequel  tçinps  Cœsar  retournant  ^ 
de  sapraNxire  d'Hespagœ,  <u>minen€ea  dèslors  à  me-i 
ner  une  pratticpie,  quipromptement  luy  acquit  une 
singulière  bienreuillance ,  et  depuis  luy  apporta 
,  une  grande  puissance  ^  mais  au  contraire  un  trè» 
grand  doœmageà  Poœpeiiis  et  à  la  chose  publique  : 
car  il  estoit  après  à  poursuivre  son  premier  consu- 
lat: et  voyant  que  tant  comme  Pompeius  serait  en 
inimitié  avdc  Crassus ,  en  se  Joignant  à  l'un  y  il  au- 
roit  l'antre  pour  eonemy,  il  cheirchii  les  moyens 
de  les  mettre  d'accord  :  chose  qui  de  prime  face 
sembloit  la  meilleure  et  la  plus  honeste  du  monde , 
mais  qui  estoit  entreprise  finement  et  malicieuse- 
m«3it  à  mauirai^e  intention.  Car  la  force  qui  para- 
vant  estant  divisée  en  deui^  parts  maintenoit  la 
ehose  publique  en  çgal  contrepoids ,  ne  plus  ne 
moins  qu'tin  bateau  «gaiement  chargé  autant  d'un 
costé  que  4'autrç  ^  tellement  qu'il  |ie  peult  pan- 
dier  ny  çà  ny  là ,  méfiant  à  se  eonjoindre  en  un 
Goips ,  et  à  ii'estre  plus  qu'une ,  feit  FincUnation 
si  £ortft^  qu'il  ne  se  trouva  personne  qui  y  peust 
entrepez^  >  de  manière  qu'à  la  fij^  aussi  renversa 
elk  tput  san^  dessus  de^soubs. 

LXVI.  Pourtant  disoît  le  sage  Caf  pn  à  ceulx  qui 
allotent  disoourans ,  que  la  quereller  inimitié  de 
Pompeius  et  de  Cœsar  aypit  ruiné  la  dhose  publique^ 
qu'ik  se  mescomptoient  grandement  de  s'en  pren- 
dre à  ce  iqpii  avoic  esté  le  dernier  y  pource  que  ce 
n'avoit  pas  esté  leur  discord  ny  leur  inimitié,  qui 

*  Un  peu  avant;  car  ii  revîitt  d^Espagne  Fan  de  Rome  694,'^ 
et  fot  consul  pour  ]a  première  fois  Tan  de  Rome  &^5. 
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avoit  esté  première  et  principale  cause  de  cestê 
ruine,  aibé  plus  tostleur  amhié  et  concorde:  cat 
par  icelle  Cassar  fut  eleu  consul,  leqi^l  se  meiC' 
incoutinent  à  caresser  et  flatter  le  menu  populaire 
et  .la  multitude  des  soufireteux  et  indigens,  met- 
tant en  avant  des  repeuplemens  de  villes ,  des  dis- 
tributions de  terres  à  ceulx  qui  n'en  avoient  point , 
derogant  en  cela  la  dignité  du  souverain  magistrat, 
et  rendant ,  par  manière  de  dire,  le  consulat  nn 
tribunat  du  peuple.  Son  compagnon  Bibulus  luy 
resistoit  le  mieulx  qu'il  pouvoit ,  et  Caton  se  deli- 
beroit  bien  de  seconder  et  aider  Bibulus  de  toute 
sa  puissance ,  jusque»  i  ce  que  Cassar  amena  en  la 
tribune  des  harengues ,  Pompeius  ,  devant  toute 
Tassistence  du  peuple ,  et  en  l'appelant  par  son  nom, 
luy  demanda  s'il  approuvoit  pas  tous  les  décrets 
qu'il  à  voit  mis  en  avant.  Pompeius  respondit  que 
ouy.'cc  Si  don^ue  il  se  treuve  quelqu'un,  (fit  Csesar , 
ce  qui  par  force  veuille  empescherjqu'ilz  ne  soient 
«  authorisez  par  les  voix  du  peuple,  ne  viendras 
ce  tu  pas  pour  soustenir  et  défendre  le  bien  du  peu- 
cc  pieu?  ce  Ouy,  respondit  Pompeius,  je  y  vien- 
ce  dray  voirement  :  et  contre  ceulx  qui  meçacent 
ce  de  Tespée,  j'apporteray  l'espée  et  le  bouclier  ». 

LXVÛ.  Jamais  Pompeius  n'avoit  en  toute  sa  vie 
^e  fait  ne  dit  chose  si  importune  que  celle  li ,  de 
sorte  que  ses  amis  mesmes ,  pour  le  cuider  excuser , 
disent  que  ceste  parole  luy  eschappa  sans  y  penser  ; 
toutefois  par  ce  qui  s'ensuivit  puis  après ,  il  apparut 
bien  eyidemment  qu'il  s'estoit  du  tout  donné  à 

Caesar, 
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O^&sar  y  pour  en  faire  tout  ce  que  bon  luy  semble^ 
roit  :  car  à  peu  de  jours  de  là  il  espousa  Jttlia  sa 
fille,  sans  que  personne  s'en  fust  jamais  doubeé. 
Combien  qu'elle  fust  fiancée  à  Servilius^  Caepio  y  ^ui 
la  devoit  bien  tost  espouser^:  et  pour  appaiserle 
mal  talent  de  Cœpio ,  Pompeiu»  luy  donna  en  lae^ 
riage  sa  fille ,  qu'il  avoit  aussi  au  paravant  promise 
à  Faustus  fikdeSylU ,  et  Ca^ar  espousa  Ga^urnia 
fille  de  Piso.  Cela  £ait ,  Pompeias  emplissant  toute 
la  ville  de  gens  de  guerre ,  feit  à  force  tout  ce  qu'il 
Voulut  :  car  ain^i  comme  le  consul  Bibulus  s'en  al* 
loit  en  la  placé  accompagné  de  LucuUus  et  de  Gatoa, 
llz.se  Tuejpent  sur  luy  à  l'improuveu ,  et  rompirent 
les  faisceaux  de  yerges  que  lonportoit  devant  luy , 
et  y  eut  quelqu'un  qui  pat  dérision  luy  jetta  uin 
plein  panier  defientesur  la  teste  :  deux  des  tribune 
du  peuple  qui  «Étoient  en  sa  suitte ,  y  furent 
blecez.  Et  pat*  ce  moyen,  ayans  vuidé  la  place  de 
eeulx  qui  leur  cont^rloient ,  ilz  fetrentà  leur  aise 
passer  le  décret  de  la  distribution  des  ^ferres  :  du« 
quel  appast  le  menu  peuple  estant  alléché,  se  laissa 
mener  par  eulx  à  tout  ce  qu'ilz  voulurent ,  Qt  ne 
s'enquit  plus  de  rien  àl'enoontre^aiils  sans  mot  dire 
au  contraire,  il  donna  ss^  voix  pour  authorisertout 
ce  qu'il  lêui;  plaisof t  propos^.^  Si  furent  là  ratifiées 
les  ordonnances,  pour  lesquelles  Pompeius  avoit 
débat  avec  LucuUus,  et  décréta  Ion  à  Ca^sar  legou- 
vemement  des  Gaules,  tant  deçà  que  delà  les 
monts  des  Alpes ,  et.  de  l'Esçlavonnie ,  pour  l'es- 
pace de  cinq  ans,  avec. quatre  légions  cpmplettes. 

»  De  riHyrie. 
lome  Vl.  M 
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Et  pour  l'aanée  ensuivant  furent  désignez  consuls 
Piso  beaupere  de  Csbsar ,  et  Gabinius  le  plus  grand 
flatteur  quePompeiuseust  à  Tentour  de  luy. 

.  LXVIIIé'  O  R  pendant  que  ces  choses  se  passoient^ 
Bîbului  se  mainteint  renfermé  dedans  sa  maison 
sans  en  oaer  sortir,  huit  mois  durans ,  quoy  qu'il 
fust consul,  et  envoyoit  seulement  dehors  des  af^ 
fiches  pour  attacher  es  lieux  publiques ,  par  les- 
quelles il  chargeoit  etaccusoit  Pompeius  etCsesar: 
d'autre  part  Caton ,  ne  plus  ne  moins  que  s'il  e^8t 
esté  inspiré  de  quelque  esprit  prophétique ,  alloit 
[^eschànt  et  prédisant  publiquement  en  plein  sénat, 
ce  qui  estoit  pour  en  advenir  à  la  chose  publique,  et 
i  Pompeius  mesme  :  mais  Lncullusr  ne  se  voulant 
plus*  travailler  se  tenolt  coy ,  et  jouiasoit  de  son 
repos  comme  n'estanif  plus  pour  porter  la  peine, 
ny  d'aage  pour  se  mesler  d'affaires  i  et  fitt  lors 
que  Pompeius  dit ,  «  qu'il  estoit  plus  hors  desabon 
cf>  à  homme  vieil  de  vacquer  à  spn  plaisir ,  que  vac- 
ccqne  raux  affaires  de  la  chose  publique»  :  en  néant- 
moins  luy  mesme  fut  aussi  tantost  aiiloily  de  l'a- 
moùr  de  sa  nouvelle  espotise  y  et  n'entendit  plus  à 
autre  chose  la  plus  part  du  temps^qu'à  luy  complaire, 
se  tenant  le  plus  souvent  avec  elle  en  ses>  maisons 
de  plaisance  qu^il  avoir  aux  champs ,  ou  bien  en  ses 
jardins ,  sans  plus  se  soucier  de  ce  que  Ion  iaisoit 
en  l'administration  de  la  chose  publique ,  de  ma- 
nière que  Clpdius ,  qui  lors  estoit  tribun  du  peuple , 
vint  à  l'en  mespriser ,  et  à  entreprendre  des  choses 
fiort  séditieuses  :  car  ayaWt  chassé  Ciceron ,  et  en^ 
voyé  Caton  hors  de  Rome  en  Cypre ,  soubz  couleur 
d'une  commission  et  administration  publique  ^  et 
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d^un  autre  costé  Csesar  s'en  estant  allé  es  Gaules^ 
voyant  que  le  commun  peiq>le  luy  obeîssoit ,  à  cause 
qu'il  faisoit  et  disoit  tout  ce  qu'il  pouroit  imaginer 
pour  le  flatter  et  luy  aggre^ ,  A  attenta  incontinent 
à  rencontre  de»  ordonnances  de  Pompeius ,  tas- 
chant  à  en  faire  casser  et  annuUer  quelques  unes  : 
comme  entre  autres  il  tira  par  force  le  jeune  Ti-^ 
granes  hors  de  prison ,  lequel  il  menoit  tousjours 
par  la  ville  quant  et  luy,  et  alloit  suscitant  tons  les 
jours  des  querelles  et  procès  aux  amis  de  Pompeius , 
pour  esprouver  en  leur  faiot  quel  crédit  et  quelle 
puissance  il  anroit.  Finablement  un  jour  que  Pom» 
peins  estoit  sorty  de  sa  maison  en  public ,  pour  as- 
sister au  jugement  de  Tun  de  ces  procès ,  ce  Clodius 
ayant  autour  de  luy  une  caterve  de  vagabonds  , 
hommes  abandonnez ,  à  qui  il  ne  chàloit  qn'ilz  feis- 
sent  f  se  planta  dessus^  un  endroit  relevé ,  où  il  es-* 
toit  veu  de  tous  co^ez  de  la  place,  et  commencea 
à  fiaire  tout  hault  de  telles  interrogatoires  :  ce  Qui 
«  est  le  capitaine  de  oeste  ville ,  le  plus  luxurieux  ? 
«c  Qui  est  l'homme  qui  cherche  Thomme?  Qui  est 
ce  celuy  qui  gratte  sa  teste  kvec  un  doigt  »?  Et  ses 
satellites  luy  respondo^nt ,  crians  à  haulte  voix 
à  chasque  demande  qu'il  faisoit ,  comme  si  c'eust 
esté  un  ohœwr  '  qui  eusi  alternativement  respondu 
au  presbtre  à  chasque  fois  qu'il  secouoit  un  pan  de 
sa  robbe ,  «  C'est  Posïpeins  ». 

LXIX.  Cela  grevoit  fort  Pompeius ,  qui  n'avoît 
point  accoustumé  d'ouir  ainsi  publiquement  mes^» 

»  Lisez  d'après  le  grec  ;  à  chaque /ois  quilsecouoU  sa  robe. 
II  D>st  point  question  de  prêtre  dans  le  texte,  c. 

Ma 
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dire  de  soy,  et  n'a  voit  point  appris  de  combatre 
de  œste  sorte  :  inais  encore  estoit  il  plus  marry  de 
ce  qu'il  apperceyoit  que  le  sénat  estoit  bien  aise 
deluy  voir  faire  ceste  honte  et  cest  oultrage^  eti 
vengeance  de  ce  qu'il  avoit  laschement  trahy  et 
abandonné  Ciceron.  Parquoy  s'estant  d'avantage 
fait  quelque  baterie  sur  la  place  mesme ,  là  oi^  il  y 
eut  des  gens  blecez,  et  ayant  esté  surpris  un  des 
serfs  de  Clodius ,  avec  une  espée ,  qui  s'estoit  à  force 
coulé  à  travers  la  presse ,  jusques  auprès  de  la  per- 
sonne de  Pompeius ,  prenant  la  couverture  de  ceste 
occasion  ^  mais  à  la  vérité  craignant  l'insolence  et 
les  paroles  injurieuses  de  Çlodius,  il  ne  voulut  on- 
ques  puis  se  trouver  en  là  place  ^  tant  que  son  tri- 
bunat  dura ,  ains  se  teint  tousjours  en  sa  maison  ^ 
consultant  avec  ses  amis,  comment  il  pourroit  £iire 
pour  appaiser  l'ire  du  sénat  à  l'encontre  de  luy  ;  et 
y  en  eut  un  nommé  Culeo,.  qui  luy  conseilla  de 
répudier  sa  femme  Julia ,  pour  renoncer  4u  tout  à 
l'amitié,  de  Cassar ,  et  se  retourner  entièremetit  du 
costé  du  sénat  :  ce  qu'il  ne  voulut  pas  faire.  BAais  bieu 
presta  ilToreilleà  céulx  qui  luy  conseillèrent  de  faire 
rappeller  Ciceron,  personnage  qui  estoit  ennemy 
mortel  de  Clodius  et  très  aimé  du  sénat.  Si  conduisit 
le  frère  de  Ciceron ,  qui  en  devoit  faire  la  requeste 
au  peuple  y  sur  la  place  avec  bon  nombre  de  gens 
de  défense,  là]où  il  y  eut  des  coups  ruez  et  des  hom'*' 
mes  tuez  d'une  part  et  d'autre  :  toutefois  il  demoura 
à  la  fin  plus  fort  que  Clodius. 

LXX.  Et  ainsi  Ciceron  estant  rappelle  >  par  de- 
■  L'an  de  Rome  6^j^  .    . 
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cret  exf^s  du  peuple ,  si  tost  qu'il  fut  de  retour 
remeît  Pompeius  en  la  bonne  grâce  du  sénat  ^  et 
persuada  la  proposition  que  Ion  avoit  ja  mise  en 
arant ,  de  donner  à  Pompeius  commission  de  faire 
venir  des  bledz  à  Rome  ^  par  laquelle  il  remeit  une 
autre  fois  en  la  puissance  de  Pompeius  tout  tant 
de  mer  et  de  terre  ^  par  manière  de  dire ,  qu'il  y 
avoit  dessoubs  l'empire  Romain  :  car  par  la  teneur 
du  décret  qui  en  fut  passé,  se  trouvèrent  en  sa  main- 
H:ous  le$  ports ,  toutes  les  estappes  et  marchez ,  toute 
la  vente  des  grains  et  des  fruicts  de  la  terre  y  et  pour 
dire  en  un  mot ,  tout  le  faict  et  trafHc  des  marchands 
trafficqnans  sur  la  mer,  et  des  laboureurs  cultivans 
la  terre.  Ce  que  Clodius  calumniaiit ,  alloit  disant 
que  la  charte  et  faulte  de  bledz  n'avoit  points £Biit  in- 
venter, ny  proposer  le  décret  de  ûeste  commission* 
mais  au  contraire ,  que  pour  avoir  ceste  commis- 
sion ,  Ion  avoit  fait  naistre  la  faulte  de  bledz ,  à  fin 
d^  faire  revenir  comme  d'une  pasmoîsonet  remettre 
un  petit  sus  par  ceste  nouvelle  charge  l'authoritc 
de  Pompeius  et  sa  puissance ,  qui  s'en  alloit  languis- 
sant. Les  autres  disent  que  ce  fut  une  ruze  du  con- 
sul Spinther ,  lequel  voulut  employer  Pompeius  en 
ceste  plus  grande  charge ,  à  lin  que  luy  fust  envoyé 
pour  secourir  et  remettre  en  son  royaume  le  roy 
Ptolomseus  <  :  toutefois  Canidius  tribun  du  peuple 
meit  encore  en  avant  d'y  envoyep' Pompeius  sans 
armée ,  avec  deux  sergens  porta  ns  les  haches  devant 
luy  seulement ,  pour  remettre  d'accord  ce  roy  Pto- 
lomaBus  avec  ceulx  d'Alexandrie  :  laquelle  diai^e 

*  Aulétèa. 
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n'eust  pas  esté  desaggreable  à  Pompeias  :  mais  le 
sénat  rejetta  ceste  proposition  soubz  honeste  cou* 
leur,  faignâtnt  qu'il  avoit  peur  qu'en  ce  faisant  Pom- 
peius  pe  meist  sa  personne  en  danger.  Ce  néant- 
moins  ^n  tronvoit  souvent  par  la  pla^e  et  emmy  le 
sénat  d^  petits  billets ,  es  quels  estoit  escrit,  comme 
Ptoloroasus  requeroit  qu'on  luy  baillast  Pompeius  au 
lieu  de  Spinther  pour  le  remener  :  toutefois  Tima- 
genes  escrit  que  Ptolomœus  s'en  alla  à  Rome ,  et 
laissa  l'AEgjrpte  sans  qu'il  en  ftist  autrement  be- 
soing ,  à  la  suasion  et  suscitatiôn  d*unTheophanes , 
qui  luy  meit  en  teste  de  ce  faire,  à  fin  de  donner 
nouveaux  moyens  à  Pompeius  de  bien  faire  ses  be- 
songnes  et  matière  de  nouvelles  guerres  :  mais  la 
malignité  de  ce  Theophanes  n'a  pas  tant  rendu 
cela  croyable ,  comme  le  naturel  de  Pompeius  l'a 
fait  tenir  pour  incroyable,  pource  que  sOn!  ambi-* 
tion  n'avoit  rien  de  si  maling  ny  de  si  meschant 
comme  cela- 

LXXI.  Lut  ayant  donques  esté  donnée  la  com- 
mission de  faire  venir  des  bleds ,  il  envoya  par  tout 
ailleurs  ses  lieutenans  et  amis ,  et  luy  en  personne 
s'en  alla  en  Sicile  :  et  comme  il  fut  prest  à  s'en  re- 
venir ,  il  se  leva  un  grand  vent  en  mer ,  tellement 
que  les  mariniers  faisoient  doubte  de  lever  les  ancres  : 
mais  luy  mesme  le  premier  monta  dedans  la  navire, 
et  commanda  que  Ion  meist  lès  voiles  au  vent  in- 
continent ,  criant  tout  hault ,  «  Il  est  nécessaire  que 
ce  j'aille ,  non  pas  nécessaire  que  je  vive  »  :  et  ainsi 
par  sa  bonne  diligence  et  sa  hardiesse ,  joinct  la 
bonne  fortunq  qui  luy  favorisa ,  il  emplit  toutes  les 
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estappes  et  marchez  de  bledz ,  et  toute  la  mer  de 
navires ,  de  manière  qae  l'abondance  qu'il  en  feit 
venir ,  fournit  non  seulement  i  la  ville  de  Aorne^ 
mais  aussi  aux  environs ,  et  en  sourdit  comme  une 
vive  fonteine  ,  et  un  large  ruisseau  qui  s'espandit 
par  toute  l'Italie. 

LXXII.  Or  environ  ce  mesme  temps ,  les  grandes 
conquestes  que  Caasar  faisoit  es  Gaules ,  Televoient 
bien  fort  hault  :  mais  là  où  il  sembloit  qu'il  fust 
bien,  loing  de  Rome  attaché  à  faire  la  guerre  aux 
Belges  ' ,  aux  Sueviens  ^  et  aux  Anglois^^  on  ne  se 
donna  garde  qu'il  la  faisoit  par  secrettés  menées  au 
milieu  du  peuple  Romain  et  es  principaux  poincta 
des  affaires  de  la  chose  publique  contre  Pompeius, 
pource  qu'il  avoit  autour  de  sa  personne  les  forces 
d'une  armée  comme  un  corps  militaire  qu'il  aguer-^ 
rissoit  et  endurcissoit  au  travail ,  non  point  en  in*^ 
tention  de  s'en  valoir  contre  les  Barbares  seule** 
ment  :  car  les  combats  qu'il  avoit  contre  eulx,  ne 
luy  estoient  que  comme  une  manière  de  chasse ,  par 
lesquelz  il  tendoit  à  la  rendre  invincible  et  redoub- 
taUe  à  tout  le  monde  :  mais  au  demourant  l'or  et 
l'argent,  les  despouilles  et  autres  richesses  qu'il 
gaignoit  en  si  grande  abondance  sur  les  ennemis 
qu'il  desfaisoit ,  luy  estoient  comme  l'ame  de  ce 
corps  9  par  le  moyen  de  laquelle  il  gaignoit  et  cor* 
rompoit  beaucoup  d'hommes ,  en  envoyant  de 
grands  presens  àRome  à  ceulx  qui  venoient  à  estre 

■  Peuplêa  deé  Pays-bas. 
"*  Peuples  au'delà  de  TEIbe. 
3  Grec  :  Bretons. 
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'aediles,  praeteurs,  ou  constilz^  et  à  leurs  femmes 
nesmes  :  tellement  qu'ayant  repassé  les  Alpes ,  et 
estant  venu  faire  son  hyver  en  la  ville  de  Luques, 
il  y.  eut  une  grande  multitude  d'autres  personnes', 
hommes  et  femmes ,  qui  y^  coururent  à  Tenvy  les 
uns  des  autres  :  mais  du  sénat  mesme  il  y  en  eut 
deux  cents  qui  y  furent  devers  luy  j  entre  lesquelz 
nommeement  furent  Crassus  et  Pompeius  :  et  veit 
on  pour  un  coup  six  vingts  sergens  portans  les 
kaches  devant  prêteurs  ou  proconsulz  à  la  porte  de 
êon  logis. 

.  LXXIII.  Si  renvoya,  tous  les  autres  pleins  d'ar* 
gent  et  de  promesses  :  mais  avec  Pompeius  et  Cras- 
sus il  feit  une  paction  qu'eulxdeux  ensemble 'de- 
(  manderoient  encore  le  consulat,  à  quoy.Caesar le& 
.  devoit  aider ,  en  envoyant  à  Rome  au  jour  de  Sé- 
lection bon  nombre  de  ses  gens  de  guerre  pour  y 
donner  leurs  voix. en  leur  faveur,  et  que  si.tost 
qu'ilz  auroient  esté  eleuz ,  ilz  prattiqueroient  de  se 
£ûre  donner  à  eulx ,  par  décret  du  peuple,  les  gou-. 
vernemens  de  quelques  nouvelles  provinces  et  nou- 
velles armées  aussi ,  et  feroient  confirmer  et  prolon^ 
ger  en  son  nom  ,  celles  qu'il  tenoit ,  pour  autres 
cinq  années.  Quand  la  nouvelle  de  ceste  maîrchan- 
dise  fut  divulguée  parmy  le  peuple  de  Rome ,  les 
plus  gens  de  bien  et  les  principaux  de  la  ville  en 
furent  fort  desplaisans,  -tant  que,  Marcellinus  en 
pleine  assemblée  du  peuple  leur  demanda  à  eulx 
deux  s'ilz  poursuivroient  le  consulat  à  la  prochaine 
élection  :  à  quoy  le  peuple  mesme  lei^r  commandant 
de  respondre ,  Pompeius  responditle  premier,  que 
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peult  estre  le  dematideroit  il  voirement ,  et  pealt 
estre  aussi  que  non  :  mais  Crassus  respondit  plus 
civilement ,  qu'il  en  feroit  ce  qu'il  verroit  estre  le 
plus  expédient  pour  le  bien  et  l'utilité  de  la  chose 
publique. 

LXXIV.  Marcellinxts  adonc  s'attacha  à  Pom- 
peius,et  paria  de  grande  véhémence  contre  luy, 
jusques  à  tant  que  Pompeius  luy  reprocha  à  la  fin 
en  courroux  9  qu'il  estoit  le  plus  injuste  et  le  plus^ 
ingrat  homme  dû  monde  ^  yen  qu'il  ne  recognois- 
soît  point  en  son  endroit,  que  par  son  moyen  il  es- 
toit  devenu  de  muet ,  éloquent ,  et  de  pauvre  af- 
famé, saoul  jusques  à  rendre  souvent  sa  gorge.  Ce 
ne^ntmoins  tous  cieulx  qui  paravant  avoient  pro- 
posé de  demander  le  consulat,  s'en  déportèrent 
adonc,  excepté  LuciusDomitius,  auquel  Caton  con- 
seilla et  donna  courage  de  ne  désister  point,  «  pource 
a  (luy  d^soit  il)  que  tu  ne  combats[point  pour  obte- 
«  nir  un  magistrat,  ains  pour  défendre  la  liberté  pu-' 
«  blique  à  Teiicontre  de  deux  tyrans  >' .  Parquoy  Pom- 
peius et  ses  adherens ,  craignans  la  véhémence  de 
Çaton ,  de  peur  qu'ayant  ja  tout  le  sénat  à  sa  dévo- 
tion ,  il  n'attirast  aussi  de  son  costé  la  plus  saine 
partie  du  peuple,  pensèrent  qu'il  ne  falloit  pas  lais- 
ser venir  Domitius  jusque»  en  la  place ,  et  à  ceste 
fin  envoyèrent  de^geps  en. armes  contre  luy,  qui 
d'arrivée  occirentceluy  qui  portoit  la  torche  devant 
luy,  et  contraignirent  les  autres  de  prendre  la  fuitte, 
entre  lesquelz  Caton  fut  le  dernier  à  se  retirer , 
ayant  estéblecé  au  coude  du  bras  droit  en  défendant 
Domitius. 
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LXXV.  EsTANS  doncqaes  Pompeius  et  Crassos 
pairenus  au  comalat  par  telle  voye  ',  ilz  ne  se  por- 
tèrent de  rien  plus  modestement ,  ny  plus  honeste- 
ment  au  demourant.  Car  premièrement  comme  le 
peuple  fust  après  à  eslire  Caton  prêteur^  Pom* 
peius  qui  presidoit  en  l'assemblée  de  l'élection  ^ 
voyant  qu'il  Ven  alloit  estre  eleu.,  la  rompit  ^  allé- 
guant faulsement  qu'il  avoit  observé  quelques^mau- 
vais  présages  pour  avoir  occasion  de  la  rompre ,  et 
depuis  ilz  corrompirent  par  argent  les  lignées  du 
peuple  pour  faire  eslire  prœteurs  Antias  et  Vati- 
nius  y  et  consequemment  feirent  proposer  par  un 
tribun  du  peuple  des  edicts ,  par  lesquelz  la  charge 
que  Cœsar  avoit ,  luy  estoit  prolongée  pour  autres 
cinq  ans  y  suivant  ce  qu'ilz  avoient  contracté  en- 
semble :  et  le  gouvernement  de  la  Syrie  y  avec  la 
charge  de  faire  la  guerre  aux  Parthes ,  estoit  com- 
mis à  Crassus  :  et  à  Pompeius  toute  l'Afrique  et 
toutes  les  Hespagnes ,  avec  quatre  légions ,  dont  il 
en  presta  lors  deux  à  Cadsar ,  qui  les  luy  demanda 
pour  la  guerre  qu'il  avoit  en  la  Gaule.  Cela  £iit, 
Crassus  se  partit  pour  aller  en  son  gouvernement , 
au  sortir  de  son  consulat  :  et  Pompeius  demourant 
à  Rome ,  à  la  dedioation  de  son  théâtre  feit  jouer  de 
beaux  jeux  de  pris  y  tant  d^e)[ercices  de  la  personne^ 
comme  de  lettres  et  de  la-  nmsiqne ,  et  feit  aussi 
faire  des  chasses  et  combats  dé  bestes  sauvages ,  es 
quelles  il  y  eut  bien  jusques  au  nombre  de  cinq 
cents  lions  tuez  :  mais  après  tout  y  il  n'y  eut  rien 

*  Vsrn  de  Rome  699. 
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si  esmerveillable  ne  si  espouventable,  que  les  com- 
bats des  elephans. 

LXXyi.  Ces  liberalitez  et  despenses  faittes  pour 
donner  passetemps  au  peuple,  le  feirent  de  rechef 
beaucoup  estimer ,  et  luy  apportèrent  une  grande 
bienveillance  de  la  commune  :  mais  d'un  autre^costé, 
il  ne  se  suscita  pas  moins  d'envie,  quand  il  commeit 
la  charge  de  ses  gouvernemens  et  de  ses  légions  à  ' 
ses  Ueutenans  y  pendant  que  luy  alloit  çà  et  là  se 
damnant  du  bon  temps  avec  sa  femme  par  tous  les 
beami  lieux  de  plaisance  de  l'Italie,  soit  ou  qu'il  fust  ' 
amoureux  de  sa  femme ,  ou  qu'elle  estant  amou- 
reuse de  luy,  il  n'eust  pas  le  cueur  de  la  laisser.  Car 
Ion  disoit  partout,  et  estoit  chose  assez  notoire, 
que  ceste  jeune  dame  Julia  aimoit  son  mary  plus 
ardemment ,  que  ne  semUoit  porter  l'aage  où  il  es- 
toit  :  dont  il  m'est  advis  que  la  cause  estoit  l'hon- 
neste  continence  de  luy,  qui  ne  cognoissoit  autre 
femme  que  celle  qu'il  avgit  espousée,  joint  que  sa 
gravité  naturelle  n'estoit  point  fascheuse ,  ains  es- 
.  toit  sa  compagnie  et  sa  conversation  fort  plaisante 
et  fort  aggreable  aux JTemmes ,  si  en  cela  nous  ne 
Yoalons  réprouver  le  tesmoignage  de  la  courtisane 
Flora  :  mais  il  est  bien  certain  qu'en  une  élection 
d*dediles ,  estans  quelques  uns  venils  jusques  à  met- 
tre la  main  aux  armes  ,  il  y  eut  plusieurs  hommes 
tuez  tout  contre  Pompeius ,  de  manière  que  luy  en 
estant  tout  souillé  de  sang,  il  fallut  qu'il  changeast 
d'habillemens  :  à  raison  dequoy  ses  serviteurs  cou- 
rurent à^  grande  haste  en  son  logis  reporter  ses  ac- 
*  Usez  :  à  des  lieuteaans  se%  amis.  c. 
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coustremens  ensanglantez  pour  luy  en  porter  d'au« 
très.  La  jeune  dame  se  trouvant  pour  lors  enceinte, 
apperceut  d*àdventure  sa  robbè  toute  sanglante, 
dont  elle  entra  soudain  en  si  grande  frayeur,  qu'elle 
en  tumba  toute  pasmée ,  et  eut  on  beaucoup  de 
peine  à  la  faire  revenir  de  ceste  pasmoison ,  mais 
etle  en  avorta  sur  Theùre  :  au  moyen  dequoy  ceulx 
niesmes  qui  estoient  les  plus  aspres  à  reprendre  Ta- 
mitié.  qu'il  avoit'  avec  Caesar ,  ne  le  pouvaient  blas- 
mer  de  l'amour  qu'il  portoit  à  sa  femme.  Elle  de- 
vint encore  une'autre  fois  grosse  depuis,  dont  elle 
mourut  en  travail  d'enfant^  et  l'enfant  ne  surves- 
ciit  gueres  de  jours  après  la  mère.  Et  comme  Pom- 
peius  se  disposast  pour  l'aller  inhumer  en  une  siene 
terre  qu'il  avoit  près  la  ville  d'Alba  ,  le  peuple  par 
force  en  emporta  lé  corps  au  champ  de  Mars, 
plus  pour  la  pitié  et  compassion  qu'il  eut  de  la 
jeune  dame ,  que  pour  envie  de  gratifier ,  ny  à  Cae- 
sar ,  ny  à  Pompeius  :  et  neantmoins  encore  de  ce 
que  le  peuple  en  faisoit  pour  le  regard  d'eulx ,  il 
sembloit  en  faire  plus  pour  l'amour  de  Ca&sar  ab- 
sent ,  que  de  Pompeius  présent. 

LXKVII*  Mais  aussi  tost  que  ce^te  alliance ,  la- 
quelle couvroit  plus  tost ,  qu'elle  ne  refrenoit  leur 
ambitieuse  convoitise  de  dominer ,  fut  estaincte , 
il  se  leva  incontinent  dedans  Rome  une  tourmente, 
et  commencèrent  toutes  choses  à  branler ,  et  à  se 
semer  parmy  le  peuple  des  paroles, et  propos  de  sé- 
dition et  de  division  :  puis  tantost  après  survint 
aussi  de  renfort  la  nouvelle  de  la  mort  et  desfaitte 
de  Crassus ,  qui  fut  comme  une  grande  barrière  os- 
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t^ ,  laquelle  èmpeschoit  que  ces  deux  parts  ne  s'en* 

treheurtassent  et  n'entrassent  en  guerre  civile  :  car 

l'un  et  l'autre  des  deux  chefz  le  redoubtant ,  se  ren- 

geoit  encore  aucunement  à  la  raison  envers  son 

compagnon.  Mais  aussi  tost  que  la  fortune  leur  eut 

osté  ce  tiers  y  qui  eust  encore  peu  contester  contre 

celuy  des  deux  qui  fust  demouré  yaincueur ,  alors 

eust  on  peu  véritablement  dire  de  ces  deux  qui  de- 

mourerent ,  ce  que  le  poète  comique  dit , 

L'un  contre  Tautre  adonc  se  met  en  poinct. 
Ses  mains  saupoudre  et  d^huile  son  corps  oingt. 

Tant  est  la  fortune  peu  de  chose  au  pris  de  la  na* 
ture ,  dont  elle  ne  peult  jamais  assouvir  U  cupidité , 
veu  que  si  grande  longueur  et  largeur  d'empire  ^  et 
si  vaste  estendue  de  paîs ,  ne  peut  encore  arrester 
ne  borner  la  convoitise  de  ces  deux  personnages  : 
ains  combien  qu'ilz  eussent  souvent  ouy  dire  ^  et 
souvent  leu  eulx  mesmes ,  que 

Les  dieux  ayans  le  monde  en  trois  party, 
Chacun  se  tient  content  de  son  party  : 

ilz  ne  pensoient  pasneantmoins,  que  Tcfiapire  Ro« 
main  fust  suffisant  pour  eulx  qui  n'estoient  que 
deux  :  toutefois  Popipeius  dit  lors  en  une  harengue 
qu'il  feit  devait  le  peuple,  que  tous  les  estats  et 
toutes  les  charges  qu'il  avoit  eues  en  Tâdiliinistra-t 
tion  de  la  chose  publique  y  ce  avoit  tousjours  esté 
plus  tost  qu'il  n'^voit  espéré,  et  les  avoit  aussi  tous- 
jours  quittées  plus  tost  que  Ion  n'avoit  attendu.  Ce 
qu'à  la  vérité  tesmoignoient  toutes  les  armées  qu'il 
avoit  eues  entre  mains ,  lesquelles  il  avoit  tousjours 
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cassées  de- bonne  heure  :  mai»  lors  voyant  bien  <f$€ 
Cassar  ne  casseroit  pas  la  siene^  il  diercha  de  se 
fortifier  des  estats  et  offices  de  la  ville  contre  luy, 
sans  remuer  autre  chose  ^  ny  monstrer  autrement 
qu'il  se  deffiast  de  luy^  aîns  pins  tost  faisant  sem- 
blant de  le  mespriser  et  de  n^en  faire  point  de 
compte  :  mais  quand  il  veit  que  ces  magistrats  de 
la  vUle  ne  se  distribuoient  pas  à  mn  gré  ny  à  sa 
Youlunté ,  poin*  autant  que  les  citoyens  qui  les  eli« 
soient  y  estoient  corrompus  p^r^rgent,  il  laissa 
adonc  tout  aller,  en  abandon  y  de  manière  qu'il  n'y 
a  voit  plus  de  magistrat  qui  commandast ,  ny  au- 
quel on  obeist  en  la  ville. 

LXXVIII.  A  l'occasion  de  laquelle  confusion  il 
courut  incontinent  par  la  ville  un  grand  bruit ,  qu'il 
estoit  besoing  a'elire  un  dictateur  :  et  fut  le  premier 
qui  Toza  mettre  en  ayant  un  tribun  du  peuple 
nommé  Lucillius^  qui  suada  que  Ion  eleust  Pom- 
peius  :  à  quoy  Caton  contredit  si  vivement ,  que 
le  tribun  fut  en  danger  d'estre  sur  te  champ  de- 
posé  de  soc(  office  :  mais  plusieurs  des  amis  de  Pom- 
peius  se^ronrerem  Jors  ea  avant  ^  qui  res^nsc^^ent^ 
remonstrans  qu'il  n'avoit^  ny  recherché  ny^  désiré 
aucunetnent  cest  estât  de  dictâtm*e^  dont  Gàton 
le  loua  grandement ,  et  le  pri^  èî  exhorta  de*  von-* 
loir  tenir  la  main  k  ce  que  les  dhK^ses  se  penssent 
remettre  en  boa  estats  Pompeins  eut  honte  de  re- 
culer à  chose  si  raisomiable,  et  y  eut  VtxiA  ^  si  bien 
que  Ion  deut  deux  consuls  y  Domitras  et  S^essala  '  : 
mais  depuis  les  choses  estans  retumbées  encore  en 
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i  plus  grande  confusion  que  jamais^  de  sorte  qite 

Ion  ne  pouvoit  élire  de  nouveaux  magistratz  :  et  à  , 
Voccasion  de  ce>  plusieurs  remettans  en  avant  le 
propos  d'élire  un  dictateur  plus  audacieusement 
que  paravant ,  Caton^craignant  d'estre  forcé  à  ceste 
fois  y  délibéra  de  jetter  à  Pompeiusi  quelque  magis- 
trat de  puissance  et  authorîté  limitée^^  pour  le  des- 
tourner de  celuy  qni  avoit  autfaorité  excessive  et 
tj^annique.  Bibiîlus  mesme  qui  estoit  ennemy  de 
PompeiuSy  fut  le  premier  qui  meit  en  avant  au 
sénat  que  Ion  Teleust  seul  consul ,  «  Pource ,  dit- 
ce  il,  que  par  ce  moyen,  ou  la  chose  publique 
«  sortira  du  trouble,  auquel  elle  est  maintenant, 
«  ou  si  elle  doit  tumber  en  servitude ,  au  moins 
«c  servira  elle  à  celuy  qui  est  je  plus  homme  de 
«  bien  ».  Ceste  opinion  fut  trouvée  bien  estrange, 
mesmement  pour  le  regapti  de  celay  qui  la  pro- 
posa: et  Caton  s'estant  dressé  en  piedz ,  cfaascun 
imagina  soudain  que  ce  f  ust  pour  y  contredire  : 
mais  luy  estant  fait  silence,  il  dit  hault  et  clair ^ 
que  quant  à  luy  il  n'eust  jamais  proposé  le  premier 
celle  opinion ,  mais  puis  qu'elle  estoit  proposée  par 
un  autre,  qu'il  estoit  bien  d'ad vis  qu'on  la  suivist, 
«Pour  autant,  dit-il,  qu'il  vault  mieulx  avoir  un 
«  magistrat  qui  commande ,  qui  qu'il  soit ,  que  de 
«  n'en  avoir  point  du  tout ,  et  qu'il  ne  voyoit  per-* 
t  <c  sonne  qui  fust  pour  sçavoir  bien  commander  en 

^^;  «  si  grands  troubles  que  feroit  Pompeîus  »•  Le  se- . 

w  \  nat  approuva  ceste  opinion ,  et  ordonna  que  Pom* 

^A  peius  seroit  eleu  seul  consul,  et  que  s'il  voyoit 

qu'il  eust  besoing  de  compagnon ,  qu'il  en  pourroit 
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nommer  un  tel  que  bon  luy  sembléroit ,  mais  non 
devant  deux  mois.  Ainsi  lut  Pompeius  deôtaré  seul 
consul  '  parSulpitius,  qui  ce  jour  là  estoit  à  son 
tour.entreroy  :  et  adonc  Pompeius  caressa  fort  amia- 
blement  Caton,  en  le  remerciant  de  rhônneùr 
qu'il  luy  avoit  fieiit ,  et  le  priant  de  le  vouloir  en 
particulier  aider  de  son  conseil  aux  affaires  de  son 
consulat.  Caton  luy  respondit  qu'il  ne  falloit  point 
qu'il  le  remerciast ,  pource  qu'il  n'avoit  rien  dit  en 
tout  ce  qu'il  avoit  opiné ,  pour  l'amour  de  luy,  ains 
pour  l'amour  de  la  chose  publique  seulement ,  et 
que  là  où  il  l'en  requerroit ,  il  le  conseilleroit  vou- 
luntiers  en  particulier  :  mais  quand  il  ne  l'en  re- 
querroit point  j  il  ne  laisseroit  pas  de  dire  en  pu- 
blic ce  que  bon  luy  sembleroit.  Tel  estoit  Caton  en 
toutes  choses. 

LXXIX.  Mais  Pompeius  retournant  en  la  ville, 
espousa  Cornelia,  la  fille  de  Metellurs  Scipion, 
non  fille ,  ains  de  nagueres  demourëe  veufve  de  Pu- 
blius  Crassus  le  filz ,  qui  fut  occis  par  les  Parthes, 
auquel  elle  avoit  esté  mariée  la  première  fois.  Geste 
dame  avoit  beaucoup  de  grâces  pour  attraire  un 
homme  à  l'aimer,  oultre  ceQes  de  sa  beaulté  :  car 
elle  estoit  honestement  exercitée  aux  lettres ,  bien 
apprise  à  jouer  tle  la  lyre ,  et  sçavante  en  la  géo- 
métrie ,  et  si  prenoit  plaisir  à  ouïr  propos  de  la  phi- 
loso[^e ,  non  point  en  vain  ny  sans  fruict  :  mais , 
qui  plus  est ,  elle  n'èstoit  point  pour  tout  cela  ny 
fascheuse,  ny  glorieuse ,  comme  le  devienent  ordi- 
nairement les  jeunes  femmes ,'  qui  ont  ces  parties 

'  L'an  d«  Rome  702. 
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et  cc$  sciences  là.  D'avantage  elle  estoit  fille  d'un 
perc;  auquel  on  n'eust  sceu  que  reprendre,  ny 
quant  à  la  noblesse  de  sa  race,  ny  quant  à  Thon- 
nieur  de  sa  vie  :  toutefois  les  uns  reprenoient  en  ce 
niariage ,  que  l'aage  n'estoit  point  sortable,  pource 
que  Cornelia  estoit  jeune  assez  pour  estre  plus  tost 
mariée  à  son  filz  :  et  les  plus  honestes  estimoîent , 
qu'en  ce  faisant  il  ayoit  mis  à  npndialoir  la  chose 
publique  au  temps  qu'elle  estoit  en  si  grands  affai- 
res,  pour  ausquelz  remédier  elle  mesme  l'avoit 
choisi  comme  médecin ,  et  s'estoit  jettée  entre  les 
bras  de  luy  seul  :  et  cependant  '  il  s'amusoit  à  faire 
nopces  et  festes ,  1^  où  plus  tost  il  devoit  penser , 
que  son  consulat  estoit  une  publique  calamité, 
pource  qu'il  ne  luy  eust  pas  esté  ainsi  baillé  ei^ 
traordinairement  à  luy  seul>  contre  la  coustume 
et  les  loix ,  si  les  affaires  publiques  se  fussent  bien 
portez. 

LXXX.  Au  demourant ,  il  se  meit  à  faire  procé- 
der à  rencontre  de  ceuli  qui  par  voyes  indeuës  de 
bourse  desliée  et  d'argent  disti^ibué ,  estoient  par- 
venus aux  honneurs ,  et  avoient  obtenu  des  magis- 
trats :  et  ayant  faiti  des  loix  et  ordonnances ,  selon 
lesquelles  les  procès  et  jugemens  s'en  devroient 
^ire  ,  il  administra  bien  digneihent  et  sincèrement 
toutes  autres  choses  au  reste,  donnant  seureté, 
ordre,  silence  et  gravité  aux  jugemens,  en  y  assis- 
tant luy  mesme  en  personne ,  avec  force  d'armes , 
extepté  jque  quand  son  beaupere  en  fut  aussi ,  en- 

■  ht  grec  porte  s  <t  il  se  couroniioit ,  et  sacrifioit  aux  dieux 
tt  pour  son  mariage,  tandis  qu  il  devoit  penser,  etc.  >i  c. 
Tome  Vh  N 
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tre  les  autres  ^  appelle  en  justice ,  il  envoya  quérir 
en  sa  maison  les  trois  cexits  soixante  juges ,  et  les 
pria  de  luy  vouloir  estre  en  aide,  tellement  que 
l'accusateur  se  déporta  de  son  accusation ,  quand  il 
veit  Scipion  accompagné  et  convoyé  pai^  ses  juges 
mesmes ,  en  retoiurnant  de  la  place.  Cela  donna  de 
rechef  mauvais  bruit  à  Pompeius ,  et  enc^e  fut  it 
blasmé  d^avantage ,  de  ce  qu'ayant  par  ordonnance 
expresse  défendu  que  Ion  ne  Ipuast  plus  publique- 
n^ent  ceulx  qui  seroient  appeliez  en  justice  pour 
aucun  crime ,  pendant  que  Ion  &roit  leur  procès^ 
luy  mesme  un  jour  entra  au  parquet ,  où  se  fai- 
soient  les  jugemens ,  pour  louer  publiquement 
Plancus  :  à  l'occasion  de  quoy,  Caton  qui  lors  es- 
toit  l'un  des  juges  y  se  boucha  les  ,  oreilles  avec  les 
deux  mains ,  disant  qu'il  ne  tu^  estoit  pas  loisible 
de  ouïr  louer  un  criminel  y  veu  qull  estoit  détendu 
expressément  par  les  loix  :  ce  qui  fut  cause  de  faire 
récuser  Caton  à  juge ,  avant  qu'il  donnast  sa  sen- 
tence :  mais  nonobstant  fïela  Plancus  fiiteondemnô 
par  tous  les  autres  juges  ,  à  la  grande  honte  et  vî- 
îupere  de  Pomp^uÂ  >;  car  peu  de  jours  après ,  H}rp 
sens  homme  consulaire  y  estant  aussi  semblable^ 
ipent  accusé,  l'attendit  un  jour  comme  il  sortoit 
du  bûing  pour  s'aller  mettre  à  talde ,  et  luy  em« 
brassant  les  genoux  le  st:q>plia  de  luy  vouloir  estre 
en  aide  :  mais  ilpasi^a  oultre  superbement  ,,sans  luy 
respondre  autre  chose ,  sinon,  qu'il  luy  gastoit  soU 
soupper ,  et  ne  faisoit  autre  ehose  :  pour  laquelle  in- 
eonstance  et  inégalité  de  faire  faveur  aux  uns  ,  et 
tenir  rigueur  aux  autpes ,  il  fut  à  bon  droit  r^cis  et 
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Uasmé  :  mais  au  reste  il  réduisit  toutes  autres  cho- 
ses^  en  boa  estât,  et  opta  pour  compagnojci  au  cou*» 
sulat  80^  beau  père  Scipion ,  pour  les  cinq  derniers 
nioÎ3  :  puiâ  se  feit  continua  ses  ^[ouyerz^ixieds 
poiir  autres  quatre  ans ,  aveti  esjEat  de  prendre  4 
re^[>argne  '  n(iille  talentapar  chasqun  ait  ,.pMr  en^ 
tretenir  et  soudoyer  ses  genside  guerre* .  '  . 
LXXXI,  Ce  que  voyans  les  amis  defCmsarxifomi- 
ménçerent  à  a'attiEiGhec  là^  iet  r^quitent  que  Ion 
éust  donques:  aussi,  quelqucr  regjard.  à  Caesar  /  qui 
menoit  de  si  grandes  et  si  i0Ui:des^guerres  pour 
l'empire  Romain ,  disans  qu'il  estoit  bien  raison- 
nable/ attendu  ses  grands»  s^^yices,  que  Ion  luy 
donnast  un  autre  consulat  /  ou  que  lôn  luy  prolon- 
geast  encore  le  temps  46«s<>n  gouvernement,  durant 
lequel  il  peust.au  inoi:i|iéi)Ovâr  en  paix  de  llhon^eitr 
de  commander  à  ce  (|ue  liiy  mésme  avoit  acquis^ 
sans  qu'im  autre  successeur  luyyinstosterle  froijci: 
de  son  labeur.  Sur-qucy  s'^estantmeuë  grande  dis^ 
pute  et  grande  contention  .à;. Home,  Pompeius 
comme  voulant  repàrerjà  l'envie: que  ion  en  eust 
'pea  concevoir  qooÂre  Cassar ,  pour  l'amitié  qu'U 
Iny  portôk',  dit  qu'il  avoit  lettres  de  luy,  par  lesr 
quelles  il  demahdoit  qu'on  li^  enyoyast  un  suc-r 
cesseur,  et  que  Ion  fe  de&chargeast  de  la.  guerre  ; 
et  au  surplus  >  qu'il  luy  sembloit  bien  raisonnable 
t]ae  lotif  liiy  ottroyast  .privilège  de  deinander  un  se* 
tond-  consulat,  encore  qu'il  ^st  absent  :  à  quoy  G^ 
tbn  s'oppoia  formellemelit  ^  idisan^r  qu'il  faUoit  qù'ï 

>  ëîx  cèaïs  mtlle  eîcus.  ^77^0^,  4,668,775 'livres  de  notre 

moûnoin.'     "-  '*    -*•  ^^«'■■.NsJ' 

N  a 


Digitized  by  VjOOQlC 


196  POMPE  I  U  S. 

s'en  retournast  homme  privé ,  et  que  posant  lea  Ar- 
mes il  vinst  luy  mesme  prochasser  d'obtenir  quel- 
que  bien  et  quelque  recompense  de  ses  citoyens» 
Maià  pourautant  que  Pompeius  ne  répliqua  nj  ne 
contesta  point  à  cela,  ainsse  teut  comme  n'ayant 
que  dire  à  l'encontre ,  on  souspeçonna  et  interpréta 
Ion  d'avantage ,  quHl  n'avoit  point  bonne  opinion 
de  la  voulunté  de.Gaeâar,  jpinct  qu'il  luy  envoya 
redemander  les  denr  légions  qu'il  kiy  a  voit  prestëes, 
aoubs  couleur  de  la  guerre  des  Parthes:  toutefois 
Caesar ,  (encore  qu'il  entendist  bien  pour  quelle  oc- 
casion on  les  luy  redçmandort,  les  luy  renvoya 
grandement  honorée  de  beaux  et  bons  presens. 
'  LXXXII.^' Environ  ce  temps  Pompeius  tumba 
makdeà  Naples d'une  grosse  et  dangereuse  niala« 
die ,  de  laquelle  toutefois  il 'g^rit:  et  les  Neapoli^ 
tains  à  la  persuasion  4'un  des  princq^aux  de  leur 
ville  nomnf  é  Pi*axagoràs ,  sacrifièrent  publiquement 
aux'  diemc  pour  leur,  rendre  grâces  de  sa'  convales- 
cence :  leurs  prochains,  voisins  en  feir^it  après  au- 
tant y  de  so'rtequé  cela  de  maiq^jen  main  s'estendit 
par  toute  l'Italie  ^  et  n'y  eut  iliftcpetite  jie  grande 
viUe  qui  n'en  feit  feste  et  res)0uissance  publique 
par  plusieurs  fours  :  et  ne  trouvoit  on  lieu  assez 
capable  pouv  tenir  ceulx  quî  luy  alloient  de  tout 
x^tez  au  devant ,:  aiios  en  rompoi^nt  les  chemias  ; 
tous  les  villages ,  les  bourgs  ^  les  ports  de  m^  es- 
toientpleins  de^ns  quisacrifioient  aux  dieux ,  et 
Ifaisoient  festin  pour  lu  joye  du  recouvrement  de 
sa  santé.  Il  y  en  avoit  mesme  plusieurs  qui  luy  al- 
loient au  devant  et  le  recueilioient  avec  des  tor- 
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tlies  allnmées ,  portans  ehappeanx  de  fleurs  sur 
leurs  testes ,  et  puis  le  conyoyoient  et  Faccompa- 
guoient ,  en  luy  jettant  force  bouquets  et  force 
fleurs  dessus  luy,'  tellement  que  le.convoy  qu'il 
eut  à  ce  retour  là  y  tout  le  .long  du  chen^in ,  fut 
Tune  des  plus  belles,  plus  honorables  et.  plus  ma- 
gnifiques choses  à  veoir  qu'il  eut  onques  en  sa  vie  : 
mais  aussi  tient  on  qu'elle  fut  cause ,  autant  qu^ 
nulle  autre  occasion,  de  susciter  la  guerre  civile  : 
car  l'opinion  presumptueuse  de  soy  mesme  qui  luy 
entra  en  la  teste ,  avec  l'extrême  joye  qu'il  sentit 
de  se  veoir  ainsi  honorer  et  aimer ,  surmonta  le 
discours  de  la  raison  qu'il  devoit.  fonder  sur  les 
choses  vrayes ,  non  sur  l'apparence ,  et  luy  faisant 
oublier  la  diligence  de  soy  tenir  sur  ses  gardes , 
qui  luy  avoit  tousjours  auparavant  asseuré  ses  pros-. 
peritez  et  ses  faicts  ,  la  changea  en  audacieuse  bra* 
verie ,  qui  luy  feit  mespriser  la  puissance  de  Cas- 
sar,  jusques  à  dire  qu'il  n'auroit  que  faire  d'ar- 
mes ny  d'autre  laborieuse  solicitude  à  l'encontre  de 
luy,  et  qu'il  le  desferoit  quand  il  voudroit  beaucoup 
plus  facilement  qu'il  ne  l'avoit  fait  premièrement. 
D'avantage  Appius  retourna  là  dessus  de  la  Gaule, 
qui  luy  ramena  les  gens  de  guerre  qu'il  avoit  pres- 
tez  à  Caesar,  rabaissant  fort  de  paroles  les  choses 
qu'il  avoit  faittes  par  delà ,  et  tenant  plusieurs  pro- 
pos oultrageux  et  injurieux  à  l'encontre  de  Cassar  : 
car  il  disoit  que  Pompeius  ne  cognoissoit  pas  bien 
ses  propres  forces  ny  sa  réputation ,  de  se  vouloir 
fortifier  d'autres  armes  contre  liiy,  pource  ^u'il  le 
desferoit  avec  les  sienes  propres ,  si  tost  que  Ion 
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le  vetToit  y  tant  les  soudards ,  disoit  il  ^  portoieut 
de  haine  à  Caesar ,  et  avoient  grand  désir  de  veoir 
Pompéius.  Ces  propos  enflèrent  si  iortPompeius^ 
et  le  remplirent  de  si  grande  nonchalance ,  par  se 
fier  et  présumer  trop  de  soy,  qu'il  se  mocqua  de 
ceulx  qui  craignoient  trop  la  guerre  :  et  à  ceulx  <pii 
liiy  disoient ^  si  Caesar  s'en  venoit  droit  à  Rome/ 
qu'ils  ne  voyoient:  pas  avec  quelles  forces  ilz  luy 
peussent' résister  y  il  respondit  d'un  vijage  riant  et 
avec  une  chère  ouverte^  qu'ilz  ne  se  donnassent 
point  de  soucy  quant  à  cela  :  <c  Car  tontes  et  quan- 
j>  tes  fois,  dit  iï,  que  je  frapperay  du^pied  seule- 
«  ment  la  terre  d'Italie,  je  feray  sourdre  de  toutes 
ce  parts  gens  de  guerre  à  pied  et  à  cheval  ». 

LXXXni.  Ce  pendant  Cœsar  au  contraire  en- 
tendoit  à  bon  esciant  à  ses  affaires  s'approchant  de 
l'Italie,  et  envoyant  tousjours  de  ses  soudards  à 
Rome  pour  estre  à  l'élection  des  magistrats,  on  gai- 
gnant  soubs  main  et  corrompant  tousjours  plusieurs 
de  ceulx  qui  estoient  en  office ,  à  force  d'argent , 
entre  lesquels  fut  Paulus  l'un  des  consulz  <,  auquel 
il  feit  tourner  sa  robbe,  moyenant  la  somme  de 
mille  cinq  cents  talents  ^ ,  et  Curio  tribun  du  peu- 
ple qu'il  acquitta  d'une  infinie  somme  de  debtes, 
et  Marcus  Antonius  qui  pour  l'amitié  qu'il  portoit 
à  Curio,  avoit  aussi  part  à  ses  debtes,  en  estant 
obligé  comme  luy.  Il  fut  d'avantage  trouvé  que  l'un 
des  capitaine  venus  de  la  part  de  Cassar  estant  au- 

'  L'an  de  Rome  704. 

2  NiBuf  cents  mille  escus.  Amyot.  7.005,162  liv  de  notre 
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près  du  sénat  ' ,  et  entendant  que  le  conseil  ne  luy 
youloit  pas  ottroyer  la  prolongation  de  son  gouver- 
nement qu'il  demandoit,  en  frappant  de  la  main 
sur  le  pommeau  de  son  espée  :  «  Geste  cy ,  dit  il , 
«  la  luy  baillera  M.  Brieftoutce  qu'il  ourdissoit  et  * 
qu'il  faisoit,  tendoit  à  ceste  fia  là  :  toutefois  les 
demandes  et  requestes  que  faisoit  Curio  au  nom  de 
Gassar  ^  semUoient  un  peu  plus  raisonnables  et  plus 
populaires  :  car  il  demandoit  l'un  des  deux ,  ou  que 
Ion  feist  poser  les  armes  à  Pompeius ,  ou  tjue  Ion 
ne  contraignist  point  Gaasar  de  les  poser  non  plus 
que  luy  :  «  Car  ou  estans  (  ce  disoit  il)  tous  deux 
«  priVez^  ilz  se  rengeront  d'eulx  mesmesà  la  raison  y 
te  ou  retenans  leurs  armées  aussi  fortes  l'une  que 
n  l'autre ,  ilz  se  contenteront  de  ce  qu'ilz  ont ,  sanà 
«  rien  remuer  l'un  pour  la  peur  de  l'autre  :  mais  qui 
«(  osteroit  les  forces  à  l'un ,  et  les  laisseroît  à  Tau- 
K  tre,  il  doubleroit  la  puissance  qu'il  redoubtoit  ». 
A  cela  répliqua  Mareellus  le  eonsul  oultrageuse- 
ment^  appellant  Caesar  un  brigand  y  disant  que  Ion 
le  deroit  déclarer  jennemy  public  du  peuple  Ro- 
main,  s'il  ne  posoit  les  armes  :  toutefois  à  la  fin 
Curio  y  Antonius  et  Piso  feirent  tant  y  que  la  chose 
fut  mise  en  preuve  de  la  pluralité  des  voix  du  sénat  : 
car  il  dit  que  ceulx  qui  çeroient  d'advis  que  Gaesar 
seul  posast  les  armes ,  et  que  Pompeius  reteinst  les 
sienes  y  passassent  tous  d'un  costé.  Il  y  en  eut  k 
plus  part,  qiû  y  passèrent  :  puis  après  il  commanda 
que  ceulx  qui  voudroient  que  l'un  et  Vautre  les  po 

'  Du  4ieu  o^  le  sénat  s^assembloic 
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sassent ,  et  que  ny  run  ny  l'autre  ne  les  retein&r , 
passassent  :  et  adonc  il  n'en  demonra  que  vingt  et 
deux  seulement  qui  feissent  pour  Pompeius/et 
tous  les  autres  ensemble  se  rengerent  du  costé  de 
Curio  y  lequel  à  ceste  cause  sortit  en  la  place  la  testç 
hault  levée  de  joye  comme  victorieux,  et  fut  re- 
cueilly  par  ceulx  de  sa  ligue  avec  haults  crisi  et  graûds 
battemens  de  mains  en  signe  de  resjouissance ,  et 
avec  force  festons ,  bouquets  et  chappéàux  de  fleurs 
qu'ilz  jetterent  sur  luy.  Pompeius  n'estoit  pas  pré- 
sent à  ceste  épreuve  qui  se  feit  de  la  voulunté  du 
sénat ,  pource  que  ceulx  qui  ont  charge  et  comman- 
dement sur  des  armées ,  né  peuvent  par  les  loix  Ro- 
maines entrer  dedans  la  ville:  Mais  Marcellus  se 
levant ,  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  demourer  assis  s'a- 
musant  à  ouir  des  karengues  et  des  disputes ,  ce  pen- 
dant qu'il  sçavoit  de  vray  que  dix  légions  passoient 
desja  les  monts  des  Alpes  pour  venir  en  armes  droit 
contre  eulx,  et  qu'il  envoyeroit  au  devant  homme 
qui  leur  feroit  teste  pour  la  défense  de  la  chose  pu- 
blique. 

IiXXXIV.  Depuis  cela  Ion  changea  de  robbes  à 
Rome  y  comme  Ion  a  accoustumé  de  faire  en  un  deuil 
public  :  et  Marcellus  passant  k  travers  la  place  suivy 
du  sénat,  s'en  alla  devers  Pompeius ,  devant  lequel 
estant  arrivé,  il  luy  dit  tout  hault,  «  Jeté  com- 
te mande ,  Pompeius ,  que  tu  ayes  à  secourir  la  chose 
<c  publique,  avec  les  forces  que  tu  as  ja  toutes  pres- 
.  «  tes,  et  que  tu  en  levés  encore  d'autres  ».  Autant 
,  lu^enditau^siLentulus  l'un  dece^lx  qui  èstoidnt 
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désignez  consulz  pour  rannée  ensuivant  :  maijs 
comme  Pompeius  cuida  lever  et  enroller  gens  d^ 
guerre  dedans  Rome,  les  uns  ne  vouloient  point 
obeïr  à  son  mandement,  les  autres  y  venoîent  à  re- 
gret en  petit  nombre ,  froidement^  et  avec  peu  d'af- 
fection :  et  la  plus  part  crioient ,  «  Appointement , 
appointeuient  » ,  à  cause  que  Antonius  avoit  leu 
devant  tout  le  peuple,  malgré  le  sénat,  une  lettre 
missive  de  Gesar ,  contenant  certaines  demandes  et 
offres  fort  à  propos  pour  attraire  le  menu  peuple  : 
car  il  requeroit  que  Pompeius  et  luy  sortissent  tous 
deux  hors  de  leurs  gouvernemens ,  et  qu'ilz  laissas- 
sent leurs  armées  pour  ester  à  droit ,  et  se  remettre 
entièrement  au  jugement  du  peuple ,  en  luy  rendant 
conipte  et  raison  de  tout  ce  qu'ilz  avoient  fait.  Len- 
tulus  qui  estoit  desja  entré  en  possession  de  son 
consulat ,  ne  faisoit  point  assembler  le  sénat  :  mais 
Ciceron  nagueres  retourné  de  la  Cilicie  alloit  tas* 
chant  de  moyener  accord,  mettant  en  avant  que 
Cœsar  laissast  les  Gaules,  et  tout  le  reste  de  son 
armée,  exceptées  deux  légions  seulement,  qu'il  re- 
tiendroit  avec  le  gouvernement  de  FEsclavônie , 
attendant  un  second  consulat.  Pompeius  trouva  cest 
expédient  mauvais  :  et  les  amis  de  Cassar  se  lais- 
sèrent conduire  jusques  à  concéder  que  Cœsar  lais- 
seroit  encore  l'une  de  ses  légions  :  mais  Lentulus 
s'y  opposa ,  et  Catpn  d'un  antre  costé  aussi ,  criant 
quePompeius  s'abusoitet  semescontoit,  de  manière 
que  toutes  ces  voyes  d'appointiement  n'eurent  point 
de  lieu. 
LXXXV.  Et  ce  pendant  nouvelles  vîndreni  à 
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Ronie  que  Caesar  s'estoit  desja  saisi  d'Ariminum  ^ 
bonne  et  grande  ville  de  Tltalie ,  et  qu'il  s'en  venoit 
avec  tonte  sa  puissance  droit  à  Rome  :  ce  qui  estoit 
faulx  :  car  il  n'avoit  pas  encore  avec  luy  plus  de  trois 
cents  chevaux,  et  cinq  mille  hommes  de  pied, 
n'ayant  voulu  attendre  le  reste  de  son  armée ,  qui 
estoit  encore  delà  les  monts  en  la  Gaule,  ains  se 
hastant  pour  surprendre  ses  adversaires  au  desprou- 
vèu  pendant  qu'ilz  e^toient  en  trouble  et  en  effroy , 
et  qu'ilz  ne  se  doubtoient  pas  que  sa  venue  deust . 
estre  si  soudaine ,  plus  tost  que  de  leur  donner  temps 
de  se  prouveoir ,  et  les  combatre  lors  qu'ilz  seroient 
tous  préparez  :  car  quand  il  fut  arrivé  sur  le  bord 
de  la  rivière  du  Rubicon  ^  qui  fait  la  séparation  du 
gouvernement  qui  luy  avoit  esté  baillé  d'avec  l'Italie, 
il  s'arresta  tout  coy  un  espace  de  temps  sans  mol 
dire ,  et  différa  un  peu,  pensant  en  soy  mesme  la 
grande  et  hardie  entreprise  où  il  s'allotc  jetter  :  puis 

*  Arimin,  aujourd'hui  Rimini ,  ville  située  sur  la  mer  Adria- 
tique, dans  la  province  d'Ooibrie  à  Tembouchure  de  la  rivièr« 
du  même  nom  ,  à  â8  lieues  de  Rome.  Cest  là  que  se  tint  Taa 
559  de  Jesus-Christ  ,  ce  fameux  concile  ,  où  plus  de  quatre 
cens  évéques  vainèus  par  les  violences  de  Taurus  ,  préfet  de 
l'empereur  Constance ,  signèrent  cette  fornAdd  par  laquelle , 
selon  Texpression  de  S.  Jérôme,  tout  l'univers^fut  surpris  de  se 
trouver  Arten  ,.  mais  qui  fournit  au  pape  Li)>ére  ,  en  refusant 
d*y  souscrire  j  une  heureuse  occasion  de  réparer  la  faute  qu'il 
avoit  faîte  deux  ans^  auparavant ,  en  adhérant  à  la  comlamna- 
tion  de  S.  Athanase ,  et  en  signant  une  formule  de/oi  Arienne  , 
suivant  rexprc8sion<de  S.  Hilaire,  qlii  Vanathéniatisa  avec  son 
auteur. 

^  Un  peu  au-des«us  du  fleuve  Arimin. 
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tout  soudain ,  ne  plus  ne  moins  que  ceulx  qui  se 
lancent  d'un  haulr  rocher  enabyme  de  profondeur 
infinie ,  fermant  la  bouche  à  la  raison ,  et  clouant 
les  yeux  à  l'imagination  du  péril ,  il  escria  à  ceulx 
qui  estoient  à  l'entour  de  luy  en  langage  grec ,  «Le 
c<  dé  soit  jette  » ,  (  '  comme  s'il  eost  voulu  dire , 
prenons  en  l'adventure  :  à  tout  perdre  n'y  a  qu'un 
coup  périlleux  :  )  et  feit  passer  son  armée. 

LXXXVI.  Si  tost  que  la  nouvelle  en  fut  divul- 
guée à  Rome ,  il  y  eut  Un  si  grand  effroy  que  Ion  n'en 
avoit  encore  point  veu  de  pareil  :  car  tout  le  sénat 
s'en  courut  incontinent  devers  Pompeius ,  et  s'y  en 
fouirent  aussi  tous  les  magistrats  de  la  ville  y  là  où 
TuUus  ^  luy  demanda  quelles  forces  et  quelle  armée 
il  avoit  pour  les  défendre  :  Pompeius  luy  respondit 
avec  quelque  demeure,  et  d'une  parole  mal  asseu- 
rée,  qu'il  avoit  les  deux  légions,  que  Caesar  luy  avoit 
renvoyées,  toutes  prestes,. et  qu'il  pensoit  que  de 
ceulx  qu'il  avoit  nagueres  fait  lever  à  Va,  haste ,  il 
feroit  bien  jusques  au  nombre  de  trente  mille  cora- 
batans.  Tullus  adonc  s'escria  tout  hanlt  ;  «  Tu  nous 
ce  as  abusez ,  Pompeius  n  :  et  conseilla  que  Ion  eh- 
voyast  des  ambassadeurs  devers  Cassar..  Il  y  avoit 
en  celle  compagnie  un  nommé  Fàonius,  lequel 
u'e^toit  pas  mauvais  homme  au  demourant ,  sinon 
que  par  une  opiniastreté  et  une  audace  ^  il  cuidoit 
bien  contrefaire  la  franche  liberté  de  parler  dont 

*  Ceci  n'est  poiat  dane  le  texte. 

*  Litciin  Volcatiu»  Tullus  ,  qui  avoit  été  consul  l'an  de 
Borne  688. 
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usoit  Caton  :  celuy  la  luy  dit  alors ,  qu'il  frappast 
du  pied  contre  la  terre,  pour  en  faire  sourdre  les 
gens  de  guerre  qu'il  leur  a  voit  promis^  Pompeios 
supporta  doulcement  l'importunité  oultrageuse  de 
cest  homme  :  et  comme  Caton  luy  ramenast  en  mé- 
moire ce  qu'il  luy  avoit  prédit  de  Cassar  dès  le  com- 
mencement y  il  luy  respondit ,  «  En  ce  que  tu  m'en 
ce  as  prédit^  tu  as  certes  prophetizé  plus  véritable- 
ce  ment  :  mais  ce  que  j'en  ay  fait,  je  l'ay  fait  à  la 
ce  bonne  foy  plus  amiablement  ».  Si  fîit  adonc  Caton 
d'advis  que  Ion  eleust  Pompeius  capitaine  gênerai 
de  la  chose  publique ,  avec  plein  pouvoir  et  puis- 
sance souveraine  de  toutes  choses,  disant,  ce  Que 
ce  les  hommes  qui  font  les  grands  maulx ,  sont  ceulx 
ce  qui  mieulx  y  sça  vent  remédier  »  :  et  incontinent  se 
partit  pour  aller  en  la  Sicile ,  le  gouvernement  de 
laquelle  luy  estoit  escheut  par  le  sort ,  et  chascun 
des  autres  sénateurs  pareillement  s'en  alla  aux  pro- 
vinces qui  leur  estoient  advenues. 

LXXXVII.  Ainsi  estant  presque  toute  l'Italie  es- 
branlée ,  il  n'y  avoit  ordre  ny  raison  quelconque  en 
tout  ce  qui  s'y  faispit  :  car  çeulx  qui  estoient  hors 
de  Rome ,  y  accouroient  fuyans  de  tous  costez  :  et 
au  contraire ,  ceulx  qui  habitoient  dedans ,  en  sor- 
toient  à  grande  haste ,  et  l'abandonaoient  en  tel 
trouble  et  telle  confusion ,  que  ce  qui  pouvoit  ser- 
vir ayant  bon  vouloir  d'obeïr ,  se  trouvoit  débile , 
et  ce  qui  nuisoit  pour  la  désobéissance ,  y  estoit 
puissant  et  malaisé  à  régir  et  à  manier,  aux  magis- 
trats qui  a  voient  loy  de  commander.  Car  il  n*y  avoit 
moyen  quelconque  d'appaiser  leur  éffroy,  et  ne 
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laissoit  on  pas  à  Pompeius  ordonner  des  choses  à 
son  jugement^  ains  selon  que  chascim  se  ttouyoit 
passionnée  de  douleur ,  de  crainte  ou  de  doubte,  il 
l'en  alloit  remplissant:  tellement  que  bien  souvent 
en  un  mesme  jour  se  prenoient  toutes  contraires 
resolutions  de  conseil.  Il  ne  pouvoit  entendre  rien 
de  certain  des  ennemis ,  pource  que  les  uns  luy  rap- 
portoient  tantost  d'un ,  et  les  autres  tantost  d'un 
atitre ,  et  s'il  ne  les  vouloit  croire ,  ilz  s'en  courrou- 
ceoient  à  hiy.  Finablçment  ayant  arresté  qu'il 
ifoyoit  le  tumulte  et  la  confusion  si  grande  à  Rome, 
qu'il  n'y  avoit  ordre  d'en  venir  à  bout  ^  il  commanda 
à  tous  ceulx  du  sénat  qii'ilz  s'en  allassent  après  luy , 
denonceant  à  ceulx  qui  demoureroient  qu'il  les 
liendroitpour  adherens  de  Caesar  y  et  sur  les  vespres 
abandonna  la  ville.  Les  deux  consulz  sans  sacrifier 
aux  dieux,  ainsi  que  Ion  a  accoustumé  de  faire, 
ftVant  que  partir  pour  aller  à  la  guerre ,  s'en  fouirent 
aussi,  de  façon  que  Pompeius  au  plus  fort  de  ses 
afSaiireset  au  milieu  du  péril ,  se  pouvoit  direlieu- 
reux ,  pour  veoir  la  grande  affection  etbienvueit- 
lance  que  tout  le  monde  luy  portoit  :  car  encore 
que  plusieurs  r^rissent  la  nianiere  de  sa  conduitte , 
il  n'y  en  avoit  neantmoins  pas  un  qui  haïst  le  con- 
ducteur, ains  en  eut  on  trouvé  plus  de  ceulx, qui 
ne  pouvoient  abandonner  Pompeius  pour  l'amour 
qu'ilz  luy  portoient  que.de  ceulx  qui  ■  le  sui voient 
pour  maintenir  leur  liberté. 

LXXXVIU.  Psir  de  jours  après  qu'il  fut  party, 

^Csesar  arriva  à  Rome ,  lequel  se  saisissant  de  la  ville, 

pauia  humainement  à  tous  les  autres  qu'il  y  trouva 
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appaisant  leur  e&roj ,  excepté  qttUl  menaça  de  faire 
inourir  Metellus  Tun  des  tribuns  du  peuple ,  qui  le 
voulut  empescher  de  prendre  de  l'argent  au  trésor 
de  la  chose  publique  :  et  si.adjouxta  à  ceste  cruelle 
menace  une  parole  encore  plus  aspre:  car  il  luy  dit, 
ce  que  le  dire  luy  estoit  plus  difficile  que  le  faire  »* 
Ainsi  ayant  reboutté  Metellus ,  et  pris  ce  qu'il  vou- 
lut f  il  se  meit  à  suivre  Pompeius  à  la  trace  ^  taschant 
à  le  chasser  dehors  de  Fltalie ,  premier  que  l'armée 
qu'il  avoit  ^i  Hespagne  luy  peust  arriver.  Ce  pen- 
dait Pompeius  s'estant  saisi  de  la  ville  de  Brundu- 
sium^et  ayant  recouvré  quelques  vaisseaux  ^  feit 
incontii^ent  embarquer  dessus  les  deuxxonsulzavec 
trente  enseignes  de  gens.de pied,  qu'il  envoya  de- 
vant oultremer  ;  à  Dyrrachium  :  et  despescha  quant 
et  quant  Sctpion  son  beaupere,  et  Gneus  Pompeias 
son  Klz,  pour  aller  en  Syrie  fai|^  provision  de  na- 
vires :  et  luy  ayant  bien  remparé  lés  portes  de  la 
ville  y  et  disposé  ^u?  les  murailles  les  plusivistes  et 
plus  legers.de  ses  soudard^,  avec  exprès  comman- 
dement à  ceulx  de  la  ville  qu'ilz  ne  bougeassent  de 
leurs  maisons ,  il  £çit  encore  fossoy^r  et  trenoher 
par  le  deds^&s  de  la  ville  les  rues  en  plusieurs  en^ 
droits  j  et  remplir  les  dittes  fosses  et  trenchées  de 
panx  pointus  aguisez  par  les  bouts ,  exceptés  deux 
rues  par  lesquelles  il  devoit  se  rendre  sur  le  pc^t* 
Puis  le  troisième  jour  après  y  ayant  desja  embarqué 
à  loisir  toute  l'autre  multitude  de  se» gens,  il  feit 
soudainement  faaulser  un  signe  en  Fair  à  ceulx  ^'îl 
avoit  laissez'  pour  la  garde  des  murailles ,  :  lesquelz^ 
accoururent  aussi  tost  à  li^,  et  les  ayant  habile- 
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ment  recueillis  en  ses  vaisseaf^x  y  il  leva  les  ancres 
et  traversa  la  mer. 

LXXXZX.  Iif  CONTINENT  que  Cœsar  apperceut  les 
murailles  dénuées  de  gens ,  il  se  doubta  bien  que 
Pompeius  s'en  estoit  fouy,  et  voulant  courir  après, 
s'en  fallut  bien  peu  qu'il  ne  s'enferrast  en  ces  paux 
fichez  y  et  qu'il  ne  tumbast  dedans  les  trenchées, 
n'eust  esté  que  ceulx  de  la  ville  l'en  advertirent; 
ainsi  se  garda  il  dépasser  par  le  travers  de  la  ville  y 
et  tournoya  à  Fentour  pour  aller  au  port ,  où  il 
trouva  que  toute  la  âotte  avoit  desja  fait  voile ,  ex- 
ceptez deux  vaisseaux  seulement  y  sur  lesquelz  il  y 
avoit  peu  de  gens  de  guerre.  Or  y  en  a  qui  mettent 
ce  département  de  Pompeius  entre  les  meilleures 
ruzes  de  guerre  dont  il  usa  jamais  :  toutefois  Caesar 
me^mes'esbahissoit  comment  9  aj^nt  une  ville  forte 
en  sa  puissance ,  et'  attendant  son  armée  qui  luy 
venoit  d'Hespagne,  et  estant  maistre  delà  mer,  il 
abandonna  onques  l'Italie.  Ciceron  '  aussi  le  reprent 
de  ce  qu'il  ensuivoit  plus  tost  le  gouvernement  et  la 
conduitte  de  Themistocles ,  que  de  Pericles,  veu 
que  les  affaires  ressembloient  plus  au  temps  de  cest  uy 
cy ,  que  de  celny  là  :  ^t  Caosar  mesme  monstra  bien 
par  effect  qu'il  craigooit  fort  le  teimp^  :  car  ayant 
surpris  Numerius  l'un  des  amis  de  Pompeius ,  il 
l'envoya  à  Bnmdu^tllm  devers  Pompeius ,  luy  faire 
offre  d'appointer  avec  égales  conditions  :  mais  ce 
Numerius  feit  voile  quant  est  Pompeius.  Par  ce 
moyen  donques ,  Cassar  s'estaat.emparé  et  fait  sei- 
gneur de  toute  Tltalie  en  soixante  jours ,  sans  coup 
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ferir ,  ny  sang  espandre ,  vouloit  bien  tout  prompte* 
ment  aller  après  Pompeius  :  mais  pour  autant  qu'il 
n'a  voit  point  de  vaisseaux  prests ,  il  s'en  déporta , 
et  tira  en  diligence  vers  Hespagne,  pour  trouver 
moyen  de  gàigner  l'armée  qui  y  estoit. 

XG.  Et  ce  pendant  Pompeius  a&sembla  une  très 
grosse  puissance  pair  mer  et  par  terre  :  cette  de  mér 
estoit  de  tout  poinct  invincible  :  car  il  y  avoit  de 
vaisseaux  pour  combatre  jusque$  au  nombre  de  cinq 
cents;  et  de  galiottes ,  fustes  et  frégates  un  nombre 
infiny  :  et  quant  à  celle  de  terre  ^  il  y  avoit  toute  la 
fleur  de  la  chevalerie  Romaine  et  de  Fltalie  aussi , 
jiisques  au  nombre  de  sept  mille  chevaux ,  tous  hom- 
mes riches ,  de  grandes  maisons ,  et  de  hault  cou- 
rage :  mais  ses  gens  de  pied  estôient  hommes  ramas- 
sez de  toutes  pièces  ^  qui  avoient  besoing  d'estre 
aguerriz  et  exërcitez  à  loisir  au  faict  des  armes  ^ 
comme  aussi  les  faisoit  Pompeius  exerciter  conti- 
nuellement, estant  de  séjour  près  la  ville  de  Berrœe  '| 
là  où  il  ne  se  tenoit  point  luy  mesme  oisif ,  ains 
travailloit  autant  de  sa  personne,  que  s'il  eust  esté 
en  la  flei^r  de  son  aage  :  ce  qui  estoit  de  grande  effi- 
cace pour  asseurer  et  encourager  lés  autres  ^  de  veoir 
le  grand  Pompeius  aagédèsoni^nte  ans ,  il  ne  s'en 
fâiloit  que  deux,  combatre  à  pied  tout  armé,  «t 
puis  à  cheval  desguainner  «on  eepée  sans  difficulté , 
pendant  que  son  cheval  couroit  à  bride  abatue,  et' 
puis  la  renguaitmer  tout  aussi  facilement,  lancer 
le  javelot ,  non  seulement  avec  dextérité  de  donner 

>  Ville  de  Macédoine  au  pied  du  Mont  Bermius. 
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à  poinirt  nommé,  mais  aussi  avec  force  de  rea-> 
voyer  si  loing ,  que  peu  de  jeunes  gens  le  pouvoient 
passer. 

XGI.  A  Iny  se  venoient  rendre  les  roys ,  princes 
et  seigneurs  de  païs  :  eX,  de  capitaines  Romains  qui 
a  voient  charges  y  il  s'en  trouva  autour  de  luy  un 
nombre  de  sénat  complet  :  entre  lesquels  s'y  en  alla 
Labienus  mesme ,  qui  éstoit  paravant  l'un  des  amis 
de  Gaesar ,  et  qui  avoit  tousjours  esté  quant  et  luy 
es  guerres  de  la  Gaule  :  et  Brutus  le  filz  de  cehiy  qui 
fut  occis  en  la  Gaule  ^  homme  de  grand  cueur  >  et 
qui  jamais  au  paravant  n'avoit  parlé  à  Pompeius  ^ 
By  ne  l'avoit  salué ,  pource  qu'il  le  reputoit  avoir 
«sté  meurtrier  de  son  père  :  et  neantmoins  s'allli 
lors^  vouluntairement  soubmettre  à  luy ,  cbmpie  à 
celny  qui  combatoit  pour<  la  liberté  de  Rome*  Ci-^ 
ceron  mesme ,  combien  qu'il  eust  autrement  escrit 
et  conseillé ,  eut  honte  de  n'estre  pas  du  nombre 
de  ceulx  qui  vouloient  hazarder  leur  vie  pour  la 
défense  du  païs.  Aussi  y  alla  Tidius  Sextius  jusques 
en  Macédoine ,  encore  qu'il  fust  extrêmement  vieil  ^ 
et  qu'il  fust  boiteux  d'une  fambe  :  tellement  que  les 
autres  s'en  gaudissoient etmocquoient :  mais  Pom- 
peius quand  il  l'apperceut  se  leva  et  luy  courut  au 
devant ,  estimant  que  c'estoit  un  bien  évident  tes^ 
moignage  de  la  bonne  opinion  que  Ion  avoit  de 
luy  ^  que  de  si  vieille^  gens ,  faisans  plus  que  leur 
aage  ny  leur  force  ne  portoit ,  aimassent  mieubfc 
estre  en  péril  avec  luy ,  qu'en  toute  seureté  en  leurà 
maisons.  D'avantage  il  fut  tenu  une  assemblée  de 
conseil ,  en  laquelle  suivant  l'opinion  de  Caton  f 
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Ion  arrésta  que  Ion  ne  feroit  mourir  pas  un  cicoyen 
Romain ,  sinon  en  bataille ,  et  ne  s^ccageroit  Ion 
ville  quelconque  qui  fut  subjecte  à  l'etaipire  Romaio. 
Cela  feit  que  la  part  de  Pompeius  en  fut  encore  bien 
plus  aimée  :  car  ceulx  qui  ne  se  mesloient  aucuncr 
ment  de  ceste  guerre ,  ou  pource  qu'ilz  en  habi- 
toient  trop  loing ,  ou  pourçe  qu'ilz  avoient  ^i  peu 
de  force  et  de  moyen ,  que  Ion  n'en  faisoit  pas  au- 
trement compte,  encore  favorisoient  ilz  de  vou- 
lunté  et  de  parole  la  plus  juste  partie,  estimans 
celuy  estre  ennemy  des  dieux  et  des  hommes  qui 
ne  desiroit  que  Pompeius  vainquist. 

XCII.  Toutefois  Caesar  aussi  de  sa  part  se  mons- 
troit  doulx  et  gracieux ,  là  où  il  estoit  le  plus  fort  ; 
car  ayant  pris  et  gaigné  toute  l'armée  de  Pompeius , 
qui  estoit  en  Hespagne ,  U  en  laissa  aller  les  capi- 
taines où  bon  leur  sembla ,  et  se  iservit  des  soudards, 
puis  repassant  de  rechef  les  monts,  il  traversa  à 
grandes  journées  toute  Tltalie,  tant  qu'il  arriva 
en  la  ville  de  Brundusium  <  qu'il  estoit  desja  au 
cueur  d'hjrrer ,  là  où  passant  la  mer ,  il  alla  pren-* 
dre  tert*^  en  la  ville  d'Oricum  ^ ,  menant  quant  et 
luy  Vibius  l'un  des  amis  de  Pompeius  qu'il  avoit 
pris:prisonnier,  et  l'envoya  devers  luy  pour  luy 
offrir  de  rechef  qu'ilz  se  trouvassent  ensemble ,  et 
que  dedans  trois  jours  ilz  eussent  à  casser  et  rom* 
pre  leurs  armées  tous  de^x ,  et  que.  s'estans  recon- 
oiUez  l!un  avec  l'autre ,  et Vestans.donné  la  foy  l'un 
à  l'autice ,  ilz  s'en  retournassent  ensemble  bons  amis 

•  «  BriiMles  dam  la  Galabre, 
*  Pans  rÈptre  sur  la.  mer  Ionienne. 
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en  Italie.  Pompeiiis  estima  de  rechef  que  ce  fust  un 
aguet  et  une  embusche  pour  le  surprendre ,  et  des*- 
cendant  soudainement  vers  la  marine  se  saisit  de 
tous  les  lieux  propres  et  assiettes  fortes  de  nature 
pou^  loger  un  camp  à  seureté ,  et  semblablement 
de  tous  les  ports  j  plages  et  rades  de  bon  abry  pour 
les  navires ,  et  où  Ion  pouvoit  seurement  aborder  ^ 
de  manière  que  tout  vent  souffloit  bon  pour  luy , 
apportant  en  son  camp  ,  on  gens  ^  on  vivres  et 
argent. 

XCIII.  Ai;  contraire^  Caesarestoit  si  pressé  et 
si  à  destroit  ^  tant  par  terre  que  par  mer ,  qu'il  es« 
toit  contrainct  de  chercher  la  bataille  en  allant  as-^ 
saillir  Pompeius  jusques  dedans  ses  forts  pour  es- 
sayer de  l'attirer  au  combat ,  oh  il  avoit  du  meil- 
leur la  plus  part  du  temps ,  et  empottoit  l'avantage 
presque  en  toutes  les  escarmouches  qui  s'y  faisaient, 
excepté  une  fois  qu'il  faillit  à  perdre  toute  son  ar- 
mée ,  et  à  estre  du  tout  ruiné ,  parce  que  Pompeius 
rembarra  si  vaillamment  ses  gens  j  qu'il  leur  feit 
à  tous  tourner  le  dos,  après  en  avoit*  tué  deux  mille 
sur  le  champ  :  mais  il  ne  peut ,  ou  pour  mieulx  dire , 
à  mon  ad  vis ,  il  n'oza  entrer  pesle  mesle  dedans  leur 
camp  parmy  les  fuyans ,  tellement  que  le  soir  Csesar 
^n  son  privé  dit  à  s^s  amis ,  que  ce  jour  là  les  enne* 
mis  eussent  emporté  la  victoire  finale,  s'ilz  eus- 
sent eu  un  chef  qui  eust  sceu  vaincre. 

XGIV.  Geste  victoire  éleva  le  cuéur  à  ceulx  du 
party  de  Pompeius ,  de  manière  qu'ib  voulurent  à 
toute  force  hazarder  la  bataillé.  Pompeius  mesme 
escrivit  aux  roy«  estrangers ,  princes ,  seigneurs  et 
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villes  de  son  alliance ,  comme  s'il  eust  eu  desja  tout 
gatgnë,  combien  qu'il  redoubtast  grandement  l'issue 
d'une  bataille^  et  voulust  plus  tost  miner  ses  enne- 
mis par  longueurs  de  temps  à  faulte  de  vivres , 
voyant  bien  qu'autrement  ilz  estoient ,  en  manière 
de  dire ,  invincibles  par  armes ,  attendu  que  de  long 
temps  Ue  avoient  tousjours  accoustumé  de  démo  u 
rer  victorieux  quand  ilz  combatoient  ensemble  y  et 
que  désormais  pour  leur  vieillesse  ilz  se  faschoient 
de  faire  d'autre  sorte  la  guerre ,  comme  d'aller  er* 
rans  çà  et  là  par  divers  païs ,  remuer  souvent  de 
IpgiSy  creuser  des  trenchées ,  bastir  des  clostures 
et  remparemens  de  camp ,  tellement  que  pour  ceste 
cause  ilz  nedemandoient  autre  chose  que  dé  venir 
bien  tost  aux  mains  ^  et  attacher  une  bataille.  Ce 
neantmoins  au  paravant  encore  persuadoit  aucune- 
ment Pompeius  à  ses  gens,  par  les  remonstrances 
qii'il  leur  faisoit /qu'ilz  ne  bougeassent  :  mais  quand 
ilz  veirent  qu'après  ceste  dernière  rencontre ,  Caesar 
forcé  par  la  nécessité  de  vivres^  se  leva  de  là  où  il 
estoit  campé  ^  pour  aller  en  la  Thessalie  à  travers 
le  païs  des  Athamaniens  < ,  alors  n'y  eut  il  ^lus 
ordre  de  contenir  la  fierté  et  la  gloire  de  ses  gens-^ 
qui  crioient  que  Cassar  s'enfuyoit ,  et  f  ouloient  les 
uns  que  Ion  allast  après ,  et  que  Ion  le  poursuivis! 
vivement,  les  autres  que  Ion  repassast  en  Italie.  U 
y  en  eut  qui  envoyèrent  devant  à  Rome  de  leurs 
serviteurs  et  de  leurs  amis ,  pour  retenir  les  logis 
et  maisons  plus  prochaines  de  la  place,  pource  qu'iiz 
avoient  bien  intention  qu'incontinent  qu'iiz  se- 
•  Caoton  d«  TËpire  près  du  Pinde. 
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roient  de  retour  en  la  ville ,  ilz  demanderoieat  des 
offices  et  estats  de  la  chose  publique  :  et  y  en  eut 
d*avtreSy  qui  de  guayeté  de  cueur  naviguèrent  en 
Fisle  de  Lesbos  » ,  devers  Cornelia ,  que  Pompeius 
avoit  fait  retirée  là ,  pour  luy  porter  ceste  bonne 
nouvelle  que  la  guerre  estoit  achevée. 

XCV.  Mais  estant  le  conseil  assemblé  là  dessus, 
pour  résoudre  ce  que  Ion  avoit  à  faire ,  Afranius 
fut  d*advis  que  Ion  devoit  entendre  à  retourner 
le  plus  tost  qu'on  pourroiten  Italie ,  pource  que 
c'estoit  le  principal  pris  que  Ion  pretendoit  en 
ceste  guerre ,  et  que  ceulx  qui  en  seroient  seigneurs^ 
auroient  incontinent  après  à  leur  dévotion  la  Si- 
cile,  la  Sardagne,  la  Corsique,  FHespagne  et  la 
Gaule  :  et  d'avantage  qu'il  n'estoit  pas  honeste  (  ce 
qui  plus  devoit  émouvoir  Pompeius  que  nulle  autre 
dhose  )  de  laisser  tyranniquement  oultrager  et  inju- 
rieusement  traitter  leur  païs  y  qui  leur  tendoit  y  par 
manière  de  dire ,  les  mains  de  si  près ,  estant  de- 
tenu  en  servitude  par  dés  esclaves  et  des  flatteurs 
de  tyrans.  Mais  Pompeius  ne  jugea  pas  qu^il  fust 
ny  honorable  pour  luy  de  fouir  une  autre  fois  de- 
vant Caesar ,  et  de  se  faire  suivre,  là  où  la  fortune 
luy  donnoit  moyen  de  le  chasser  et  poursuivre  luy 
mesme ,  ny  sainct  envers  les  dieux  d'abandonner 
Scipion  son  beau  pere^  et  plusieurs  autres  person- 
nages conaiilaires ,  qui  estoient  en  la  Grèce  et  en 
la  Thessalie,  lesquelz  ne  faudroient  pas  de  tumber 

*  Ile  de  la  mer  Egée ,  près  les  côtes  de  la  partie  d^Asie ,  ap- 
pellée  Eolie,  au-dessus  de  la  Troade,  entre  39  et  40  degrés  do 
latitude. 
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incontinent  entre  les  mains  de  Gaesar^  qui  ne  les 
secourroit  l  avec  toute  la  chevance  et  les  forces 
qu'ilz  avoient ,  lesquelles  n'estoient  pas  petites ,  et 
que  ceulx  provoyoî^nt  lemieulx  au  bien  de  la  ville 
de  Rome ,  qui  en  tiroient  le  plus  loing  la  guerre , 
à  fin  que  sans  souffrir  ^  veoir  ny  ouir  rien  des  manlx 
que  la  guerre  apporte  quant  et  soy,  elle  attendist 
en  paix  celuy  qui'finablement  demoureroit  victo- 
rieux. Cela  conclut ,  il  se  remeit  à  suivre  Cœsar  à 
la  trace ,  délibéré  de  ne  luy  donner  point  de  ba- 
taille, mais  bien  de  le  tenir  asMegé ,  et  lé  miner  à 
faulte  de  vivres ,  en  le  poursuivant  et  serrant  tous- 
jourj»  de  près ,  estimant  qu'il  luy  estoit  expédient 
d'ainsi  le  faire  encore  pour  une  autre  raison  \  à 
cause  qu'il  luy  fut  rapporté  un  propos  qui  s'estoit 
tenu  entre  les  chevaliers  Romains  y  lesquelz  discou* 
roient  qu'il  falloit  desfaire  le  plus  vistement  que 
Ion  pourrôit  Cœsar ,  à  fin  de  le  desfaire  luy  mesme 
aussi  incontinent  après  :  et  dir'on  que  cela  fut  la 
cause,  pour  laquelle  Pompeius  n'employa  onques 
Caton  en  chose  de  conséquence  durant  toute  ceste 
guerre  :  car  quand  il  se  meit  à  marcher  après  Cae- 
X  sar ,  il  le  laissa  sur  la  coste  de  la  marine  à  la  garde 
du  bagage ,  craignant  que  soudain  qu'ilz  auroient 
ruiné  Cassar,  il  ne  le  voulust  contraindre  de  quitter 
aussi  tost  toute  son  authorité. 

XCVI.  Ainsi  se  mettant  à  marcher  tout  belle- 
ment à  la  cueuë  de  Cœsar ,  il  fut  calnmnié ,  et  com- 
mencea  Ion  h  crier  contre  luy  qu'il  ne  faisoit  pas  la 
guerre  à  Cœsar ,  ains  à  son  propre  païs  et  au  sénat, 
à  fin  qu'il  demourast  tousjours  en  authorité  de 
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commander,  et  que  jamais  il  ne  cessast  d'avoir  au- 
tour de  luy  comme  ses  satellites  et  ses  ministres , 
ceulx  qui  pretendoient  devoir  estre  eulx  mesmes 
seigneurs- de  tout  le  monde.  D'avantage  Don^itius 
AEnobarbus  l'appelloit  à  tous  coups  Agamemnon 
et  le  roy  des  roys,  ce  qui  luy  suscitoit  envie:  et 
Faonius  n'éstoit  pas  moins  fascheux  en  se  moc- 
quant  importunement ,  que  ceulx  qui  parloient  li* 
bremont  :  car  iUalloit  criant ,  «Messieurs,  je  vous 
fc  advise  que  vous  ne  mangerez  point  encore  pour 
ce  ceste  année  des  figues  de  Tfausculum».  EtLucius 
Âfranius ,  lequel  avoit  perdu  l'armée  qui  estoit  en 
Hespagne,  et  en  estoit  souspeçonné  de  trahison, 
voyant  que  Pompeius  lors  reculoit  à  la  bataille  :  «Je 
«  m'esmerveille  (  disoit  il  )  que  ceulx  qui  m'accusent» 
te  ne  vont  franchement  trouver  celuy,  qu'ilz  appel- 
«  lent  marchand  et  achepteur  de  provinces ,  pour 
«  le  combatre  incontinent  ».  Par  ces  langages  et 
beaucoup  d'autres  semblables  ilz  contraignirent  k 
la  fin  Pompeius ,  lequel  ne  pouvoit  endurer  que  Ion 
mesdist  de  luy,  et  ne  pouvoit  rien  refuzer  à  ses 
amis ,  de  suivre  leurs  espérances  et  leurs  appétits, 
en  se  départant  de  ses  sages  conseils  :  ce  que  ne 
devoit  pas  faire  un  pilote  de  navire  seulement ,  tant 
s'en  faut  qu'il  fust  excusable  en  un  capitaine  gêne- 
rai, ayant  entier  pouvoir  et  authorité  souveraine 
sur  tant  de  nations ,  et  sur  de  si  puissantes  armées  : 
et  là  où  il  souloit  louer  les  médecins,  qui  ne  corn- 
plaisoient  jamais  aux  vouluntez  et  appétits  desor- 
donnez de  leurs  patiens ,  luymesme  se  laissa  aller 
à  obtempérer  à  la  plus  mal  saine  partie  de  son  ar* 

04 
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mée,  craignant  de  letir  desplaire ,  là  où  il  estoi( 
question  de  leur  vie  et  de  leur  salut*  Car  qui  ju^ 
geroit  ne  sains  ne  sages  ceulx  qui  en  ^e  promenant 
par  leur  camp ,  brigupient  desja  les  offices  et  es^ 
tats  de  consulz  et  de  prêteurs ,  et  veu  que  Spin- 
ther>  Domitius  et  Scipion  debatoient  desja  entre 
eulx ,  et  faisoient  des  brigues  et  menées  pour  la  pre- 
lature  de  souverain  pontife^  que  tenoit  Gaasar, 
comme  s*iiz  eussent  eu  à  faire  à  un  roy  d'Arménie 
Tigranes  y  ou  à  mi  roy  des  Nabateiens  qui  fust 
campé  auprès  d'eulx ,  non  pas  à  Cœsar ,  et  à  son 
armée ,  laquelle  avoit  pris  à  force  d'assault  mille 
villes,  avoit  subjugué  plus  de  trois  cents  diverses 
nations,  avoit  gaigné  infinies  batailles  contre  les 
Allemans  et  Gaulois,  sans  jamais  avoir  esté  vain^ 
eue,  avoit  pris  un  million  d'hommes  prisonniers, 
et  en  avoit  pccis  un  autre  million  en  batailles  rent 
gées. 

XCVIL  ^Ais  nonobstant  tout  cela  ceulx  du  party 
dePompeius  estsois  tousjours  à  crier  après  luy  et  à 
luy  roinpre  la  teste ,  finablement  quand  ilz  furent 
descendus  en  la  plaine  de  Pharsale  %  ilz,  le  forcèrent 
de  mettre  la  chose  à  la  délibération  du  conseil,  au-? 
quel  Xjjabienus  estant  chef  de  la  chevalerie ,  se  dressa 
le  premier  sur  ses  piedz,  et  jura  devant  tout  le 
monde ,  qu'il  ne  retoitrneroit  point  de  la  bataille 
qu'il  n'eut  desfait  et  mis  en  ronpte  les  ennemis  ; 

'  Dans  la  Thessfllie  ,  au-dessus  de  Larisse.  £tle  est  traversée 
par  le  fleuve  Apidanus  ,  qui  va  se  jetter  dans  le  golfe  Ther- 
xnaïque  ,  après  avoir  passé  avec  le  Pénée  et  rËnipée  par  les 
^allées  du  mont  Olympe ,  connues  sons  le  nom  de  Tempe. 
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autant  en  jurèrent  aussi  tous  les  autres  après  luy» 
Et  la  nuict  ensuivant  il  fut  advis  à  Pompeius  en 
dormant,  qu'il  entroit  dedans  le  théâtre,  là  où  le 
peuple  le  recueilloitavec  grands  batemens  de  mains 
par  honneur ,  et  que  luy  ornoit  le  temple  de  Venus 
victorieuse  de  plusieurs  despouilles.  Geste  vision  de 
songe  d'un  costé  luy  donnoit  bon  courage,  et  d'un 
autre  costé  le  luy  rompoit  aussi ,  pour  autant  qu'il 
avoit  peur ,  qu'estant  la  race  de  Cassar  descendue 
de  la  déesse  Venus ,  son  songe  ne  voulust  signifier 
qu'elle  seroit  annoblie  et  illustrée  par  la  victoire 
et  par  les  despouilles  qu'il  gaigneroit  sur  luy.  Qui 
plus  e^t ,  il  y  eut  en  son  camp  des  bruits  et  tumul- 
tes effroyans,  sans  aucune  cause  apparente,  que 
Ion  appelle  vulgairement  frayeurs  paniques,  qui 
l'esveillerent  en  sursault  :  et  environ  l'heure  que 
Ion  remue  le  guet  au  matin ,  Ion  apperceut  dessus 
le  camp  de  Cœsar ,  dont  Ion  n'oyoit  bruit  quelcon- 
que^ une  grande  clarté,  et  s'en  alluma  comme  un 
flambeau  ardent  qui  vint  fondre  sur  le  camp  de 
Pompeius  :  ce  que  Gaesar  luy  mesme  dit  avoir  veu 
ainsi  comme  il  alloit  visiter  ses  guets.  <  Et  sur  l'aube 
du  jour  ayant  proposé  de  desloger  pour  tirer  vers  la 
ville  de  Scotuse  3,  ainsi  comme  les  soudards  abba* 

*  II  n'en  est  point  question  dans  les  Commentaires  de  César , 
c'est  pourquoi^e  crois  qu'il  faut  adopter  le  changement  que  pro- 
pose Dusoul,  et  traduire  :  On  dit  que  Caaar  lui  même  avoit  veu 
minsi ,  comme  il  aUoit  vidter  ses  guets.  C. 

*  Ville  de  Tbessalie,  un  peu  au  nord  dePharsale ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Scotuse ,  ville  de  Thrace  sur  le  fleuve 
Strymbn. 
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toient  de$ ja  leurs  tentes  et  leurs  logis  j  et  enyoyolent 
devant  leurs  sommiers  et  leurs  valets ,  il  vint  des 
coureurs  qui  rapportèrent  qu'ilz  avoient  appercea 
dedans  le  camp  des  ennemis  force  armes  que  Ion 
portoît  çà  et  là ,  et  que  Ion  y  entendoit  une  émeute 
et  un  bruit ,  comme  de  gens  qui  se  preparoient  à 
la  bataille  :  après  ces  premiers  il  en  ajriva  encore 
d'autres ,  qui  rapportèrent  que  les  premiers  rengs 
estoient  desja  ordonnez  en  bataille. 

XCVIII.  Parquoy  Cœsar  se  prit  à  dire  que  le  jour 
donques  qu'ilz  avoient  tant  désiré  estoit  venu  ,  au- 
quel ilz  auroient  à  combatre  contre  des  hommes , 
non  pas  contré  la  faim  ny  contre  la  disette  de  vi- 
vres ,  et  incontinent  ordonna  que  Ion  estendist  de- 
vant sa  tente  une  cotte  d'armes  rouge  :  car  c'est  le 
signe  ^  duquel  usent  les  Romains  pour  signifier  qu'il 
doibt  avoir  bataille  :  ce  que  voyons  les  soudards  ^ 
laissèrent  là  leur  bagage  et  leurs  tentes,  et  avec 
grands  cris  de  joyfe  s'en  coururent  prendre  leurs 
armes  y  et  les  chefz  des  bendes  menans  leurs  gens 
chascun  aux  lieux  oà  ilz  dévoient  estre ,  les  renge-^ 
rent  en  leurs  rengs ,  sans  trouble  ne  tumulte  quel- 
conque y  tout  aussi  paisiblement  et  aussi  aîseement , 
comme  s'ilz*  eussent  ordonné  une  danse.  Si  avoit 
Pompeius  pris  à  conduire  la  poincte  droitte  de  son 
armée,  ayant  en  teste  devant  luy  Antonius  :  son 
beau  père  Scipion  menoit  le  milieu  de  la  bataille^ 
qui  venoità  rencontrer  de  front  Domitius  Calvi- 
nus  :  et  la  poincte  gauche  estoit  commandée  par 
Lucius  Domitius  AEnobarbus  y  avec  un  gros  ren- 
fort de  gendarmerie ,  pource  que  les  gens  de  cheval 
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s'estoient  presque  tous  jettez  en  ce  costé  là,  pour 
tascher  à  forcer  Caesar  qui  estoit  à  Topposite ,  et 
rompre  la  dijtieme  légion ,  dont  on  faisoit  compte , 
comme  de  la  plus  belliqueuse  qui  fust  en  tout  Tost 
de  Tennemy,  de  manière  que  Cassar  combatoit 
tousjours  de  sa  personneau  milieu  d'elle  :  mais  voyant 
la  poincte  gauche  de  ses  ennemis  ainsi  fortifiée  de 
chevalerie ,  et  craignant  leur  bel  equippage  et  la 
lueur  de  leurs  harnois  fourbis  à  blanc ,  il  feit  venir 
six  enseignes  de  renfort  qu'il  meit  derrière  sa 
dixième  légion ,  leur  enjoignant  qu'ilz  ne  bougeas- 
sent aucunement ,  de  peur  que  les  ennenrïs  ne  les 
descouvrissent  :  mais  «i  tost  que  la  gendarmerie  des 
ennemis  viendroit  à  charger ,  qu'alors  courans  de 
roideur  ilz  se  jettassent  à  costé  des  premiers  rengs, 
sans  toutefois  lancer  leurs  javelots  de  loing ,  comme 
ont  accoustumé  de  faire  les  plus  vaillans  comba- 
tans ,  à  fin  de  plus  tost  venir  à  l'escrime  des  espëes  : 
ains  les  dresser  contremont,  et  en  donner  aux 
yeux  et  aux  visages  des  ennemis ,  «  Pource ,  dit  il, 
ce  que  ces  beaux  danseurs  icy  mignons  n'attendront 
ce  jamais,  de  peur  que  vous  ne  leur  gastiez  leurs 
a  beaux  visages  et  leurs  beaux  teincts ,  ny  ne  pour- 
«  ront  jamais  endurer  la  lueur  de  voz  ferremens , 
(c  quand  vous  les  leur  approcherez  près  des  yeux  ». 
Voilà  ce  que  faisoit  Caesar. 

XCIX.  Mais  Pompeius  estant  à  cheval  alloit  con- 
sidérant l'ordonnance  et  la  contenance  des  uns  et 
des  autres ,  et  observa  que  ses  ennemis  attendoient 
tous  de  pied  quoy  sans  bouger  de  leurs  rengs ,  le 
temps  et  le  signe  de  charger  :  et  au  contraire ,  que 
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la  pluspart  de  ses  gens  h'ayoit  pas  la  patience  d'at- 
tendre ferme  en  un  lieu  y  aîns  branloit  et  flottoit  à 
faulte  d'expérience  et  de  bien  sçavoir  le  mestier  de 
la  guerre  :  à  l'occasion  dequoy  il  eut  peur  qu'il  ne 
se  desbendassent ,  avant  mesme  que  la  bataille  fust 
commencée  :  si  enjoignit  expressément  à  ceulx  des 
premiers  rengs ,  qu'ilz  demourassent  fermés  sur 
leurs  marches  en  défense ,  et  que  soy  tenans  bien 
serrez  ensemble  ilz  attendissent  sans  bouger  le  choc 
de  l'ennemy.  Cdssar  dépuis  blasma  ce  commande- 
ment là  ^  pour  autant  (disoit  il  )  que  cela  afFoiblit 
la  violence  que  le  courir  donne  aux  premiers  qpups^ 
et  quant  et  quant  oste  Feslancement  des  combataps 
les  uns  contre  les  autres ,  qui  a  accoustumé  de  les 
remplir  d'impétuosité  et  de  fureur' plus  que  nulle 
autre  chose ,  quand  ilz  viennent  à  s'entrechocquer 
de  roideur ,  leur  augmentant  le  courage  par  le  cry 
et  la  course^  et  rend  la  chaleur  des  soudards^  en 
manière  de  dire ,  refroidie  et  figée.  Il  pouvoit  avoir 
en  l'armée  de  Cassar  environ  vingt  et  deux  mille 
combatans ,  et  en  celle  de  Pompeius  un  peu  plus 
que  deux  fois^  autant. 

C.  Comme  .donques  le  mot  de  la  bataille  eust  ja 
esté  donné  d'une  part  et  d'autre ,  et  que  les  trom- 
pettes commencèrent  à  sonner ,  donnez  dedans ,  le 
commun  ne  pensa  plus  qu'à  son  affaire  particulier  : 
mais  quelques  uns  des  plus  gens  de  bien  Romains  ^ 
et  quelques  Grecs  qui  se  trouvèrent  sur  les  lieux  ^ 
hors  toutefois  des  batailles ,  voyans  les  choses  si 
près  du  péril ,  allèrent  considérant  en  eulx  mesmes, 
à  quelz  termes  la  convoitise  et  l'opiniastreté  de 
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AfiVLX  hommes  avoit  conduit  leâ  forces  de  Tempire 
Romain  :  car  c'estoient  mesmes  armes ,  ordonnan- 
ces de  batailles  toutes  sei^blables ,  enseignes  com- 
munes et  en  tout  pareilles ,  la  fleur  de  tant  de  vail^ 
lans  hommes  d'une  mesme  cité  y  et  une  si  grosse 
puissance  qui  s'alloit  destruire  elle  mesme ,  servant 
de  notable  exemple  pour  monstrer  combien  la  na- 
ture de  l'homme  est  aveuglée ,  furieuse  et  forsenée, 
depuis  qu  elle  se  laisse  une  fois  transporter  à  quel^ 
que  passion  :  car  s'ilz  eussent  voulu  régir  et  gou*- 
verner  en  paix  ce  qu'ilz  avoient  conquis ,  et  se  cons- 
terner de  jouir  de  ce  qu'ils  avoient  tout  acquis  ^  la 
l^os  grande  et  la  meilleure  partie  du  monde,  de  la 
mer  et  de  la  terre  estoit  soubz  leur  obéissance.  Ou 
bien  encore  s'ilz  eussent  voulu  servir  à  leurs  cupî- 
ditez  de  victoires  et  de  triumphes ,  et  en  rassasier 
leur  soif,  ilz  avoient  assez  matière  défaire  la  guerre 
contre  les  Parthes  et  contre  les  Allemans ,  et  si  ne 
leur  restoit  pas  peu  d'affaire  à  conquérir  et  subju- 
guer toute  la  Scythie ,  ou  les  Indes  :  et  si  avoient 
en  cela  hoaeste  couleur  pour  couvrir  leur  avarice  : 
car  ilz  eussent  peu  dire  que  c'estoit  pour  enseigner 
la  vie  civile  à  ces  nations  là  barbares.  Et  quelle 
chevalerie  de  la  Sqythie,  ny  qi^elles  Aesches  des 
Parthes ,  oa  richesse  des  Indiens  eust  peu  souste- 
nir  l'effort  de  soixante  et  dix  mille  combatans  Ro- 
mains^ mesmement  soubs  la  conduitte  de  deux  tels 
capitaines,  comme  Pompeius  et  Caèsar?  dcsquelz 
ces  estranges  et  loingtaines  nations  là,  ont  plus 
tost  entendu  les  noms ,  que  celuy  mesme  des  Ro- 
mains ,  tant  ilz  ont  pénétré  avant  par  leurs  vie- 
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toired ,  en  subjuguant  des  peuples  farouches ,  sau« 
vages  et  barbares.  Et  lors  estoit  l'un  devant  l'autre 
en  armes  pour  s'entred^sfaire ,  sans ;a voir,  à  tout 
le  moins  y  pitié  de  souiller  et  maculer  leur  gloire , 
dont  ilz  estoient  si  ambitieux ,  que  pour  elle  tlz 
n'espargnoient  pas  leur  propre  païs  y  ayans  jusques 
à  ce  jour  là  esté  de  faict  et  de  renom  invincibles. 
Car  l'affinité  qu'ilz  avoient  contractée  ensemble , 
Tamour  de  Julia  et  ses  nopces  dès  le  commence- 
ment furent  suspectes  de  n'cstre  que  tromperie , 
et  plus,  tost  ostage  et  plege  d'une  conspiration 
faitte  entre  eulx  pour  le  regard  d$  quelque  com- 
modité particulière,  que  non  pas  arre  de  vraye 
amitié. 

CI.  Quand  donques  la  plaine  de  Pharsale  «  fut 
Couverte  d'hommes ,  de  chevaux  et  d'armes ,  et  que 
le  signe  de  chocquer  eut  esté  donné  d'une  part  et 
d'autre ,  le  premier  de  l'armée  de  Ca&sar  qui  se  prit 
à  courir  pour  charger ,  fht  Caius  Crassianus  capi- 
taine de  cent  vingt  et  cinq  hommes ,  voulant  sa- 
tisfaire à  une  grande  promesse  qu'il  avoit  faite  à 
Caesar ,  lequel  l'ayant  veu  le  matin  sortir  le  pre- 
mier du  camp ,  luy  avoit  demandé  en  le  saluant  par 
son  nom ,  qu'il  luy  sembloit  de  l'issue  de  ceste  ba- 
taille y  et  le  capitaine  luy  tendant  la  main  luy  cria 
tout  hanlt,  <cTu  la  gaigneras  bravement,  Csesar, 
ce  n'en  fais  point  de  doubte ,  et  me  loueras  aujour- 
cc  d'huy  ou  vif  ou  mort  ».  Se  souvenant  donques 
de  ceste  parole ,  il  fut  le  premier  qui  se  jetta  hors 
des  rengs ,  et  en  tirant  plusieurs  autres  après  luy, 

*  L*an  de  Rome  706,  avant  J.  C.  48. 
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alla  donner  la  teste  baissée  au  beau  milieu  des^  en- 
nemis :  si  yindrent  incontinent  au  combat  des  es- 
pëes  à  coups  de  main ,  et  s'y  faisoit  grand  meurtre 
d'hommes  :  car  ce  capitaine  poulsoit  tousjours  en 
ayant,  et  alloit  fendant  la  presse^  et  mettant  en 
pièces  tout  ce  qu'il  rencontroit  au  devant  de  luy, 
jusques  à  ce  qu'il  y  en  eut  un  qui  Tarresta  d'un  coup 
d'estoc  qui  luy  donna  droit  dedans  la  bouche ,  et  le 
percea  de  part  en  part ,  tellement  que  la  poincte 
de  l'espée  venoit  à  sortir  au  chinon  du  col.  Ainsi 
estant  cestuy  Crassianus  tumbé  mort  en  terre ,  le 
combat  vint  à  estre  égal  en  cest  endroit  là. 

CIL  Mais  Pompeius  ne  feit  pas  soudainement 
marcher  la  poincte  gauche  de  sa  bataille  où  il  es- 
toit  y  ains  differoit  tousjours ,  et  jettoit  ses  yeux  ça 
et  là  pour  veoir  ce  que  feroient  ses  gens  de  clu^ 
val ,  lesquelz  estendoient  desja  leurs  trouppes ,  en 
intention  d'envelopper  Cassar,  et  de  renverser  les 
gens  de  cheval  y  qu'il  avoit  en  petit  nombre  devant 
luy,  dessus  le  bataillon  de  ses  gens  de  pied.  Au  con- 
traire ,  si  tost  que  Cassar  eut  fait  lever  en  l'air  le 
signe  de  la  bataille ,  ses  gens  de  dieval  se  tirèrent 
un  peu  arrière ,  et  les  six  cohortes  qu'il  avoit  mises 
en  aguet ,  où  il  y  avoit  trois  mille  combatans ,  se 
prirent  soudainement  à  courir  pour  charger  l'en* 
namy  par  le  Banc  :  et  comme  ilz  furent  joignant 
les  chevaux ,  ilz  dressèrent  les  fers  de  leurs  vouges 
et  javelots  contremont ,  ainsi  que  Gœsar  leur  avoit 
enseigné  de  faire ,  et  en  donnèrent  droit  aux  visages 
de  ces  jeunes  gentilzhon;nnes ,  qui  ne  s'estoient  ja- 
mais trouvez  en  combat  quelconque^  et  n'atten* 
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dolent  point  ceste  escrime  là ,  ny  ne  Ta  voient  point 
apprise  ;  aussi  n'eurent  iiz  pas  la  hardiesse  de  parer 
ny  soustenir  les  coups ,  qui  leur  estoient  ainsi  tires 
aux  yeux  et  à  la  face,  ains  destournans  les  testes^ 
et  mettans  les  mains  au  devant  de  leurs  visages  se 
tournèrent  honteusement  en  fuitte.  Ceulx  là  estans 
rompus  J^  les  gens  de  Cae^r  ne  teindrent  compte  de 
courir  après ,  ains  s'allèrent  ruer  sur  le  bataillon 
des  gens  de  pied ,  mesmement  à  l'endroit  où  il  es'- 
toit  dénué  de  gens  de  cheval ,  et  consequemment 
plus  aisé  à  coustoyer  et  environner.  Ainsi  estans 
chargez  en  flanc  par  ceulx  là,  et  de  front  par  la 
dixième  légion ,  ilz  ne  peurent  résister  ny  faire  teste 
longuement,  voyans  qu'au  rebours  de  ce  qu'ilz 
avoient  espéré ,  qui  estoit  d'envelopper  leurs  enne« 
mis ,  ilz  se  trouvoient  eulx  mesmes  enfermez.  Cèulx 
là  estans  donques  aussi  tournez  en  fuitte^  quand 
Pompeius  en  veit  la  poulciere  en  Fair,  ilsedoubta 
incontinent  bien  que  c'estoit  la.  desfaitte  de  sa  che-' 
Valérie.  Et  séroit  mal  aisé  de  dire ,  quelle  pensée  liiy 
vint  adonc  en  l'entendement:  mais  bien  peult  on 
asseurer  que  à  sa  contenance ,  il  ressembla  propre* 
ment  à  une  personne  estonnée  ou  àbestie ,  et  qui 
a  perdu  le  sens  et  l'entendement ,  ne  se  souvenant 
plus  qu'il  estoit  le  grand  Pompeius  :  car  sans  mot 
dire  à  personne  il  se  retira  pas  à  pas  en  son  camp, 
représentant  au  vif  ce  qui  est  descript  en  ces  ver» 
d'Homère  : 

>  Le  hault  tonant  Jupiter  envoya 
Au  preux.  Ajax  la  peur,  qui  Teffiroya  ; 

IItad«,  L.  II,  T.  543. 

Dont 
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.   Dont  esperdti  il  s'arresta  tout  coy, 
Et  sur  soli  dos  jetta  derrière  «oy 
Son  larg^escu  ,  où  estoient  par  dessus 
Sept  cuirs  de  boeuf ,  Tun  sur  l'autre  tissus  : 
vPuis  se  tira  hors  la  presse  en  fuyant , 
Tousjours  les  yeux  çà  et  là  tournoyant* 

cm.  En.  tel  efstat  entra  Pompeius  dedans  sa 
tente ,  là  où  il  demoura  Jssis  quelque  temps  sans 
parler ,  Jusques  à  ce  que  plusieurs  des  ennemis  eu-» 
trerent  pesle  mesle  avec  ses  gens  fuyans  dedans 
son  ca£np  :  et  lors  encore  ne  dit  il  autre  parole  si*- 
non  y  ce  Comment  jusques  en  nostre  camp  »  [  et  non 
autre  chose  :  ains  se  levant  prît  une  robbe  conve- 
nable à  sa  fortune ,  et  s^en  sortit.  Les  autres  légions 
fouireiit  aussi  :  et  fut  fait  un  grand  meurtre  des  va* 
lets  et  des  gardes  que  Ion  avoit  laissez  dedans  le 
camp.  Car  de  soudards ,  Âsiuius  PoÛio  qui  com-' 
bâtit  luy  mesme  en  ceste  bataille  du  costé  de  Cœ- 
sar ,  escrit  qu*il  n'en  n\ourut  en  tout  que  six  mille. 
Mais  à  la  prise  de  leur  camp  les  gens  de  Cassar 
cogneurent  bien  évidemment  la  folie ,  la  vanité  et 
légèreté  de  ceulx  de  Pompeius  :  car  il  n*y  avoit  njr 
tente  ny  pavillon  qui  ne  fust  plein  de  festons  et  de 
chap peaux  tfe  meurte  »,  les  licts  tous  couverts  de 
fleurs ,  les  tables  chargées  de  pots  et  de  couppes 
pleines  de  vin,  et  un  appareil  et  preparatif  de  gens^ 
qui  veulent  sacrifier  et  faire  feste,  plus  tost  que 
s'armer  pour  aller  au  cotnbat  :  tant  ilz  alloient  abu^ 
sez  de  vaine  espérance,  et  pleins^  de  folle  oultrc 
*  Myne.  ^ 

Tome  VI.  P 
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cuidance  j  à  oeste  bataille.  Quand  Pompeins  fut  un 
peu  loing  de  son  camp ,  il  laissa  son  cheval  ayant 
peu  de  gens  autour  de  luy  :  et  voyant  que  personne 
ne  le  poursuivoit,  il  marcha  à  pied  lentement , 
avec  telles  imaginations  en  son  entendement ,  que 
Ion  peut  penser  que  devoit  avoir  un  personnage ,  le- 
quel avoit  aocoustumé  par  Tespace  de  trente  et 
quatre  ans  de  vaincre  continuellement,  et  d'estre 
tousjours  le  plus  fort ,  là  où  il  commenceoit  lors 
premier  à  essayer  sur  sa  vieillesse ,  que  c*est  de  se 
trouver  vaincu  et  de  fouir,  et  qui  discouroit  en 
luy  mesme ,  comment  il  avoit  perdu  en  une  seule 
heure ^  la  gloire,  la  puissance  et  Tauthorité  qu'il 
avoit  acquise  par  tant  de  guerres  et  tant  de  batail- 
les :  et  pour  laquelle  il  estoit  nagueres  suivy  et  obeï 
de  tant  de  milliers  d'hommes  de  guerre,  de  tant  de 
chevaux  et  d'une  si  grosse  flotte  de  vaisseaux  :  et 
lors  il  s'en  alloit  ainsi  petit  et  réduit  à  si  peu  de 
train ,  que  ses  ennemis  mesmes  qui  le  cherchoient 
l'en  mescognoissoient.  Passé  qu'il  eut  la  ville  de 
Larisse ,  il  entra  dedans  la  vallée  de  Tempe,  là  où 
ayant  soif  il  se  coucha  sur.  le  ventre  j  et  beut  en 
la  rivière ,  puis  se  relevant  chemina  tant  qu'il  ar- 
riva sur  le  bord  de  la  mer  dedans  une  pauvre  ca- 
bane de  pesdieurs ,  puis  environ  l'aube  du  jour  en* 
tra  dedans  un  petit  bateau  de  rivière  avec  ceulx 
qui  Vftvoient  suivy  estans  de  condition  libre  :  car 
quant  aux  serfs ,  il  les  renvoya  et  leur  conseilla  qu'ils 
se  retirassent  devers  Coroar  hardiment,  et  qu'ilz 
n'eussent  point  de  peur. 

CIV.  Ainsi  comme  il  alloit  rengeant  la  coste 
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avec  C6  petit  batoau ,  il  apperceut  une  grosse  na- 
vire de  charge  au  large  de  la  mer  à  la  rade ,  qui  e^ 
toit  preste  à  lever  Fancre  pour  faire  voile  :  le  mais- 
tre  de  la  navire  estoit  un  Romain ,  lequel  combien 
qu'il  ne  fust  familier  de  Pompeius  y  le  cognoissoit 
bien  de  veuë.  Il  s'appelloit  Peticius ,  et  la  nuict  pre-» 
cedente  avoit  songé  qu'il  voyôit  Pompeius^  non 
tel  comme  il  avoit  accoustumé  de  le  veoir ,  mais 
bien  plus  ravalé  et  plus  afidigé  y  parlant  avec  luy. 
Si  avoit  raconté  ton  songe  à  ceulx  qui  naviguoient 
avec  luy,  ainsi  comme  Ion  fait  souvent ,  mesme* 
ment  quand  Ion  songe  choses  de  grande  consé- 
quence y  et  que  Ion  se  treuve  de  loisir  :  et  à  Tins-* 
tant  y  eut  quelqu'un  des  mariniers  qui  luy  dit  qu'il 
voyoit  un  bateau  de  rivière  y  qui  venoit  droit  à  toute 
vogue  vers  eulx  y  e%  qu'il  y  avoit  dedans  des  person- 
nes qui  secouoient  leurs  habillemens  y  et  leur  ten- 
doient  les  mains.  Parquoy  Peticius  se  dressant  sur 
ses  -piedz  recogneut  incontinent  Pompeius  y  tout 
tel  comme  il  l'avoit  veu  la  nuict  en  songeant-:  et; 
se  bâtant  la  teste  de  douleur  y  commanda  aux  ma- 
riniers qu'ilz  devallassent  l'esquif,  et  tendit  la  main  y 
appellant  Pompeius  par  son  nom ,  se  doubtant  bien 
à  le  veoir  en  tel  estât,  de  Ce  qui  luy  estoit  advenu , 
et  que  fortune  luy  avoit  couru  .sus  :  au  moyen  de- 
quoy,  sans  attendre  qu'il  le  priast  ne  qu'il  luy  par- 
last  de  sa  desconvenue ,  il  le  recueillit  en  sa  navire , 
et  tous  ceulx  qu'il  voulut  quant  et  luy,  puis  se 
meit  à  la  voile.  Avec  luy  estoient  les  deux  Len- 
tulès  et  Faonius  :  et  tantost  après  apperceurent  en- 
core sur  le  rivage  le  roy  Dejôtarus ,  qui  se  deba« 

P  a 
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toit  à  leur  faire  signe  qu'ilz  le  receussent  aussi  ^ 
comme  ilz  feirent  :  et  quand  l'heure  du  soupper 
fut  venue ,  le  maistre  de  la  navire  leur  appresta  à 
soupper  de  ce  qu'il  ayoit:  et  Faonius  voyant  que 
Pompeius  à  faulte  de  valets ,  commenceoit  à  se 
laver  soy-mesme  ,  courut  à  luy  et  le  lava  et  oignît^ 
et  depuis  continua  tousjours  à  le  servir  et  luy  mî- 
nistrer  tout  ce  que  font  les  sérfz  à  leurs  maistres  y 
jusques  à  luy  nettoyer  les  pieds  et  àluy  appresterà 
soupper  :  au  moyen  dequoy  y  eut  quelqu'un  qui 
voyant  comme  il  faisoit  ce  service  libéralement  avec 
une  simplicité  naïfve,  sans  afféterie  ny  feintise 
quelconque ,  luy  dit  ce  vers , 

Que  tout  siet  bien  à  un  gentil  courage  i 

CV .  Ainsi  Pompeius  passant  par  devant  la  ville 
d'Amphipolis  <  traversa  delà  en  Tisle  de  Lesbos  pour 
y  prendre  sa  femme  Gomelia  çt^  son  filz ,  qui  es- 
toient  en  la  ville  de  Mitylene  ^  :  parquoy  ayant  posé 
l'ancre  en  la  rade  y  il  envoya  un  messager  en  la  ville 
devers  elle,  non  pas  tel  comme  elle  l'attendoit  :  car 
selon  les  nouvelles  que  Ipn  luy  escrivoit  pour  luy 
gratifier  y  et  que  Ion  luy  rapportoit  tous  les  jours, 
elle  esperoit  que  la  guerre  eust  esté  entièrement 
décidée  près  la  ville  de  Dyrràchium  ^  ^  et  qu'il  ne 
restast  plus  à  Pompeius  que  de  poursuivre  Cassar 

>  Près  de  Tembouchure  du  fleuve  Strymoit.  ^ 

*  Capitale  de  File  de  Lesbos. 

3  Dyrràchium  ou  Êpidamne ,  sur  la  mer  Ionienne  au-dessous 
'des  montagues  qui  séparent  Illlyrie  de  la  Macédoine.  C'est 
'aujourd'hui  Durazxo. 
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qui  s*en  seroit  fouy.  Le  messager  donques  la  trou- 
Tant  en  telle  espérance ,  n'eut  pas  le  cueur  assez, 
ferme  pour  la  saluer  seulement ,  ains  luy  donnant  à 
entendre  plus  par  ses  larmes  que  par  ses  paroles,  le 
principal  du  malheur,  luy  dit,  qu^elle  se  hastast  viste- 
ment  si  elle  vonloit  voir  Pompeius  en  une  navire 
seule,  et  encore  non  ëiene,  mais  empruntée.  La  jeune 
dame  oyant  ceste  nouvelle ,  tumba  tout  à  plat  con- 
tre terre,  où  elle  demoura  long  temps  evanouye  sans 
parler  ny  muer  :  et  après  qu'elle  se  fut  revenue  de 
pâmoison ,  considérant  qu'il  n'estoit  pas  temps  de 
lamenter  ny  larmoyer ,  elle  descendit  en  diligence 
par  le  travers  de  la  ville  sur  le  bord  de  la  mer ,  là  où 
Pompeius  luy  alla  au  devant ,  et  la  prit  entre  ses 
bras ,  pource  qu'elle  ne  se  pouvoît  pas  soustenir , 
ains  se  laissoit  tumber  de  douleur,  en  disant, 
a  Helas  !  c'est  bien  une  œuvre  de  ma  Fortune ,  non 
ce  pas  de  la  tiene ,  cher  mary ,  que  je  te  voy  main- 
te tenant  réduit  à  une  seule  pauvre  petite  navire , 
ce  là  où  devant  que  tu  espousasjses  la  malheureuse 
<c  Gomelia ,  tu  soulois  cingler  en  ceste  menavec 
«  cinq  cents  voiles.  Helas  !  pourquoy  m'es  tu  don- 
tf  ques  venu  veoir  ?  Et  que  ne  m'as  tu  laissée  avec  ma 
«  sinistre  et  malencontreuse  destinée ,  puis  que  c'est 
ce  moy  qui  t'ay  apporté  tant  de  malheur?  Helas! 
ce  tant  j'eusse  esté  femme  heureuse,  si  je  fusse  morte 
ce  avant  que  de  entendre  la  mort  de  Publius  Crassus 
•c  mon  premier  mary ,  que  les  Parthes  me  tuèrent  ! 
ce  Et  tant  j'eusse  esté  sage ,  si  comme  j'en  fus  en 
ce  propos ,  je  eusse  abandonné  ma  vie  incontinent 
ce  après  luy ,  là  où  je  suis  demourée  poUr  porter 
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(c  èntore  malheur  au  grand  Pompeius  »  !  Lon  dit 
que  Comelia  prononcea  lors  de  telles  paroles ,  et 
que  Pompeius  luy  respondit  :  «  Tu  ne  cognoissois  à 
ce  l'adrenture  que  la  bonne  fortune ,  Comelia ,  la* 
ce  quelle  t'a ,  peult  estre ,  abusëe ,  pour  autant  qu'elle 
A  avoit  demouré  avec  moy  plus  longuement  que 
ce  elle  n'a  accoustumé  de  s'arrester  en  un  lieu  :  mais 
ce  puis  que  nou^  sommes  nez  hommes ,  il  est  force 
M  que  nous  supportions  patiemment  ces  ady^^itez 
ce  cjy  et  que  nous  tentions  encore  la  fortune  :  car 
ce  il  n'est  pas  hors  d'espérance ,  que  nous  ne  puis- 
ce  sions  de  la  calamité  présente  i^etoumer  en  la 
ce  prospérité  passée ,  aussi  bien  que  de  la  prospe- 
ee  rite  passée  nous  sommes  tumbésen  la  calamité 
ce  présente  ». 

CVI.  Ces  paroles  ouyes,  Comelia  renvoya 
en  la  ville  quérir  son  bagage  et  sa  famille,  et 
les  Mityleniens  vindrent  publiquement  visiter  et 
saluer  Pompeius,  en  le  priant  de  vouloir  descen* 
dre  en  terre,  et  se  venir  refreschir  en  leur  ville: 
ce  quHl  ne  voulut  faire  :  aîns  luy  mesme  leur 
conseilla  d'obeïr  au  vainqueur  ,  sans  avoir  peur 
de  rien ,  pource  que  Cassar  estoit  homme  équitable 
et  de  bénigne  nature  ;  et  se  tournant  devers  le  phi-  . 
losophe  Cratippus  ^  qui  estoit  aussi  descendu  de  la 
ville  entre  les  autres  citoyens  pour  le  veoir,  se  plai<- 
gnit  et  disputa  un  peu  avec  luy  touchant  la  provi- 
dence divine  :  en  quoy  Cratippus  luy  cedoit  tout 
doulcement ,  le  r^ettant  tousjours  en  meilleure 
espérance ,  de  peur  qu'il  ne  luy  fiist  trop  ennuyeux 
mt,  importun  j  s'il  eust  voulu  à  bon  esciant  contester 


Digitized  by  VjOOQlC 


POMPEIUS.  a3i 

i  rencontre  de  ses  raisons  :  pource  que  Pompeius 
lujr  eust  peu  demander  quelle  providence  des  dieu^ 
il  y  avoit  en  son  faict ,  et  Cratippus  luy  eust  res* 
V  pondu ,  que  pour  le  mauvais  gouvernement  des  af- 
faires à  Rome^  il  estôit  besotng  que  la  chose  pu- 
blique tumbast  entre  les  mains  d'un  prince  souve- 
rain :  et  puis  il  luy  eust  à  Tadventure  demandé , 
ce  Comment  et  à  quelles  enseignes  veux  tu^  Pom^ 
fc  peius  y  que  nous  croyons  ^  que  tu  eusses  mieulz 
«  usé  de  la  fortune ,  si  tu  fusses  demouré  vain* 
«  queur ,  que  ne  fait  ou  fera  Cassar  ?  Mais  il  fault 
€c  laisser  cela  ainsi  comme  il  plaist  aux  dieux  d'en 
ft  ordonner  ». 

CVII.  Ayant  donques  Pompeius  pris  sa  femme 
et  ses  amis ,  il  se  meit  à  la  yoUe  sans  aborder  nulle 
part  j  sinon  où  il  estoit  contrainct  à  ce  faire ,  pour 
prendre  vivres ,  ou  faire  eau.  La  première  ville  où 
il  entra  fut  Attalie  ' ,  au  païs  de  la  Paraphytie ,  là 
où  quelques  galères  de  Cilicie  l'allerent  trouver ,  et 
se  rassemblèrent  autour  de  luy  quelques  gens  de 
guerre,  et  se  trouvèrent  de  rechef  soixante  sénateurs 
Romains  en  sa  compagnie  :  mais  entendant  que  son 
armée  de  mer  estoit  encore  en  estre ,  et  que  Caton  • 
avoit  recueilly  bon  nombre  de  soudards  de  la  des* 
faitte ,  qu'il  avoit  transportez  quant  et  luy  en  Afri- 
que 9  il  se  prit  à  lamenter  en  se  plaignant  à  ses  amis , 
de  ce  que  Ion  l'avoit  contrainct  à  combatre  par  terre, 
et  n'avoit  on  pas  souffert  qu'il  s'aidast  de  l'autre 
puissance ,  en  laquelle  il  estoit  sans  point  de  doubte 
■  Sur  la  cète  méridionale  de  TAsie  ,  regardant  presque  File 
de  Cypre ,  quoîqu*un  peu  plus  occidentale. 
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le  plus  fort  f  et  qu'il  se  teinst  tous)OU|^  auprès  de 
son  armëe  de  mer  y  h  fin  que  si  la  (ginane  luy  disoit 
mal  sur  terre  ^  il  eust  incontinent  ses  forces  de  U 
marine  toutesprestes  pour  en  résister  à  son  ennemy  ; 
aussi,  à  la  vérité,  jamais Pompeius  ne  feit  en  celle 
guerre  une  plus  grande  faulte,  ny  Csesar  ne  s'advisa 
d'une  meilleure  ruze,  que  de  tirer  son  ennemy  à 
bataille  ainsi  loing  du  secours  de  son  armée  de  mec. 
Mais  estant  Pompeius  contrainct  de  remuer,  et  &ire 
quelque  chose  selon  le  peu  d^  moyen  qu'il  avoit, 
il  alloit  çà  et  là  par  les  villes  prochaines ,  et  à  au- 
cunes alloit  luy  mesme  en  personne  leur  demander 
de  l'argent,  dont  ibequippoit  et  armoit  des  vais- 
seaux :  et  neantmoins  redoubtantla  vistesse  etsou^ 
daineté  de  son  ennemy ,  qu'il  ne  le  previnst  avant 
qu'il  peust  mettre  sus  aucun  suffisant  appareil  pour 
luy  faire  teste,  il  se  meit  à  considérer  quelle  re- 
traittë  et  quel  recours  il  pouvoit  avoir  pour  lors, 
oh  il  se  peust  retirer  h  seureté  ;  et  après  avoir  Iç 
tout  bien  consulté,  il  luy  sembla  qu'il  n'y  avoitpas 
une  province  de  l'empire  Romain  qu'ilz  peussent 
garder  ny  maintenir  :  et  quant  aux  royaumes  estran- 
gers ,  luy  fut  advîs  que  pour  le  présent  il  n'y  en  avoît 
point  qui  les  peust  mieulx  recueillir  ny  couvrir  plus 
seurement ,  ainsi  foibles  qu'ilz  estoient,  pour  puis 
après  les  remettre  sus  et  les  accompagner  de  plus 
de  forces,  queferoit  ceUiy  des.Parthes.  Les  autres 
de  son  conseil  tournoient  leur  opinion  devers  l'A- 
frique et  le  roy  Juba  :  mais  Theophanes  Lesbien, 
disoit  que  ce  luy  sembloit  une  grande  folie ,  que  de 
laisser  le  royaume  d'AEgypte ,  qui  n'estoit  qu'à  troi$ 
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journées  de  navigation  loing  de  là ,  et  le  roy  Ptolo- 
maeus  '  .qui  ne  faisoit  encore  que  sortir  de  son  en- 
fance ,  estant  debteur  héréditaire  de  Tamitié  et  de 
la  grâce queson pereavoitreceuësdePompeins^pour 
«'aller  jetter  entre  les  mains  des  Parthes ,  Aa  plus 
infidèle  et  plus  desloyale  nation  du  monde,  et  ne  se 
vouloir  pas  démettre  jusqiues  à  seconder  seulement 
un  homme  Romain ,  qui  auroit  esté  son  beau-pere, 
et  au  demeurant  pouvoir  estre  le  premier  de  tous 
les  hommes  ,  ny  ne  vouloir  esprouver  son  équité , 
et  plustost  aller  soumettre  sa  propre  personne  à  la 
puissance  de  Ârsaces  ^ ,  qui  n'avoit  pas  seulement 
peu  avoir  celle  de  Crassus  vivant  y  et  mener  une 
jeune  femme  de  la  maison  des  Scipiohs  entre  des 
Barbares ,  qui  ne  mesurent  leur  puissance  ny  leur  , 
grandeur,  sinon  à  la  licence  dje  commettre  toutes 
les  villanies  et  toutes  les  infamies  qil^il  leur  plaist  : 
car  posé  encore  qu'elle  ne  soit  point  violée  par  eulx, 
si  est  ce  neantmoins  chose  indigne ,  que  Ion  puisse 
penser  qu'elle  l'ait  peu  estre,  pour  avoir  esté  en  la 
puissance  de  ceulx  qui  ont  eu  moyen  de  le  faire. 
Il  n'y  eut  que  ceste  raison  seule ,  ainsi  comme  Ion 
dit  ^  qui  destournast  Pompeius  de  prendre  le  chemin 
d'Euphrates ,  au  moins  si  nous  voulons  consentir 
que  ce  ait  esté  le  discours  de  la  raison ,  et  non  sa 
mauvaise  fortune  qui  l'ait  guidé  à  prendre  le  che- 
min qu'il  suivit.  Ayant  donques  esté  résolu  au  con- 
seil ,  que  le  meilleur  estoit  de  s'enfouir  en  AEgypte , 

'  Surnommé  Dionysius ,   firère  de  C|éopâtre. 

'  Voyez  la  note  sur  la  Vie  de  Crassus ,  ch.  xxzv ,  p.  aaS  , 

T*  V. 
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H  se  partit  de  Gypre  en  une  galère  Seleuciene  arec 
sa  femme  :  et  les  autres  de  sa  compagnie  »'embar- 
querent  semblablement ,  les  uns  sur  des.  galères 
aiissi  y  et  les  autres  dedans  de  grosses  naves  de  mar- 
chands ,  où  ilz  traversèrent  la  mer  sans  danger  :  et 
ayans  nouvelles  que  le  roy  estoit  en  la  ville  dePe- 
lusium  '  avec  son  armëe ,  où  il  faisoit  la  guerre  i  si 
sœur  j  il  teint  celle  route  y  et  envoya  devant  faire 
sçavoir  au  roy  qu'il  estoit  là  arrivé ,  et  le  prier  de 
le  vouloir  recevoir. 

CVIII.  Ce  roy  Ptolomdsus  estoit  encore  fort 
jeune,  mais  celuy  qui  meiioit  tous  ses  affaires  nommé 
Pothinus ,  assembla  un  tonseil  des  principaux  hom- 

'  mes  et  plus  advisez  de  la  cour ,  lesquelz  avoient  au- 
thorité  et  crédit  selon  qu'il  luy  plaisoit  leur  en  dé- 
partir :  et  assemblez  qu'ilz  furent ,  leur  commanda 
de  la  part  du  roy  de  luy  dire  chascun  son  advis^ 
touchant  ceste  réception  de  Pompeius  y  à  sçavoir 

#si  le  roy  le  devoit.  recevoir  ou  non.  Si  estoit  ce 
desja  une  grande  pitié  de  voir  un  Poèhinus  valet 
de  chambre  de  roy  d'AEgj^te,  et  un  Theodotion  > 
maistre  d'eschole^  natif  de  Ghio,  que  Ion  avoit  loué 
pour  enseigner  la  rhétorique  à  ce  jeune  roy ,  et  un 
Achillas  AEgyptien ,  consulter  entre  eulx,  ce  que 
Ion  devoit  faire  du  grand  Pompeius  :  car  ceuix  là 
estoient  les  principaux  conseillers  et  entremetteurs 
des  affaires  du  roy ,  entre  les  autres  valets  de  cham- 
bre et  ceulx  qui  l'a  voient  nourry .  Si  attendoit  Pom- 

>  Sur  la  mer  Méditeiranée ,  à  rembouchore  la  plui  orienula 
du  Nil.  ^ 

»  Crée  :  Thcodoie. 
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peias ,  ayant  posé  l'ancre  en  la  rade  assez  loing  de 
la  coste ,  la  resolution  de  ce  conseil  :  auquel  les 
opinions  des  autres  furent  différentes ,  en  ce  que 
les  uns  vouloiént  que  Ion  le  renvoyast  y  les  autres 
que  Ion  l'appellast  et  que  Ion  le  receust.  Mais  le 
rhetoricien  Theodotion  voulant  monstrer  son  élo- 
quence, idla  discourir  que  l'un  ny  l'autre  n'estoit 
seur  :  «  Pource>  dit  il,  que  «'ilz  le  recevoient,  ilz 
(c  auroiênt  Caesar  pour  ennemy  j  et  Pompeiùs  pour 
(c  maisti'e,  et  que  s'ilsTesconduisoient,  Pompeiùs 
«  leur  toum^roit  à  crime,  ce  qu'ilz  l'auroient  chassé^ 
«  et  Caesar  ce  qu'ilz  ne  l'auroient  retenu  :  à  raison 
(c  dé  quoy  le  meilleur  estoit  le  mander  pour  le  faire 
«  s^ourir,  pource  qu'en  ce  faisant  ilz  acquerroient 
*K  la  bonne  grâce  de  l'un ,  et  ne  craindroient  plus 
«  la  maie  grâce  de  l'autre  »  2  encore  dit  on  qu'il  ad- 
jouxta  I  à  son  dire  ce  traict  de  risée.  <t  Un  homme 
(C  mort  ne  mord  point». 

CIX.  ÂYANS  donquesarresté  cela  entre  eulx-,  ilz 
donnèrent  la  commission  de  l'exécutera  Achillas: 
lequel  prenant  avec  soy  un  Septimius ,  qui  autre- 
fois avoit  en  charge  de  gens  soubs  Pompeiùs ,  et 
Salvius  un  autre  centenier  aussi ,  avec  trois  ou  qua- 
tre autres  satellites ,  se  feit  mener  à  la  galerè  où 
estoit  Pompeiùs,  dedans  laquelle  s'estoient  aussi 
rendus  tous  les  principaux  personnages  de  sa  suitte, 
pour  voir  que  ce  seroit  :  mais  quand  ilz  veirent  ceste 
manière  de  recueil ,  qui  n'estoit  royale ,  ny  magni- 

>  Dans  le  grec  :  en  êourianf ,  un  homme  mort  ne  mord 
point  c. 


Digitized  by  VjOOQlC 


a36  P  O  M  P  E  I  U  S.  r* 

fique,  ny  en  chose  quelconque  respondai^t  à  l'espé- 
rance que  leur  avoit  donnée  Theophanes  ,  attendu 
qu'ilz  ne  voyoient  que  bien  peu  de  gens  qui  ve- 
noient  à  eulx  dedans  une  barque  de  pescheur,  ilz 
commencèrent  à  avoir  suspect  le  peu  de  compte 
que  Ion  faisoit  d'eulx ,  et  conseillèrent  à  Pompeius 
de  tourner  arrière  et  s'eslargir  en  haulte  mer,  pen- 
dant qu'ilz  estoient  encore  hors  la  volée  du  traict. 
Ce  pendant  la  barque  s'approcha ,  et  Septimius  se 
leva  le  premier  en  p^eds  qui  salua  Pompeius  en 
langage  Romain  du  nom  dUmperator,  qui  est  à 
dire,  souverain  capitaine,  et  Achil.las  le  salua  aussi 
en  langage  Grec  ;  et  luy  dit  qu'il  passast  en  sa  bar- 
que, pource  que  le  long  du  rivage  il  y  avoit  force 
vase  et  des  bancs  de  sable  ^  tellement  qu^il  n'y  avoif 
pas  assez  eau  pour  sa  galère  :  mais  en  mesme  temps 
on  voyoit  de  loing  plusieurs  galères  de  celles  du 
roy  ,  que  Ion  armoit  en  diligence,  et  toute  la 
coste  couverte  de  gens  de  guerre ,  tellement  que 
quand  Pompeius  et  ceulx  de  sa  compagnie  eussent 
voulu  changer  d^advis ,  ilz  n'eussent  plus  sceu  se 
sauver,  et  si  y  avoit  d'avantage  qu'en  monstrant 
de  se  deffier ,  ilz  donnoient  au  meurtrier  quelque 
couleur  d'exécuter  sa  meschanceté.  Parquoy  pre 
nant  congé  de  sa  femme  Cornelia ,  laquelle  des}a 
avant  le  coup  faisoit  les  lamentation  de  sa  fin, 
il  commanda  à  deux  centeniers  qu'ilz  ehtrassent 
en  la  barque  de  l'AEgyptien  devant  luy,  et  à  un 
de  ses  serfs  affranchiz  qui  s'appelloit  Philippus^ 
avec  un  autre  esclave  qui  se  nommoit  Scynes.  Et 
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comme  ja  Âchillas  luy  téndoU  la  main  de  dedans 
sa  barque,  il  se  retouttia  devers  sa  femme  et  son 
filz  ,  et  leur  dit  ces  vers  de  Sophocles  : 

;  Qui  en  maison  de  prince  entre ,  devient 
Serf,  quoy qu'il  soit  libre  quand  il  y  vient* 

ex.  Ce  furent  les  dernières  paroles  qu'il  dit 
aux  siens ,  quand  il  passa  de  sa  galère  en  la  barque  : 
et  pource  qu'il  y  avoit  loing  de  la  galère  jusques 
à  la  terre  ferme,  voyant  que  par  le  chemin  per- 
sonne ne  luy  entamoit  propos  d'amiable  entretien, 
il  regarda  Septimius  au  visage ,  et  luy  dit  :  «  11  me 
»  semble  que  je  te  recognois,  compagnon,  pour 
<c  avoir  autrefois  esté  à  la  guerre  avec  nioy  ».  L'au- 
tre luy  feit  signe  de  la  teste  seulement ,  qu'il  estoît 
yray,  sans  lûy" faire  autre  response  ne  caresse  quel- 
conque :  parquoy  n'y  ayant  pl»s  personne  qui  dist 
mot ,  il  prit  en  sa  main  un  petit  livret ,  dedans  le- 
quel il  avoit  escript  une  harengue  en  langage  Grec, 
qu'il  vouloit  faire  à  Ptolomasus ,  et  se  meit  à  la  lire. 
Quand  ilz  vindrent  à  approcher  de  la  terre,  Cor- 
nelia  avec  ses  domestiques  et  familiers  amis  se  leva 
sur  ses  pieds ,  regardant  en  grande  destresse  quelle 
seroit  l'issue.  Si  luy  sembla  qu'elle  devoit  bien  es- 
pérer quand  elle  apperceut  plusieurs  des  gens  du 
roy,  qui  se  présentèrent  à  la  descente  comme  pour 
le  recueillir  et  l'honorer  :  mais  sur  ce  poinct  ainsi 
<x>nime  il  prenoit  la  main  de  son  affranchy  Philip- 
pus  pour  se  lever  plus  à  son  aise,  Septimius  vint 
le  premier  par  ^prriere  qui  luy  passa  son  espée  à 
travers  le  corps ,  après  lequel  Salvius  et  Achillas 
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desguaiimereat  «ussi  leurs  espées ,  et  adonc  Pom- 
peiuâ  tira  sa  robbe  à  deux  mains  au  devant  de  sa 
face,  sans  dire  ne  finre  aucune  diose  indigne  de 
luy,  et  endnca  TOrtneusemaeit  les  coups  qu'ilz  lay 
donseraott ,  en  souspivsait  un  peu  seulement ,  estant 
aagé  de  ctnçiante  '-neuf  ans,  et  ayant  achevé  sa 
vie  le  jour  ensuivant  oelùy  de  sa  nativité.  Ceulx 
qui  estcHent  dedans  les  vaisseaux  à  la  rade ,  quand 
ilz  apperceurent  ce  meurtre ,  jetterent  une  si  grande 
clameur,  que  Ion  l'entendoit  j^usques  à  la  coste,  et 
levans  en  diligence  les  ancres  se  meirent  à  la  voUe 
pour  s'enfouir ,  à  quoy  leur  servit  le  vent  qui  se 
leva  incontinent  frais  aussi  tost  qu'ilz  eurent  gai- 
gné  la  haulte  mer,  de  manière  que  les  A^gyptiens 
qui  s'appareilloient  pour  voguer  après  eulx ,  quand 
ilz  veirent  cela,  s'en  déportèrent,  et  ayans  couppé 
là  teste  en  jetterent  le  tronc  du  corps  hors  de  la 
barqye ,  exposé  à  qui  eut  envie  de  veoir  un  si  mi- 
sérable spectacle. 

CXI.  Philippus  son  affranchy  demoura  tousjours 
auprès ,  jusques  à  àe  que  les  AEgyptiens  furent  as- 
souviz  de  le  regarder ,  et  puis  l'ayant  lavé  de  l'eau 
de  la  mer ,  et  enveloppé  d'une  siene  pauvre  che* 
mise,  pource  qu'il  n'avoit  autre  chose ,  il  chercha 
au  long  de  la  grève ,  où  il  trouva  quelque  demeu- 
rant d'un  vieil  bateau  de  pescheur ,  dont  les  pièces 
estoient  bien  vieilles ,  mais  suffisantes  pour  brus- 
1er  un  pauvre  corps  nud ,  et  encore  non  tout  en- 
tier. Ainsi  comme  il  les  amassoi^  et  assembloit ,  il 

^  Cinquante-huit  ans  ecun  jour. 
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survint  un  Romain  homme  d'aâge ,  qui  en  se»  jeu- 
i;ies  ans  avoit  esté  à  la  guerre  soabs  Poiii|]«iu8  :  si 
kiy  demanda,  «Qui  es  ta ,  mon  awf^  qui  fais  cest 
«  apprest  pom*  les  fîineniUeft  du  grand  Pompeius  »  / 
Philippus  Ifiy  respondit,  qu'il  estoit  un  sien  afiran- 
cbjr*  «Ha  y  dit  le  Romain ,  tu  n'auras  pas  tout  seul 
«c  cest  honneur,  et  te  prie  yueille  moy  recevoir 
te  pc^ur  compagnon  en  une  si  saincte  et  si  dévote 
ce  rencontre  :  à  fin  que  je  n'aye  point  occasion  de 
te  me  plaindre  en  tout  et  par  tout  de  m'estre  ha* 
u  bituë  en  païsestranger ,  ayant  en  i:ecompense  de  , 
«  plusieurs  mauh  que  j'y  ay  endurez ,  rencontré 
«  au  moins  ceste  bonne  adventure ,  de  pouvoir 
«c  toucher  avec  ifies  mains ,  et  aider  à  ensepvelir  le 
«  plus  grand  capitaine  des  Romains  ».  Voilà  com- 
ment Pompeius  fut  ensepulturé.  Le  lendemain  Ln- 
cius  Lentulus  ne  sachant  rien  de  ce  qui  estoit 
passé,  ains  venant  de  Cypre,  alloit  cinglant  au  / 
long  du  rivage ,  et  apperceut  un  feu  de  funérailles , 
et  Fhilippus  auprès ,  lequel  il  ne  recogneut  pas  du 
premier  coup  :  si  luy  demanda ,  «Qui  est  celuy  qui 
«  ayant  ici  achevé  le  cours  de  sa  destinée ,  repose 
ce  en  ce  lieu?  JVIais  soudain  jettànt  un  grand  sous- 
«  pir ,  il  adjouxta  :  Helas  !  à  Tadventure  est-ce  toy, 
H  grand  Pompeius  »  ?  Puis  descendit  en  terre ,  là 
où  tantost  après  il  fut  pris  et  tué.  Telle  fut  la  fin 
du  grand  Pompeius. 

CXII.  Il  ne  passa  gueres  de  temps  après  que 
Csesar  n'arrivast  en  AEgypte  ainsi  troublée  et  es- 
tonnée,  là  où  luy  fut  la  teste  de  Pompeius  pré- 
sentée^ mais  il  tourna  la  face  arrière  pour  ne  la 
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point  veoir ,  et  ayant  en  horreur  celuy  qui  la  luy 
presentoit  comme  un  meurtrier  excommunié,  se 
prît  à  plorer:  bien  prit  il  l'anneau,  duquel  il  ca-» 
chettoit  ses  lettres ,  qui  luy  fut  aussi  présenté ,  et 
où  il  y  ayoit  engravé  en  la  pierre  un  Kon  tenant 
une  espée  :  mais  il  feit  mourir  AchlUas  et  Pothinus  : 
et  leur  roy  mesme  Ptolomasus  ayant  esté  desfait  en 
une  bataille  au  long  de  la  rivière  du  Nil ,  disparut  ^ 
de  manière  que  Ion  ne  sceut  onques  puis  qu'il  es-* 
toit  devenu.  Quant  au  rethoricien  Theodotus ,  il 
eschappa  la  punition  de  Cassar  :  car  il  s'en  fouit  de 
bonne  heure ,  et  s'en  alla  errant  çà  et  là  par  le  pais 
d'AEgypte ,  estant  misérable  et  haï  de  tout  le  monde. 
Mais  depuis  Mardis  Brutus  après  avoir  occis  Caesar, 
se  trouvant  le  plus  fort-  en  Asie ,  le  rencontra  par 
cas  d'adventure,  et  aprës  luy  avoir  fait  endurer 
tous  les  tourmens  dont  il  se  peut  adviser ,  le  feit  finar 
blement  mourir.  Les  cendres  du  corps  de.  Pom<^ 
peins  furent  depuis  rapportées  à  sa  femmeCornelia, 
laquelle  les  posa  en  une  siene  terre  qu'il  avoit  près 
la  ville  de  Alba. 


COMPARAISON 

DE    POMPËIUS   AVEC    AOESILAtJ& 

xjLyant  donques  exposé  les  vies  d'Agesilaus  et  de 
Pompeius  y  venons  maintenant  à  les  conférer  en- 
semble, en  touchant  légèrement  les  différences 

qu'il 
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l|«^il  y  a  enîiv  euU^  cjni  soot  tdks  t  la  preniteriî 
kiîst ,  que  Ponipeiiis  patviflt  à  âa  glqire  et  puissance 
par  ufi€  très  juste  voye  y  seatatit  luy  ifnesiïïie  pouljé 
^n  avant  ;  et  ayant  eu  pllisieiirs  grandes  choses  aide 
Syila  à  délivrer  ritolie  de  la  diïmiQatioa  des  ty- 
rans :  là  où  il  h*?tnble  qu  Age^laus  usurpa  la  royatué 
de  Lacedaenione  contre  tout  droit  et  des  dieux  et 
lies  hommes ,  ayant  fait  déclarer  Leotychides  bas- 
fcrd ,  que  son  frère  avait  advoud  pour  son  Bh  lé- 
gitime: et  ayant  tourné  en  mocquerie  k  prophé- 
tie dt?s  dieuit,  qui  parloii  d'une  royauté  boîlteuse* 
La  seconde  est ,  qu'il  porta  tousjours  honneur  et 
révérence  à  Syila  ,  tant  conime  il  vescut  :  et  en* 
-«ore  quant  il  fur  niurt  en  ensepuUura  le  corps  ho-* 

f  Borablement  malgré  Lepidus  ,  et  donna  sa  H  lie  ea 
Oiariage  à  Fau^ttus  Sylla  son  Hlz  :  là  ou  Agesilaus 
chassa  et  deshonora  Lysanderpotir  bion  légère  oc- 
casion, et  neantmoias  Pompeinsn'avoit  pas  moins 

j'  foft  pour  Syllâ  j  que  Sylla  pour  Iny.  Au  contralrej 
LyMuder  a  voit  tait  Agesîlans  roy  de  Lacedaeniona, 
^  Cipî laine  gênerai  de  toute  la  Grèce*  La  troî- 

1-  sieille  eftt^  que  les  îujnâi;ices|  que  commeit  Pom- 
^  -peîus  au  gouvernement  de  la  chose  publique,  tu- 
^tit  pour  ées  alliez  :  car  !a  plus  part  dea  erreur» 
qu'il  y  feit,  fut  pour  complaire  rt  Caesar  et  à  Sci- 
Jf  ion  ses  deux  beau?k  pères.  Là  on  Agesilaiis  pour 
^gratifier  à  famour  de  son  filz,  î^auva  la  vîeà  Spho- 
î^riu^i  qui  avoit  mérité  la  mort  pour  1*^  tort  qu'il 
Avoît  tait  aux  Athéniens,  et  sousleînt  aflectueuse^ 
fnewt  PlH^bidas ,  mon  pour  liutre  chQse^  <î|ue  pouc 
Je  crime  mesmo  qu'il  ayoitàOminiS'Oul^rag^jit'ljî& 
Torne  FI.  Q 
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Thebains  en  pleine  paix.  Brief ,  les  mesmes  mautx 
que  Pompeius  suscita  aux  Romains  par  ignorance  p 
ou  par  n'avoir  rien  peu  refuzer  à  ses  amis,  Age^ 
silaus  les  feit  par  cholere  et  par  opiniastreté  aux 
siens,  ayant  allumé  la  guerre  contre  les  BQeotien$. 
IL  Et  s'il  fault  compter  la  fortune  de  l'un  et  de 
l'autre  entre  les  erreurs  qu'ilz  ont  commis,  les  Ro- 
mains ne  pouyoient  espérer  ny  craindre  celle  de 
Pompeius  :  là  oà  Âgesilaus  ne  permeit  pas  aux  La- 
cedsemoniens  d'éviter  les  inconveniens  qu'ilz  sça- 
voient  et  prevoyoient  leur  devoir  advenir  par  un 
roy  boitteux*  Car  quand  bien  Leotychides  eust  este 
dix  mille  fois  prouvé  et  adveré  bastard ,  la  race  d^ 
Eurytionides  pour  cela  ne  fust  pas  demourée  courte» 
qu'elle  n'eust^eu  fournir  un  autre  roy  légitime, 
qui  eust  marché  droit ,  si  n'eust  esté  que  Lysander 
en  faveur  d' Agesilaus  desguisa  aux  Lacedaemoniens 
la  vraye  intellijgence  de  l'oracle.  Mais  aussi  de  l'au- 
tre costé ,  il  ne  fut  onques  trouvé  une  si  sage  inven- 
tion en  matière  de  gouvernement ,  que  fut  celle 
que  trouva  Agesilaus  pour  remédier  à  la  double  et 
difficulté  où  estoient  les  Lacedaemoniens ,  touchant 
ceulx  qui  s'en  estoient  fouys  de  la  bataille  de  Leuc» 
Ires  quand  il  conseilla  que  Ion  laissast  dormir  les 
toix  pour  ce  jour  là ,  ny  ne  sçauroit  on  en  mettre 
à  rencontre  un  semblable  de  Pompeius ,  lequel  au 
contraire  ne  voulut  pas  observer  les  loix  que  luy 
mesme  avoit  faittes ,  pour  monstrer  à  ses  amis  com^ 
bien  il  avoit  de  pouvoir.  Là  où  Agesilaus  se  trouvant 
ea  on  tel  destroit ,  qu'il  estoit  contraint  d'abolir  les 
loix  pour  sauver  la  vie  à  ses  citoyens ,  inventa  un 
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tel  expédient'^  par  lequel  les  loîx  ne  feirent  point 
de  dommage  au  |mblîc,  ny  neihrent'pioihtàbolieÀ 
de  peur  queliean'feii  feissept.  ..       ' 

m.  Je  donne  aussi  tiltre  de  vertu  civile  et  d'àctè' 
de  sage  gouvernement  à' ce  faict  incomparable  d*A- 
gesilaus,  quand  il  abandonna  toutes  lès  con^ùestes 
qu'il  avoit  &ittes  en  Asie,  soudain  qu'il  eut  receii 
le  petit  buletin  y  qu'on  Iby  envoya  de  son  païs  pouif* 
le  faire  retourner  ;  car  il  ne  feît  pas  comme  Pom- 
peius  j  lequel  se  rendit  grand  en  profitant  à  la  chose 
publique ,  aîns  à  rôpposite  pote  le  regard^du  bien 
de  la  chose  publique,  il  abandonna  une  telle  gloire 
et  si  grande  puissance ,  que  nul  capitaine ,  ny  de- 
vant ny  depuis  ne  l'eut  pareille  en  ces  quartiers 
là ,  excepté  Alexandre  le  grandi  Et  pour  reprenclFe 
tm  autre  Commencement  touchâiht  les  faicts'dé 
guerre  et  exploits  d'armes  :  quant  âU  nombre  des 
.  triumphes  pour  les  victoires  gaignées  ,'et  à  la  puis- 
sance des  armées  que  Pompeius  a  conduittes ,  ]é 
pense  que  Xenophon  mesme ,  s'il  vivoit ,  ne  sçau* 
roit  y  comparer  les  victoires  d'Âgesilans ,  encore 
que  pour  les  autres  belles  et  bonnes  qualitez  qu'il 
a  en  luy,  on  Iny  ait  Concédé  Cela ,  comme  un  pri- 
vilège spécial ,  dé  pouvoir  dire  et  escrife  tout  ice 
qu'il  luy  a  pieu  de  ce  prince  là  t  et  si  me  semble 
qu'il  y  a  em^cTre  différence  entre  ces  deux  person- 
nages icy,  quant  à  l'éitpiité  et  bonté  qu'ilz  gardèrent 
divers  4eù'rs'^hnemis:  car  l'un  voulant  asservir  la 
ville  de  Thebes  j  et  de  tout  poiuct  exterminer  et 
destruire  celle  de  Messene  «,  l'une  estafiit  en  tout  et 

^  Voyeft  let  Observations,  c. 
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par  tout . cité  anciene  de  ^on,  pluâ,.et  Taotre  ville 
lofi^^  et  capitale  ()^  tout^Ja.jMfjioi};  Boeatiené^  il 
s'en  fallut  bien  peu  ^qu'il  xi^  perdisl:  luy  mesoie 
pelle  de  Sparte;  car  au.moimiea  perdit  il  la  ptîn- 
cipaultë  qu'elle,  a.ypit  $ur  le  demonrantde  la  Grèce» 
Et  l'autre  à  l'opposite ,  donna  des  villes  pour  habi- 
ter, aux  coqr^saires ,  qiii  vouluroiwt  changer  leur  ma* 
niere  de  vivre:  et  estant  en  sa/puissance  de  mener 
Tigranes  à  Rome  en  triumpbe ,  il  aima  mieulx  le 
faire  ^ilié  et  confédéré  des  Romaias,  disant  sa  qo'il 
ff  avoit  pjus  cl^ejre  Jift  gloire  de  tout  luï  siècle  y  que 
«  celle  d'un  jour  ».    " 

.  IV.  Mms  s'il  e^t  raisonnable  d'âtt^ibner  le  pre- 
mier lieu  et  le  pjei|iier  prix  d'honneur  de  la  vertu 
militaire  d'un,,  capitlûne  j  aux  plus  grandie •  exploit! 
pt  conseils  d'armei^  de  plus  grande  «conséquence  >  J^ 
Lacedaemonie^  Uia^le^Romain  beaucoup  <lerrjerie: 
caf  premièrement  il  n'abandonna  jamais  sa  ville , 
joy  n'en;, sortit  poi^,^ encore  quelle,  fust  assaillie 
par  soixante  et  dix  m.iO,e  comhatans^  et  qu'il  y  eust 
dedans  peu  de  gens  de  défenses,  lesquels  aVoient 
^ncore  un  peu  devanp  esté  des&its^en  la  bataille 
de  Leuctres  :  et  PompeiuSipour  avoit  entendu  que 
jGœsar  av^  çix^q  mille.hammes  de  p)ç4  seulement 
avoit. pris  .une  ville ;d'Jt9].ie,  «'en  foirit  de  Rc^ot^i 
si  fort  il  estoit  effroyé;  enquoy  U  M  «#  peu.lt  4i»ïH 
ver  de  l'un  des  deux>  ou  qu'il  ne  ^?^  spit  fouy 
\asc1fipment  pour  si  peu.  de  gens,  ou  qu^,il.4i'ep,^t 
jmaginé  ^d'avantage .  fiB(ulseme^t  ;  car  ttl  emm^a 
bien  sa  femme  ^  et  ses  encans ,  m^^is  il  abandonna 
ceulx  des  autres  sans  défense  en  s'enfuyant ,  là  où 
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il  falloit.  on  vaiiicre  en  ;eombatant.pour  sonpaïs, 
ou  recevoir  les  iJondiûons  de  paix^^ue  luy  offroit 
celuy  qui  ^tçit  le  plus  foit  :  car  ^quand- tout  est  dit  ^ 
c'estott  un  si^UrCitoyea  et  xun  sien  allié.  Et  luy  gui 
2^vqit>e^|:iiné  ^stre  chosp  .inau|^rtable  que  de  luy 
prQlojager  le.  terme  de  son  gouvernement  y  on  luy 
ottroyer  ua  secpnd  coasulat  y  luy  donna  moyen  et 
occasion ,  en^luy  laissant  pcendcela  viUede.Rome^ 
de  dire  à  Metellps  et  ^i\&  auti^  y  qu'il  les  estimoit 
ses  prisonniers  de  guerre. 

VvÇe  qui  ^î^t  dpnp.Ie  principal  en  jtm  bon  chef 
d'armée, , de;  contraindre  ses  enQè)iù$  à  venir  au 
combat  quan^d  il  se^  s^ei^  ;  le^  pl^s  foct ,  et  quand  ii 
est  le  plus  foible,  se  garder  d'yiip^uvoir  estre  con- 
tpai^t,  Agesilaus  le  bi^  observant ,  se  mainteînt 
tousjours  invincible  :  et  Caesar  sceut  bien  éviter  de 
^'çgtre pop^^çfHiÇ^P^fiSf^.^i^  Qe où.îl.^stoîtle itioins 
puissant  9' et  fuc^]^atrair^,  sQçut  siib^en  faire  qu'il 
contraignit  ]?pf|(y^fii\i$.çLe  hazaçder  à  sa  tqtale  ruine 
la  bataille  pa^  iten^  y.  où  il ,  est<;^t  le^  plus  £ç>ible ,  et 
se  rendit  par  Ci9  moyen  incontinent  seigneur  de  l'ar^ 
jge^nt,  des  yiy^esetde  la  , mer,  i  là  où  ses  ennemis 
ayp^ej^t.le^QuteiiiI^qrs  mains.  san^,çopf)batre.  Et  ce 
Sj^p  \op,  allfi^ue,pou]:.l^jCjL|id|ef; épouser ,  c'«st  oe  qui 
,pl^s^if»fvf;;^^3nt;i'açc^se  c^  le.condemne,  mesme- 
iQç^t  pour.v^Q  ^i, grand  et  si  experjïne^té^apitaine. 
Ççircpinfii^J^/i^t^i^ie]^  croyable,  qu'un  jeune  chef 
d'^rm^e  puisfSQ^^^re'  destouçpé  d'un  sage  et  seur 
^consçil{par  lec^cpieries  et.impoi/t^^iles^de  rompeu^s 
de  testf^^  qui  luy  pourroieat  mettre  devant  les  yeux, 
que  ce  luy  seront  une  grande  honte  et  une  lascheté  de 
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cueur  s'il  faisoitaotremeat,  aussi  liiy  serott  celle 
faultéauçdaefl|enè  garâonnable.  Mais  ïe  grand  Pom^ 
peius  y  le  earàpduqaet  les  Romains  appelloient /eur 
pais  j  et  sa  teiite  iêsènaùj  et  notomoient  èetilx  qui 
estans  à  Roipè  tnanioietit  les'  affaires  de  la  chose 
publique:,  pitetears  et  consuls  I  reÙeHes  et  trais  très 
à  l'empire  Romain  :  oeluy  que  Ion  n'avoit  jamais 
yen  commWfftdepa^autPi^yyains^ui  aroit  tous^oûr^ 
esté  capitaine  en  chef  en'  tant  dé  guerres  où  il 
s'estoit  trouvé  eX  où  il  avciit  tousjours  bién*&it: 
qui  le  poui^oit  excuser  de  s'e^tte  laissé^  par  ma- 
niéré de  dire,  forcer  aux  bi^ècards  de  Fâbnius  et  de 
Domitius  ,ju^uë»  à  hasarder  une  bataille  où  il  es- 
toit  questioô:  de  tc[ut  Testât  de  l'empire ,  et  de  la  li- 
berté de  Rome ,  de  peur  que  Ion  ne  l'éppellast  le 
roy  Agawnemnon  ?       ' 

VL  Car  s'il  ne  regardoit  seulement  qu'au  dès- 
donneur  et  à  l'infamie  présente,  i)  deyoit  faire 
teste,  et  combatre  dès  le  commencement  pour  les 
murailles  mesmes  de  la  ville  dé  Home,  iion  pas 
prétendre  que  sa  fnitte  fust  une  iihiïation  de  la 
ruze,  dont  jadis  avoit  usé  Themistocles ,  et  puis 
après  reputer  que  ce  luy  fust  honte  de  iejourner 
en  la  Thessalie  quelque  temps  sans  venir  au  com^» 
bat  :  car  la  plaiïie  de  Pharsale  n'estèit  pômt  une 
lice  ny  un  camp  dos  que  dieu  leur  ëllst  plifeparé , 
pour  y  combatre  nécessairement  à  qui' demoureroit 
Tempire  :  et  n'y  avoit  point  de  hérauh  qtii  l'appel- 
iast  au  combat ,-  <^omme  il  y  a  es  jeux  de  prix ,  là 
où  il  fault  respondre  à  son  nota  et  venir  combatre, 
\>ii  bien  quitter  Thonneur  de  la  couronne  k  un 
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mutre  j  ains  y  aroit  assez  d'autres  campagnes  et  des 
villes  înnumerables  ^  qù ,  pourimieulx  dire ,  toute 
la  terre  habitable ,  dont  la  commodité  qu'il  avoic 
de  la  marine ,  luy  donnoit  le  choix  et  Toption  ^  s'il 
eust  plus  tost  voulu  ensuivre  Fabius  Maximus,  ou 
Marins  pu  Lucullus ,  ou  bien  Agesilaus  mesme^  le* 
quel  ne  sousteint  pas  de  moindres  tumultes  dedans 
la  propre  ville  de  Sparte,  .quand  les  Thebains^  l'y 
allèrent  semondre  d'en  sortir  pour  défendre  le  pla( 
païs ,  et  sembiablement  en  .Egypte ,  où  il  supporta 
doulcement  plusieurs  fanlses  et  calumnieuses  imr 
putations,  dont  le  roy  mesme  le  char^oit ,  en  le 
priant  et  admonestant  tousjours  qu'il  eust  un  peu 
de  patience  ':  et  à  la  fin  ayant  suivy  le  meilleur 
conseil,  selon  ce  qu'il  avoit  dès  le  commencement 
retolu  en  son  entendement ,  il  sauva  les  AEgyp- 
tiens  malgré  eulx ,  et  mainteint  luy  seul  la  ville  de 
Sparte  sur  ses  pieds  en  un  si  violent  eslnranlement  > 
et  dressa  un  trophée  dedans  la  ville  mesme  de  Sparte 
à  rencontre  des  Thebains ,  ayant  donné  moyen  à 
ses  citoyens  de  vaincre  depuis ,  en  ne  s'estant  pas 
laissé  contraindre  de  les  mener  lors  à  leur  perte  et 
ruine  certaine,  dont  il  advint  que  depuis  il  fut 
hault  loué  par  ceulx  qu'il  avoit  ainsi  sauvez  malgré 
«ulx«  £t  à  l'opposite  Pompeius  fut  blasmé  par  ceulx 
mesmes ,  à  Tappetit  et  à  la  suasion  desquelz  il  avoit 
fait  la  faulte  :  toutefois  il  y  en  a  qui  disent  qu'il  fut 
deceu  par  son  beau  père  Scipion,  lequel  voulant 
desrober  la  pluspart  de  l'argent  qu'il  avoit  apporté 
de  l'Asie ,  et  le  retenir  pour  soy,  le  hasta  et  soli- 
cita de  donner  la  bataille ,  en  luy  donnant  à  en- 
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tendre  qu'il  n'y  avoit  plus  d'argent.  Mais  encorf 
que  cela  fust  yray,  si  ne  devoit  pas  un  bon  capi« 
taine  tuipber  en<  cest  erreur ,  ny  pour  s'estre  laiss<S 
ainsi  focilement  mesconter,  s'exposer  au  péril  de 
perdre  tout.  £n  Jés  mettant  donques  ainsi  Tua 
devant  l'autre ,  nous  les  pouvoiis  mieulx  considérer, 
VIL  Au  demourant  quant  à  leur  allée  en  AEgypte, 
l'un  s'y  en  fouit  par  force,  l'autre  y  alla  vouluntai* 
Irement  avec  peu  d'honneur ,  pour  gaigner  de  FarT 
gent  à  servir  des  Barbares ,  en  intention  d'en  faire 
puis  après  la  guerre  aux  Grecs*  £t  puis  ce  que  nous 
répirochons  aux  ^Egyptiens  pour  le  tort  qu'ilz  fei^ 
Tent  cruellement  à  Pompeius  j  cela  mes^me  repro- 
chent les  AEgyptiens  à  Agesilaus  pour  le  mauvais 
tour  qu'il  leur  feit  2  car  l'un  fût  desloyaument  oui* 
tragé  à  mort  par  ceulx  à  qui  il  s'estoit  Hé  de  sa 
vie  :  et  l'autre  abandonna  au  besoing  ceulx  qui 
s'estoienl  fiiez  en  Juy,  et  se  tourna  contre  ceulx 
mesmes ,  au  secours  desquels  il  estoit  première-» 
ntent  venu. 
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X^ 'orateur  Demades  eut  un  temps  grand  crédit  à 
Athènes ,  à,  c^nse  qu'il  disoit  et  faisoit  ^  en  son  en* 
tremise  du  gouvernement  de  la  chose  publique , 
tout  ce  qu'il  penspi^  aggreer  et  servir  aux  Macédo- 
niens et  à  Antipater  :  ^u  moyen  dequoy  il  estoit 
contraint  bien  souvent  de  conseiller  et  suader  beau- 
coup de  choses  dérogeantes  à  la  dignité  de  sa  ville , 
et  contraires  au  naturel  d'iceile  :  et  puis  pour  s'ex- 
cuser soiiloit  dire ,  que  Ion  li^y  devQit  pardonner  s'il 
le  faisoit  ainsi  ^  pource  qu'il  n'avoit  à  gouverner 
que  les  reliques  du  naufrage;  de  son  paJis.  Ce  pro- 
pos ,  encore  qu'il  soit  dit  un  peu  trop  cruement  et 
temen^irement,  pourrpit  sembler  v,eritable9  qui  Ifi 
traiisferei['oit  au  gQuvçrnçment,  de  Phpcion  :  car  ^  à 
dire  la  vérité ,  Demades  estoit  luy  mesme  le  nau- 
frage de  sa  ville ,  vivant  si  dissolùëmejat ,  et  secon* 
duisant  si  honteusement  en  son  gpuvernement, 
qu'Antipater  mesme  disoit  de  luy,  après  qu'il  fut 
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devenu  vieil ,  qu'il  n'en  «stoit  demouré ,  non  plu» 
que  d'une  hostie  immolée  y  que  la  langue  et  le  ven- 
tre :  mais  la  vertu  de  Phocion  ayant  eu  à  combatre  » 
tin  puissant  et  viotènt  ennemi ,  que  le  temps ,  les 
calamitez  de  la  Grèce  furent  cause  qu'elle  n'a  pas 
esté  si  renommée  ne  si  célébrée  qu'elle  meritoit 
d'estre  :  car  il  ne  fault  pas'adjoi^^ter  foi  aux  pa- 
roles de  Sophocle»,  faisant  ta  vertu ibible,  quand 
il  dit,  .  / 

Point  '  ne  deiiieure  aux  alHigés  /seigneur , 
Le  sens  tout'tel,  qu'ik  Tavoiént  en  bonheur  : 

Ains  Êiult  seulement  concéder  à  la  fortune, 
quand  il  luy  plaist  de  s'opposer  aux  hommes  ver- 
tueux et  aux  gens  de  bien ,  qu'elle  ait  tarit  de  puis- 
sance ,  qu'au  lieu  qu'ilz  deussent  '  recevoir  l'hon- 
neur et  la  grâce  qu'ilz  méritent ,  elle  met  sus  à  ad- 
cuns  d'eulx  des  faulses  imputations  et  malignes  cà- 
-Inmnies,  qui  sfont  causesqûe  Ion  ne  croit  ^a^lèùt 
-Vertu  telle  comme  elle  est. 

IL  Et  toutefois  il  semble  à  plusieurs  que  lés 
-peuples  francs  sont  plus  violents  et  plus  oultra^etix 
'envers  leurs  bons  citoyens  en  temps  de  prospérité, 
pource  que  l'heureux  succès  de  leurs  affaires,  <^t 
l'âecroisseinent  de  leur  puissahce  leur  esleve  îe 
cueur  :  mais  c'est  tout  le.  contraire .  Car  ordinaire- 
'ïnent  les  adversités  rendent  les  hommes  despit^^ 
chagrins  et  aiàez  à  mettre  en  cholere  ,  et  leiir  OÙie 

.-11.    .         .:  :^      .1    ■         ■      ;       •       .■.....*      .  ^'  ' 

*  Ayant   en  à   lutter    contre   um  tems   orageux  ,    comniA 

contre  un   terrible  antagoniste. 

;    '^  Dans  Antîgone  ,   v.   670   ou  565,  luivant   Tédîtion  ot 


Digitized  by  VjOOQlC 


P  H  O  C  I  O  N.  25S 

difficile,  aspré  et  s'offensant  de  tout  propos  et  de 
toute  parole  un  peu  rondement  ditte.  Celujr  qui  re- 
prend ceulx  qui  faillent,  semble  propremeijtt  leur 
reprocher  leurs  mesadvéntures ,  et  celuy  qui  parle 
franchement  y  semble  les  calumîiien  Car  tout  ainsi 
que  le  miel,  qui  est  doutx  de  sa  nature ,  engendre 
neantmoinâ  douleur  quand  on  l'applique  aux  ulcè- 
res ou  aux  jbleceures  et  parties  entamées  :  aussi  bien 
souvent  le^  sages  et  vrajres  rêmonstrances  mordent 
et  irritent  ceulx  qui  sont  en  malheur ,  si  elles  ne  sont 
bien  addoulcies  ,  et  qu'elles  ne  ployent  et  obéissent 
un  petit.  C'est  pourquoy  le  poëte  Homère  appelle  le 
éovâx  y  Menoic^s  j  qui  vault  autant  à  dire  comme,, 
cédant  et  obeïssant  à  la  partie  de  l'ame ,  qui  est  en- 
flée de  despit  et  de  courroux',  et  ne  luy  résiste ,  ny 
ne  la  combat  point  :  ne  plus  ne  moins  que  Tœil  ma- 
lade s'arreste  plus  vouluntîers  à  regarder  les  cou- 
leurs sombres ,  obscures  et  non  reluysantes,  et  re«*> 
fuit  celles  qui  sont  vifres ,  guàyes  et  brillantes  : 
aussi  en  une  cité ,  de  laquelle  les  affaires  ne  vont 
pas  au  gré  des  citoyens  ',  le  peuple  a  les  oreilles 
trop  deUcates  et  trop  craintif ves,  à  cause  de  son 
imbécillité ,  pour  supporter  patiemment  une  langue 
disant  la  vérité  librement ,  lors  qu'il  demande  priù« 
eipaleQient  à  ouïr  les  choses  qui  ne  luy  ramènent, 
point  sa  faulté  devant  ses  yeu^  :  et  pourtant  estr: 
ee  un  temps  dangereux  '  pour  ceulx  -  qui  gouver- 
nent ,  en  toutes  sortes  :  car  il  perd,  avec  la  chose 
publique ,  celuy  qui  flatte  :  et  devant ,  celuy  qui  ne. 
flatte  point. 

«  Voyez  les  Obtervitiont.  c. , 


Digitized  by  VjOOQlC 


a54  P  H  O  C  I  O  N. 

m.  Totrr  ainsi  donques  comme  les  ihathetnâ'* 
ticiens  disent ,  que  le  soleil  ne  suit  point  totale^ 
ment  le  cours  du  firmament ,  n'y  aussi  n'a  pas  son 
mouvement  du  tout  opposite  ne  contraire  ^  ains  ea 
biaisant  un  peu  et  cheminant  par  une  yôye  oblique , 
fait  une  ligne  torse,  qui  n'est  point  trop  violente- 
ment  roide ,  ains  va  tournoyant  tout  doulcement, 
et  par  son  obliquité  est  cause  de  la  conservation 
de  toutes  choses  ,  maintenant  le  monde  en  très 
bonne  température*  Aussi  en  matière  de  gouver^* 
nement  d'une  diose  publique ,  la  trop  roide  seve« 
rite  de  contrevenir  à  tout  propos  et  en  toutes  choses 
à  la  voulunté  du  peuple  est  trop  4^xre  et  trop:  rude  t 
comme  aussi  là  facilité  de  se  laisser  tirer  à  Ter- 
reur  de  ceulx  qui  faillent ,  pource  qu'ilz  voyent  le 
peuple  affectionné  et  enclin  en  celle  part ,  est  un 
précipice  fort  glissant  et  très  dangereux.  Mais  la 
voye  du  milieu  y  de  céder  aucunefbis  au  gré  du  peu- 
pie  pour  le  faire  obeïr,  ailleurs ,  et  de  luy  ottroyer 
une  chose  plaisante  pour  luy  en  demander  une 
utile ,  est  un  moyen  salutaire  pour  bien  régir  et 
gouverner  les  hommes ,  lesquelz  se  laissent  à  la-  fin 
conduire  doulcement  et  utilement  à  exécuter  beau- 
coup de  bcmnes  choses ,  quand  on  ne  les  veult  pas 
avoir  en  tout  et  par  tout  de  haulte  lucte,  ny  par 
une  violente  et  seigneuriale  authorité.  Il  est  biea 
vray  que  ce  moyen  est  fort  malaisé  et  difficile  à 
garder ,  à  cause  qu'il  y  a  de  la  majesté  qui  se  mesle 
avec  la  gracieuseté  :  mais  aussi  quand  elles  sont  une 
fois  meslées  ensemble ,  il  n'y  a  armonie  si  musicale^ 
ne  consonance  si  bien  accordée  ne  si  parfaitte  y 


Digitized  by  VjOOQlC 


PHOCION.  ^55 

qu^est  celle  là  :  aussi  dit  on  que  c^est  le  stile 
que  le  dieu  de  nature  garde  au  gouvernement  de 
ce  monde,  sans  rien  forcer,  addoulcissant  par  r&- 
monstrance  et  persuasion  dé  raison  la  contrainte 
de  luy  obdîr. 

.  IV.  Ce  diefault  de  Fausterité  estoit  en  Caton  le 
jeune,  car  il  n'avoit  pas  la  nature,  ny  les  meurs 
agréables  à  un  peuple ,  ny  propres  pour  se  faire 
aimer  à  une  commune  ;  aussi  ne  vint  il  point  en 
crédit  pour  avoir  flatté  le  peuple.  C'est  pourquoy 
Ciceroh  dit ,  qu'en  se  gouvernant  ne  plus  ne  moins 
que  VU  eust  esté  en  la  ville  et  en  la  chose  publique, 
que  forme  Platon ,  et  non  pas  en  la  lie  et  au  marc 
de  celle  de  Romulus,  il  fut  débouté  ',  et  faillit  à 
obtenir  le  consulat.  Si  m'est  advis  qu'il  ressemble 
proprement  aux  fruicts  qui  vienent  hors  de  saison: 
car  tout  ainsi  que  Ion  les  voit  vouluntiers  et  les 
loué  Ion ,  mais  on  n'en  use  point  :  aussi^  l'inno- 
cence  anciene  estant  ja  de  si  long  temps  sortie  hors 
d'usage ,  et  venant  lors  après  si  long  intervalle  à  se 
monstrer  parmy  les  vies  corrompues  et  les  meurs 
gastées  de  ce  temps  là ,  luy  acquit  une  grande  gloire 
et  grande  renommée  :  mais  au  demourant  elle  né 
se  trouva  pas  sortable  à  mettre  en  œuvre ,  ny  pro* 
pre  à  employer  aux  affaires ,  pource  que  la  gravité 
et  perfection  de  sa  vertu  estoit  trop  disproportion- 
née à  la  corruption  de  ce  siècle  là* 

V.  Car  il  ne  vint  pas  à  «'entremettre  du  gou- 
vernement des  affaires  estant  desja  la  chose  publi- 
que ruinée ,  comme  feit  Phocion  en  la  siene ,  ains  y 

■  Voyez  les  Obscrvationt.  , 


Digitized  by  VjOOQlC 


aS6  P  H  O  C  I  O  N. 

vint  conune  elle  estoit  de^ja  fort  esbranlée  et  ttâ» 
vaillëe  de  grande  tourmente  :  et  si  n'eut  jantais  lé 
timon  ny  Fauthorité  de  pilote  en  main ,  ains  s'at« 
tacha  seulement  à  manier  les  voiles  et  le  cordage^ 
en  assistant  et  secondant  ceulx  qui  ayoient  plus  de 
crédit  et  de  puissance  que  luy  :  et  neantmoins  ën-« 
core  donna  il  beaucoup  d'affaire  à  la  fortune ,  la-* 
quelle  ayant  entrepris  de  ruiner  et  abolir  la  chose 
publique,  le  feit  bien  à  la  fin  par  d'autres ,  mais  ce 
iîit  à  grande  peine,  lentement  et  avec  un  long  traict 
de  temps ,  encore  fut  elle  bien  près  de  demourer 
dessoubs ,  par  le  moyen  de  Caton  et  de  sa  vertu  : 
à  laquelle  je  compare  celle  de  Phocion,  non  qu'il 
me  soit  advis ,  qu'ilz  ayent  este  semblables  de  simi-^ 
litude  générale  et  universelle  seulement  comme  de 
dire  qu'ilz  ont  tous  deux  esté  gens  de  bien ,  tous 
deux  bien  entendus  en  matière  c^'estat  et  de  gou-* 
vetoement  :  car  encore  y  a  il  différence  de  prouesse 
à  prouesse,  comme  entre  celle  d'Âlcibiades  et  celle 
d'Epaminondas:  etdeprudenceàprudence,  comme 
de  celle  de  Themistocles  à  celle  d'Aristides  :  et  de 
justice  à  justice ,  comme  de  celle  de  Numa  à  celle 
d'Agesilaus  :  mais  les  vertus  de  ces  deux  person« 
nages  cy  monstrent  tout  un  mesme  traict ,  un 
mesme  moule ,  un  mesme  tainct  et  mesme  couleur 
emprainte  en  leurs  meurs ,  jusques  aux  plus  me-' 
.nues  et  dernières  particularitez ,  ayans  tous  deux 
eu  l'austérité  presque  en  egalfe  mesure  conjointe 
avec  la  doulceur ,  la  prouesse  avec  là  prudence , 
la  vigilance  craintifve  pour  les  autres ,  avec  l'asseu-^ 

.  rance 
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rance  résolue  pour  eulx  mesmes ,  fuitte  des  choses 
honteuses ,  et  zele  de  la  justice ,  si  semblablement 
annexées  en  tous  deux ,  qu'il  fault  un  bien  subtil 
et  délié  jugement  comme  un  mil  y  pour  en  trouver 
et  sçavoir  discerner  les  diver&itez. 

TI.  Or  quant  à  Caton  y  c'est  chose  confessée  de 
tous ,  qu'il  estoit  de  grande  et  noble  maison  y  comme 
nous  dirons  plus  au  long  en  sa  vie  :  et  quant  à 
Phocion ,  je  conjecture  qu'il  ne  soit  point  issu  de 
bas  ny  de  vil  lieu  :  car  s'il  eust  esté  filz  d'un  fai- 
seur de  cuilliers ,  comme  dit  Idomeneus  '^  Glau- 
cippus  le  filz  d'Hyperides  ^  ayant  recueilly  en  l'in- 
vective qu'il  a  escritte  contre  luy,  tous  leâ  maulx 
qu'il  a  peu ,  n'eust  pas  oublié  à  luy  reprocher  la 
bassesse  roturière  de  son  lignage ,  ne  luy  n'eust  pa» 
esté  si  honestement  ne  si  libéralement  institué 
comme  il  fut  :  car  en  sa  première  jeunesse  il  fut 
disciple  de  Platon,  et  depuis  de  Xenocrates  en 
l'eschole  de  l'acaden^ie,  où  il  s'addonna  dès  son 
commencement  à  toutes  perfections  de  bonnes 
meurs  :  car  comme  Duris  a  escrit ,  jamais  Athé- 
nien ne  le  veit  ne  rire  ne  plorer ,  ny  se  laver  en 
estuve  publique  y  ny  ayant  les  mains  hors  du  cou- 
vert de  sa  robbe  quand  il  estoit  vestu  de  long  : 
car  quand  il  alloit  par  les  champs  estant  à  la  guerre^ 
il  cheminoit  tousjours  pieds  nuds  et  sans  robbe  ^ 
s'il  ne  faisoit  un  froid  extrême  et  insupportable , 

'  Historien ,  de  Lampsaque  j  vivoit  au  tems  de  Ul  yieiUesso 
de  Phocion. 

^3  Un  des  dix  orateurs  dontPlutarque  a  écrit  les  VicS ,  qu'on 
trouvera  parmi  ses  QEuvres  mêlées. 
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"de  sorte  que  les  soudards ,  par  manière  de  jeu  et 
de  commun  proverbe,  disoient  entre  eulx^  que 
b'estoit  signe  de  grand  hy ver ,  quand  ik  voyoient 
Phocion  vestu. 

VII.  Et  combien<qu'il  fiist  fort  douk  et  fort  hu- 
main de  sa  nature  y  si  est-ce  qu'à  le  veoir  au  vi^ge, 
il  mon^roit  estre  austère  et  mal  accointable ,  de 
sorte  qu'un  homme  qui  n*eusc  point  eu  de  fami- 
liarité avec  luj,  ne  Feust  pas  facilement  abbordé 
seul  :  et  pourtant  |in  jour  que  l'orateur  Chares  se 
moçquoit  de  la  sévérité  de  ses  sourcilz^  comme 
le  peuple  Athénien  s'en  fut  pris  à  rire ,  il  respon^ 
dit  publiquement,  a  Ces  miens  sour^^ilz,  seigneurs 
«  Athéniens^  ne  vous  ont  jamais  fait  mal,  mais  les 
ce  risées  de  ces  mignons  icy  vous  ont  souventefcMS 
V<  fait  plorer».  Son  parler  semblablement,  pour 
les  bonnes  conceptions  et  les  beaux  discours  qu'il 
contenoit,  estoit  plein  de  très  utile  et  salutaire 
instruction ,  mais  c'estoit  avec  une  briefVeté  im- 
per&tive  ,  austère  et  nullement  addoulcîe  :  car , 
comme  disoît  le  philosophe  Zenon ,  «t  Qu^  Fhomme 
«  sage  doit  tremper  sa  parole  en  sens  et  en  raison , 
ce  premier  que  de  la  prononcer  »  :  aussi  le  parler  de 
Phacion,  en  bien  peu  de  langage,  conpiprenoit 
beaitcoup  de  substance  :  et  semble  que  ce  soit  la 
Taison  pour  laquelle  Polyeuctus  Sphetien ,  dit  «Que 
«Demosthenes  estoit  très  bon  orateur,  mais  que 
.<c  Phocion estoit  très  éloquent».  Car  tout ainsicomme 
les  pièces  d'or  ou  d'argent  sont  les  meilleures ,  qui 
«oubs  moins  de  masse  ont  plus  de  prix  et  plus  de 
valeur  :  aussi  la  force  du  parler  gist  à  signifier  beau- 
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coup  en  peu  de  paroles.  Âuquelpropos onracompte, 
<]u'un  jour  estant  tout  le  théâtre  plein  de  peuple  ^ 
Phocion  se  promenoît  à  part  tout  seul  peitôaot  en 
luy  mesipe  au  dessoub:^d<â  l'eschaifault  d'Qi^  parlent 
le^  joueurs ,  et  y  eut  un  de  se^  amis ,  qui  la  voyait 
ainsi  pensif  luy  dit:  «Tu  penses  à  quelque  chose , 
ce  Phocion  ».  ce  Ce  fais  inon ,  certes  y  respiindit  il  : 
«c  car  je  pense  si  je  pourrois  point  retrancher  quel- 
«  que  chose  de  ce  que  j'ay  à  à}ie  au  peuple  Athé- 
nien ».  Et  Dempsthenes  mesme  faisant  \Asn  peu 
de  compte^e  tous  les  autres  prateufs  de  son  temps^ 
quai^lPhocio;;!  se  levoit  pour  parler,  il  $ouloit  dira 
tout  bas  en  Toreille  à  ses  Aini^  :  «  Yoylà  la  hache 
«  retranchante  mes  paroles  qui  se  levé  ».  Toute- 
fois cela  se  pourrait  à  Tadventure  aussi  bien  réfé- 
rer à  ses  meurs  :  pource  que  non  seulement  une 
parole ,  mais  aussi  un  clin  d'œil ,  ou  un  signe  de 
teste  d'un  homme  de  bien ,  a  force  4e  persuader 
contrepesante  et  de  plus  de  poids ,  que  ne  sont  in- 
finis argunaents  et  clauses  artificielles  de  rhéto- 
rique. 

.  VIII.  Au  demourant  en  sa  jeunesse  il  accointa 
le  capitaine  Chabrias ,  et  le  suivit ,  apprenant  de 
luy  beaucoup  de  choses  appartenantes  au  faict  de 
,1a  guerre ,  et  réciproquement  aussi  le  corrigeant 
4e  quelques  imperfections  qu'il  avoit  de  nature. 
C^  estant  Chabrias ,  au  demourant,  homme  lent 
et  difficile  à  émouvoir ,  quand  ce  venoit  au  com- 
bat il  brusloit  d'ardeur  de  courage ,  tellement  qu'il 
se  jettoit  à  clos  yeux  au  danger ,  entre  les  plus  té- 
méraires :  aussi  luy  en  cousta  il  la  vie  dedans  l'islè 
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de  Chîo ,  »  où  îl.voulut  abborder  le  premier  avec  sa 
galère  et  descendre  en  terre  malgré  les  ennemis  : 
mais  Phocion  estant  prudent  à  se  garder,  et  yif  à 
exécuter,  eschauffoit  d*un  costé  la  tarditéde  Cha- 
brias ,  et  de  l'autre  attiedissoit  son  ardente  impé- 
tuosité :  à  raison  dequojr  Ghabrias  estant  homme 
doulx  et  débonnaire  ^  Ten  aimoit  et  l'avançoit  aux 
affaires ,  le  faisant  cognoistre  aux  Grecs ,  et  se  ser- 
vant de  luy  es  choses  de  plus  grande  conséquence, 
comme  il  luy  feit  acquérir  grand  honneur  et  grande 
réputation  en  la  bataille  navale  qu'il  gaigna  près 
Tisle  de  Naxos  ^,  où  il  luy  donna  à  conduire  la 
poincte  gauche  de  son  armée:  et  fut  là  meslée 
plus  aspre  en  cest  endroit  là  /  que  nulle  part  ail- 
leurs ,  aussi  y  furent  les  ennemis  plus  tost  rompus. 
Geste  bataille  estant  la  première  que  la  ville  d'A- 
thènes gaigna  avec  ses  forces  seules  depuis  sa  prise , 
fut  cause  que  le  peuple  en  aima  fort  Ghabrias ,  et 
commencea  k  faire  compte  de  Phocion ,  comme 
d'un  personnage  de  service,  et  digne  d'avoir  charge. 
Geste  bataille  fut  gaignée  le  jour  propre  de  la  feste 
des  grands  mystères ,  en  mémoire  de  laquelle  Gha- 
brias tous  les  ans'ie  seizième  jour  d'aoust  donnoit . 
à  boire  à  qui  en  vouloit  du  peuple  Athénien.  Depuis 
Ghabrias  l'ayant  choisy  pour  l'envoyer  recevoir  l'ar- 
gent et  les  vaisseaux  que  les  alliez  insulaires  dé- 
voient contribuer ,  luy  bailla  vingt  galères  pour  y 

'  Dans  la  guerre  qu*on  appella  Sociale ,  la  troisième  année 
de  la  cent  cinquième  olympiade,  avant  J.  C,Z5S* 

*  La  quatrième  année  de  la  centième  olympiade ,  avant 
J.  C.  577. 
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aller,  et  dît  on  que  Phocio;i  luy  respondit,  «  que 
«  s'il  l'envoyoît  pour  combatre  des  ennemis,  il 
ce  ayoit  besoing  de  plus  grand  nombre  de  vaisseaux , 
«  et  s'il  Tenvoyoit  comme  ambassadeur  devers  des 
ce  alliez  et  amis,  qu'iùie  galère  seule  luy  su£(isoit». 
Ainsi  y  allant  avec  sa  galère  seule,  après  avoir  ^ 
parlé  aux  villes  et  communiqué  avec  les  officiers 
et  gouverneurs  d'icelles  doulcement  et  simplement, 
il  s'en  retourna  avec  une  bonne  flotte  de  vaisseaux, 
que  fournirent  les  alliez ,  et  de  l'argent  aussi  pour 
porter  aux  Athéniens. 

IX.  Si  ne  continua  pas  seulement  Phocion  à 
honorer  Chabrias  tant  comme  il  vescut ,  ains  en- 
core après  sa  mort  embrassa  la  protection  de  ceulx 
qui  luy  appartenoient ,  et  s'estudia  de  rendre  son 
filz  Ctesippus ,  homme  de  bien ,  quoy  qu'il  le  veist 
fort  dépravé  et  fort  incorrigible ,  et  ne  cessa  point 
pour  cela  d'essayer  tousjoùrs  à  le  réduire  et  à  cou- 
vrir son  infamie  :  toutefois  Ion  dit  que  comme  ce 
jeune  homme  estant  soubs  sa  charge  en  quelque 
guerre  où  il  ^stoit  capitaine ,  luy  rompist  la  test^ 
et  l'importunait ,  en  luy  faisant  tout  plein  de  ques- 
tions fascheuses ,  s'ingerant  de  le  vouloir  conseiller,' 
reprendre  et  enseigner  l'office  et  le  devoir  de  ca- 
pitaine^ il  ne  se  peut  tenir  de  dire  :  «  O  Chabrias , 
ce  Chabrifis!  Je  paye  bien  jnaintenant  l'a'mitié  que 
ce  tu  m'as  portée  en  ton  vivant ,  en  endurant  Tim- 
<c  portunité  de  ton  filz  ». 

X.  E  T  voyant  que  ceulx  qui  s^entremettoient  lors 
du  gouvernement  des  affaires  à  Athènes ,  avoient 
departy  entre  eulx  ne  plus  ne  moins  que  au  sort , 
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les  charges  de  la  guerre  et  de  la  ville ,  tellement  que 
lé9  uns,  cotnme  Eubulm ,  Âristophon ,  Demos- 
thenes ,  Lycurgus  et  H^ërîdes ,  ne  faisoient  que 
harenguer  devant  le  peuplé ,  et  mettre  les  matières 
en  avant  ^  et  les  autres  comme  Diopithes ,  Menés- 
thens  y  Leosthenes  et  Chares ,  se  faisoient  grahd» 
pour  alter  à  la  guerre ,  et  avoir  cfalarge  des  arméeS; 
il  aima  mieulx  se  proposer  à  imiter  et  ensuivre  la 
manière  de  gouverner,  qu'avoîent  tenue  Pèrîcles , 
Aristides  et  Solon ,  comme  estant  plus  entière  et 
composée  de  Fun  et  de  l'autre  également  :  car  chas- 
cun  d'eulx  ,  à  mon  advis,  comme  dit  le  poète 
Archilochus , 

En^mble  estoit  bon  serviteur  de  Mars , 
Et  si  sçavoit  des  Muses  les  doulx  arts* 

Aussi  n'ignoroit  il  pas ,  que  la  déesse  tutrice  de 
Athènes  ,  Pallas ,  estoit  et  s'appelloit  Pùkfmique 
et  PoKttque  tout  ensemble,  c'est  à  dire,  ayant 
les  parties  requises  pour  gouverner  en  guerre  et  en 
paix. 

XL  S'estant  donques  ainsi  prépare ,  le  but ,  au- 
quel il  tendit  tousjours  eh  toute  son  entremise  du 
gouvernement  tle  la  chose  publique ,  fut ,  qu'il 
suada  tousjours  le  repos  et  la  paix ,  et  neantmoins 
fut  plus  souvent  eleu  capitaine ,  et  eut  plus  de'fois 
charge  d'armées ,  non  seulement  que  tous  les  hom- 
mes de  guerre  de  son  temps,  mais  aussi  de  tous 
ceulx  qui  ont  esté  devant  luy ,  ne  prochassant  ny 
Ile  demandant  point  telles  charges ,  ny  aussi  ne  les 
fuyant  ny  rejettaht  point  quand  le  besoing^de  la 
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chose  publique  Ty  appelloit  :  car  c'est  chose  cer- 
taine qu'il  a  esté  par  quarante-cinq  foU  eleu  capi- 
taine ,  sans  qu'il  se  soit  jamais  trouyé  une  seule  fois 
aux  assemblées  des  élections  y  estant  tousjours  esleu 
en  son  absence ,  H  tousjoiirs  envoyé  quérir  absent  ; 
teUement  que  l^  hommes  de  bon  sen^  s'^s'merveilr 
loient  de  ceste  façon  de  faire  du  peuple  >  ven  que 
jemais  Pfaocion  ne  faisoit  ny  ne  disoît  chose  quel- 
conque pour  luy  complaire,  ains  le  plus  souvent 
contredisoit  àsa  voulunté^  comment  il  usoitnèant- 
moins  des  autres  gouverneurs ,  qui  estoient  plus 
gracieux,  plus  joyeux  et  plus  ^^ggreables  en  leurs 
harengues ,  pour  une  manière  d*esbatement  et  de 
passe  temps  ^  ne  plus  ne  moins  que  Ion  dit  des 
roy s  y  qu'ilz  se  servent  de  leurs  Batteurs  et  plaisants, 
>après  qu'ilz  ont  lavé  les  mains  pour  se  mettre  à 
table  :  mais  quand  il  estoit  question  de  donner  des 
charges  de  la  guerre ,  alors  y  pensant  sobrement^ 
et  à  bon  esciant,  il  y  a^eUoit  tou^joursle  plus 
austère  et  le  plus  sage  honune  de  la  ville ,  et  celuy 
qui  seul  ou  plus  que  nul  autre ,  s'opposoit  k  tous  ses 
appetit3  9  ^  à  toutes  ses  voulunte?.  Car  un  jour 
ayant  esté  publiquement  leu  un  oracle  de  Delphes , 
lequel  disoit ,  ce  Que  tous  les  autres  Athéniens  es- 
te tans  d'accord^  il  y  en  avoit  un  seul  qui  estoit 
€f  contraire  atout  le  reste  de  la  ville»,  Phocion  se 
tirant  en  ayant  dit  publiquement  9  »  que  Ion  w  s.e 
«  ^onnast  point  aiitremâut  pei^e  d'eiiqueriir  qui 
«  c'estoit ,  et  que  c'estoit  luy  ,  pource  qu'il  ne 
<c  trouvoit  rien  d^  bon  de  tout  ce  que  Ion  fai- 
a  soit  ». 
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XII.  Une  autre  fois  il  luy  advint  de  dire  une 
opinion  devant  rassemblée  du  peuple ,  laquelle  fat 
universelletoent  approuvée  et  receuè  de  tout  le 
monde,  et  voyant  que  toute  Tassistence  se  trouvoit 
ainsi  tost  de  son  advis ,  il  se  retourna  devers  ses 
amis ,  en  leur  demandant ,  «  Helas  !  mes  amis ,  ne 
ce  m'est  il  point  eschappé  de  dire  quelque  mauvaise 
ce  chose  en  n'y  pensantpas  »?  Une  autre  fois  comme 
les  Athéniens  demandassent  quelque  ^contribution 
libérale  et  vouluntaire  d'argent  à  cfaascun,  pour 
faire  un  sacrifice^  les  autres  de  sa  qualité  ayant  desjà 
baillé  leur  part ,  il  fut  aussi  noipmeement  appelle 
par  plusieurs  fois  pour  contribuer  la  siene  :  mais  il 
leur  dit,  ce  Demandez  en  à  ceûlx  qui  sont  riches^ 
et  car  quant  à  moy  ,  j'aurois  honte  de  vous  en 
c<  bailler ,  n'ayant  pas  encore  payé  cestuy  cy  »  :  en 
monstrant  l'usurier  Callicles ,  qui  luy  avoit  preste 
de  l'argent  :  mais  comme  ilz  ne  cessassent  point 
pour  cela  de  crier  et  de  braire  contre  luy ,  il  se 
meit  à  Içur  faire  ce  compte  :  «  Il  y  eut  un  jour 
«<  quelque  homme  couard ,  qui  se  preparoit  pour 
ce  aller  à  la  guerre ,  et  sur  le  poihct  qu'il  vouloit 
ce  partir ,  il  entendit  crier  des  corbeaux ,  et  peu** 
a  sant  que  ce  fust  un  mauvais  présage  pour  luy , 
ce  il  posa  ses  armes ,  et  s'arresta  tout  court  au  logis. 
«  Depuis  il  les  reprit  une  autre  fois ,  et  se  meit  en 
(c  chemin  pour  aller  au  camp  :  tes  corbeaux  recom- 
«<  mencerent  à  crier  arrière  de  plus  belle ,  et  lors 
ce  il  démoura  à  faict ,  et  dit  finablement ,  vous 
ce  crierez  tant  et  si  hault  que  vous  voudrez ,  mais 
u  sine  mangerez  vous  point  de  n>on  corps  v« 
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XIII.  Quelque  antre  fois  les  Athéniens  estant  à 
la  guerre  soubs  sa  charge,  youloient  à  toute  force 
qu'il  les  menast  pour  aller  chocquer  et  charger  leurs 
ennemis.  Il  n'en  voulut  rien  faire  :  à  l'occasion  de 
quoy  ilz  l'appelloient  lasche  de  cueur  et  couard  ^ 
et  il  leur  respondit ,  «  Ny  vous  ne  me  sçauriez  faire 
«  hardy ,  ny  moy  vous  couards  :  toutefois  nous 
c<  nous  entrecognoissons  bien  les  uns  les  autres  ». 
Une  autre  fois,  en  temps  fort  dangereux ,  le  peuple 
le  rudoyoit  à  merveilles,  et  vouloit  qu'il  rendit 
promptement  compte  de  son  administration  et  de 
sa  charge  :  il  leur  respondit  y  «  O  mes  amis ,  sauvez 
«  vous,  sauvez  vous  premièrement».  Et  comme 
durant  la  guerre  ilz  fussent  humbles  et  soupples 
de  belle  peur  qu'ilz  avoient  y  mais  tout  soudain  la 
paix  faitte ,  ilz  bravassent  de  paroles  et  criassent 
à  rencontre  de  Phocion ,  qu'il  leur  avoit  osté  la 
victoire  toute  asseurée  d'entre  les  mains  :  il  ne 
leur  feit  que  dire ,  «  Vous  estes  bien  heureux  d'a- 
ce voir  un  capitaine  qui  vous  cognoist ,  car  autre- 
ce  ment  vous  fussiez  pièce  a  perdus  ».  Hz  eurent  d*ad- 
venture  quelque  différent  pour  leurs  confins  à 
rencontre  des  Bœotiens,  lequel  ilz  ne  vouloient 
point  plaider  en  justice,  ains  le  combatre  en  champ 
de  bataille  :  mais  Phocion  leur  dit  qu'ilz  ne  Ten- 
tendoient  pas ,  leur  conseillant  de  combattre  plus 
tost  de  paroles ,  en  quoy  ilz  estoient  les  plus  forts , 
que  non  pas  avec  les  armes ,  en  quoy  ilz  estoient 
les  plus'foibles.  Son  opinion  en  une  assemblée  de 
conseil  despleut  quelquefois  tant  aux  Athéniens , 
qu'ilz  ne  vouloient  pas  seulement  avoir.la  patience 
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de  Fouir  parler  :  et  leur  dit  adonc ,  «c  Vous  me  pou- 
cr  vèe  bien  forcer ,  seigneurs  Âtlieniens ,  de  faire 
ce  ce  qui  ne  se  devroit  pas  faire  :  mais  de  me  faire 
tt  dire  contre  mon  opinion  chose  ipii  ne.^  doîbt 
te  pas  dîre^  vous  ne  m'y  sçauriez  contraindre  ».  Il 
rembarroît  aussi  bien  Vivement  les* orateurs  qui 
luy  estoientcontraireSy  quand  îlz  s'attachoient.à  lujf 
comme  il  reqpondit  une  fois  à  Demosthenes  y  qui 
luy  dboity  «  Le  peuple  te  tuera  quelque  jour ,  Pbo- 
«  cion  y  s'il  entre  en  sa  fureur  :  mais  bien  toy ,  dit 
tt  il  y  s'il  entré  jamais  en  son  bon  sens  »•  £t  à  Po- 
lyeuctus  le  Sphettien,  lequel  un  four  qu'il  faisoit 
grande  chaleur ,  suadôit  au  peuple  d'^eatreprendre 
la  guerre  contre  le  roy  Pbilippns ,  et  estant  presque 
hors  d'aleine,  souffloit  et  suoit  à  grosses  gouttes, 
comme  celuy  qui  estoit  fort  gras ,  de  sorte  qu'il 
falloit  qu'il  beust  de  l'eau  par  plusieurs  fois  pour 
achever  sa  harengne  i  «  Yraiement ,  dit  il ,  c'est 
<c  bien  raison  que  vous  décerniez  la  guerre  à  la  per- 
ce suasion  decestny  cy  :  car  ^  que  pensez  vous  qu'il 
ce  feFA  quand  il  aura  le  hamoîs  sur  le  dos ,  et  que 
ce  les  ennemis  seront  près  en  bataîUe ,  veu  que 
fc  maintenant  en  |[irononceant  s^l^nent  une  ha<- 
cc  TOÛgue  qu'il  a  estudiée  de  ionguë  mftua,  il  esteo 
ce  danger  de  crever  et  estônfler  devant  voua  »?  Et 
comme  en  une  assemblée  de  conseil,  Lycurgusluy 
eust  dit.plasiràrs  oultrages  en.  présence  de  tout  le 
peuple,  et  après  tout,  que  Alexanîke  ayant  demandé 
dix  des  citoyens  d'Athènes  pour  en  faire  ce  que  bon 
luy  sembteroit,  il  a  voit  coi\seilléde  les  livrer:  il 
respondit',  <c  J'ay  souvent  conseillé  plusieurs  chose» 
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(c  bonnes  et  belles  à  ceulx  cy ,  mais  ilz  n'en  veulent 
«  rien  faire  ». 

XIV .  Il  y  avoit  lors  à  Athènes  un  nommé  Archi-» 
biades  qui  contcefaisoitle  Lacedaemonien  avec  une 
barbe  longue  et  forte  à  merveilles ,  une  mescliante 
cappe,  et  une  mine  et  contenance  tousjours  triste. 
Phoeion  se  trouvtot  un  jour  en  assemblée  de  ville 
rabroué  par  le  peiq^le ,  l'appelk  à  t^moing  pour 
prouver  et  confirmer  «on  dire  :  mais  l'autre  se  le- 
vant,  alla  tout  au  «contraire  Conseiller  ce  qu'il  sen- 
toit  estre  aggreable  au  peuple  ;  ce  qu'entendant 
Phoeion  ^  le  prit  à  la. barbe ,  et  luy  dît  ^  :  «c  Que 
cr  ne  faisois  tu  donques  raire  œste  barbe ,  fuis  que 
«  tu  te  voulois  mesler  de  flatter»?  Il  y  avoit  ^  un 
autre  grand  plaideur  nommé  AristogitoU^  qui  en 
toutes  assemblées  de  ville  ne  faisoît  autre  chose 
que  eorner  la  guerre  ordinairement  et  prescker 
les  armes  au  peuple.  Puis  quand  il  fallut  lever  g^is 
et  enroUer  les  noms  de  oeuh  qui  devroi^nt  aller 
à  la  guerre ,  il  s'en  vint  en  la  place ,  appuyé  sur 
un  baston ,  les  deux  jambes  bandées  y  pour  faire 
à  croire  qu'il^estoit  malade  :^et  Phoeion  l'apperce^ 
vant  de.tout  loing  dessus  la  tribune  aux  harengues 
cria  tout  hault  au  secrettaire  qui  escrivoit  les  rolles  y 
(c  Escry  aussi  Aristogiton  lasche  et  meediant ,  qui 
#c  contr^f^it  le  boitteui  ». 

X.V.  TcLi^EMEKT  que  qneiqtiefob  je  m'esn^r- 
veille  y  comment  ne  pourquoy  >  un  homme  si  aspre 

*  Çue  ne  ie  fais-tu  raser  ?  le  reste  est  une  parapbrase  d'A- 
myot.  c. 

•  Un  Sycopbant*. 
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et  si  severe  ^  comme  il  appert  par  ces  eien 
qu'il  a  esté ,  eut  onques  le  surnom  de  bon.  Toute- 
fois à  la  fin  je  treuve'que  c'est  bien  chose  dificSe, 
mais  non  pas  impossible  de  trouver  un  homme 
comm^  un  yin ,  qui  soit  gracieux  et  un  pea  ferme 
tout  ensemble ,  comme  des  autres  au  contraire , 
qui  de  prime  face  semblent  doulx  au  hanter  ^  et  puis 
se  trouvent  fort  fascheux  et  dommageables  à  ceulx 
qui  conversent  avec  eulx.  Ce  neantmoins  on  lit; 
que  l'orateur  Hyperides  dit  un  jour  au  peuple  d'À- 
thenes  y  «  Seigneurs  Athenieps  ,  ne  regardez  pas 
«  seulement  si  je  suis  aigre,  mais  considérez  si  je 
«  le  suis  sans  y  avoir  profit  »  :  comme  si  les  hommes 
n'estoient  fascheux  et  ennuyeux  que  pour  Ta  varice 
seulement  y  et  comme  si  le  peuple  ne  craignoit  et 
ne  haïssoit  pas  plus  tost ,  tous  ceulx  qui  par  arro- 
gance, envie,  insolence,  cholere  et  opiniastreté, 
abusent  de  leur  crédit  et  authorité.  Phocion  don- 
ques  ne  feit  jamais  mal  ne  desplaisir  à  citoyen  quel- 
conque pour  inimitié  privée  qu'il  eust  à  l'encontre 
de  luy^  ny  n'en  haït  onques  pas  un,  ains  estoit 
seulement  aq>re ,  rude  et  aigre  à  l'encontre  de  ceuk 
qui  resistoient  à  quelque  chose  qu'il  entreprenoit 
de  faire  pour  le  bien  public  ;  car  au  demourant  il 
se  monstroit  en  toute  autre  chose  doulx  et  gracieux, 
courtois  et  humain  à  tout  le  monde  ,  jusques  à 
hanter  priveement  avec  ceulx  qui  luy  estoient  ad- 
versaires ,  et  les  secourir  en  leurs  affaires  s'ilz  ve- 
noient  à  tumber  en  quelque  danger  et  en  quelque 
adversité.  Suivant  lequel  propos ,  ses  amis  le  ten- 
serent  un  jour  de  ce  qu'il  defendoit  en  jugement  on 
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meschant,  à.  qui  Ion  faisoit  le  procèd  criminel  :  il 
leur  respondît,  «Que  les  gens  de  bien  n'avoient 
ce  point  besoing  de  telle  défense  ».  Une  autre  fois 
Aristogilûn  le  calumniateur  estant  en  la  prison^, 
après  avoir  esté  desja-  condemné ,  envoya  devers 
loy  le  supplier  de  le  veoir  :  ce  qu'il  feit ,  et  alla 
jasques  dedans  la  prison ,  dont  ses  amis  le  vouloient 
divertir  ;  mais  il  leur  dit  :  <c  Laissez  moy  faire ,  car 
,  ce  en  quel  lieu  pourrois  je  veoir  Aristogiton  plus 
(c  vouluntiers  qu'en  la  prison  »  ? 

XVI.  Au  reste,  quand  il partoit  d'Athènes  quel- 
-que  armée  de  mer,  s'il  y  avoit  un  autre  capitaine 
qui  en  fust  chef  que  Phocion ,  les  villes  maritimes 
alliées  des  Athéniens  et  les  insulaires ,  munissoient 
leurs  murailles ,  combloient  leurs  ports ,  et  appor- 
toient  des  champs  dedans  la  ville ,  leurs  femmes  , 
leurs  enfans,  leurs  esclaves,  leur  bestial  et  tout  le 
reste  de  leurs  biens,  comme  si  c'eussent  esté  ennemis 
déclarez  en  guerre  ouverte  :  mais  au  contraire,. si 
Phocion  en  estoit  chef,  ilz  alloient  jusques  bien  loing 
au  devant  avec  leurs  vaisseaux  couronnez  de  festons 
et  de  chappeaux  de  fleurs  en  signe  de  resjouissance 
publique ,  et  le  conduisoient  eulx  mesmes  en  leurs 
maisons.  Et  comme  le  roy  Philippus  taschant  à 
s'eniparer  secrettement  de  l'isle  d'Eubœe,  yfeist 
passer  une  armée  de  la  Macédoine ,  et  y  allast  prat- 
tiquant  les  villes  par  le  moyen  de  quelques  parti- 
culiers tyrans ,  Plutarchus  Eretrien  y  appella  les 
Athéniens,  en  les  priant  de  vouloir  oster  des  mains 
de  ce  roy,  l'isle  qu'il  alloit  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  occupant^  si  bien  tost  on  n'y  remedioit^ 
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Phoôion  y  (ut  ènroyé  pour  capitaine  avec  peu  de 
gens  y  pource  que  Ion  faisoit  compte  ^  que  crâlx  du 
païs  seioindrolent  incontinent  iortaffectueusemekit 
à  luy  :  mais  au  coottaire,  y  rencontnaatt/à  sou 
arrivée  tout  plein  de  trûatiea  ,  tout  eârrompu , 
gûasté  et  miné  à  force  d'argent  ^  que  Philijq^  y 
despendait ,  il  se  trouva  en  très-grand  danger  :  au 
moyen  dequoy  il  se  retira  dessus  une  motte  separëe 
de  la  plaine  de  Tamynes ,  par  une  grande  et  pro- 
fonde vallée ,  là  où  il  se  fortifiai  et  y  arresta  toute 
Tèlite  à^  gens  de  guerre  qu'il  aveit  avec  luy ,  ad- 
monestant les  particuliers  capitaines ,  qu'ilz  ne  se 
souciassent  point  des  autres  mutins  et  séditieux , 
qui  ne  faisoîent  que  babiller  y  et  ne  valoienr  rien 
au  hesoing  ^  ains  qu'ilz  les  laissassent  aller  et  s'es^ 
carter  hors  du  camp  là  où  ilz  voudroient  :  ce  Pour 
<c  autant ,  ^^soit<-il ,  que  telz  soudards  aussi  bien 
ce  nous  séroient  inutiles  par  deçà  pour  leur  désobéis* 
«  sance,  et  nuiroient  à  ceulx  qui  auroient  bonne 
«c  voulunté  de  £siire  le  devoir  :  et  par  delà  se  sen- 
«  tanscou^bles  d'avoir  abandonné  lecan^,  et 
«  de  s'en  estre  dlez  sans  congé  y  ilz  n'osi^ont  carier 
«  à  rencontre  de  noos^  et  se  garderont  bien  de  nous 
«c  calumnier». 

XVII.  Pcris  quand  les^  ennemis  vindreat  en  ba- 
taille pour  le  charger  ,  il  commanda  à  ses  gens 
qu'ilz  se  teinsent  tous  pcests  en  armes  sans  Bouger  ^ 
jusques  à  ce  qu'il  eust  achevé  de  sacrifier  aux  dieux , 
là  où  il  démolira  bien  longuement  ^  soit  ou  pource 
qu'il  ne  peust  avoir  les  signes  heureux  des  sacri- 
fices ,  ou  qu'il  taschast  à  attirer  plus  près  les  enne- 
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mis  :  mais  Plutarchus  Ëretrien  cuidant  qu'il  dilayast 
ainsi  à  jnarcher  par  faulte  de  cueur,  se  jetta  aux 
cbamps'le  premier  y  avec  quelques  adveuturiers  qu'il 
avoit  à. sa, soude:  quoy  voyans  les  gens  de  cheval 
ne  se  peufent  non  plus  contenir ,  ains  marchèrent 
aussi  après  luy  vers  les  ennemis  en  mauvais  ordre , 
escartez  les  uns  gà ,  lés  autres  là^  comme. ilz  es* 
toient  sortis  du  camp  :  parquoy  les  premiers  ayant 
esté  rompus  par  \eè  ennemis  y  tous  les  autres  se 
desbanderent  aussi  tostd'eulx  mesmes,  et  Plutar*- 
chus  mesme  se  meit  à  fouir ,  de  sorte  que  quelqi^es 
troUppes  des  ennemis  pensans  avoir  desja  tout  gai- 
gné,  donnèrent  jusques  dedans  le  camp^  et  tas- 
cherent  à  en  abbattre  la  closture  :  mais  cependant 
les  sacrifices  de  Phocion  estans  parachevés,  les 
Athéniens  sortirent  sur  euh ,  qui  Us  tournèrent 
incontinent  en  fiiitte ,  après^en  avoir  tué  un  grand 
nombre  tout  joignant  les  trenchées  de  leur  camp. 
Cela  fait  9  Phocion  ordonna  que  la  lâtaUle  demou- 
(rast  ferme  sans  se  bouger ,  pour  attendra  et  re- 
cueillir ceuk  de  leurs  gens  qui  estoient  encore  es^ 
pandus^  et  làpar  les  champs  de  la  première  roupte  : 
et  luy  o^endant  avec  une  irouppe  de  combatanr 
choisis  en  toute  son  amiée ,  alla  donner  à  travers 
les  ennemis.  Si  fat  la  /neslée  fort  aspre ,  car  les 
Athéniens  y  combatirent  tons  courageusement^^ 
sans  point  espargner  leurs  p^sonnes  :  mais  sur  tou» 
les  autres,  deux  jeunes  homqiies  coalbatans  aux 
costezdacapitaine,  Glaucus  filz  de  Polymedes ,  et 
Thallus  filz  de  Cineas,  y  emportèrent  le  prix  de 
prouesse.  Toutefois  Geophanesce  jour  là  monstra 
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bien  aussi  sa  valeur  :  car  il  cria  tant  ap]:;ès  leurs 
gens  de  cheval  qui  avoient  esté  rompus ,  et  les 
somma  tant  d'aller  secourir  leur  capitaine,  quil 
disoit  estreen  danger^  qu'il  les  rallia  et  ramena 
au  combat:  en  quoy  faisant  il  fut  cause  de  don- 
ner la  victoire  asseurée  et  entière  aux  gens  de 
pied. 

XVIIL  Depuis  ceste  bataille  il  chassa  Plutarchus 
mesme  hors  d'Eretrie  :  et  ayant  ]^ris  le  chasteau  de 
Zaretra  assis  en  lieu  très  opportun  pour  ceste  guerre, 
à  l'endroit  où  l'isle  se  va  estroississant  en  une  lon- 
gue chausse  serrée  d'un  costé  et  d'autre  delà  mer, 
il  défendit  '  que  Ion  ne  prist  pas  seulement  des 
Grecs  prisonniers,  de  peur  que  les  harengueurs 
d'Âthenes  ne  contraignissent  quelquefois  le  peuple 
Athénien  pat  une  soudaine  cholere ,  d'exercer  au- 
cune cruaulté  encontre  eulx.  Ces  choses  ainsi  faites, 
Phocion  s'en  retourna  à  la  maison  :  mais  il  n'eust 
pas  plus  tost  le  dos  tourné ,  que  les  alliez  et  con- 
federez  d'Athènes  regrettèrent  incontinent  bien  sa 
justice  et  sa  bonté  :  et  les  Athéniens  cogneurent 
aussi  sa  valeur  et  sa  suffisance  :  car  Molossus,  ce- 
luy  qui  luy  succéda  en  la  charge  de  capitaine  au 
gouvernement  du  reste  des  affaires ,  s'y  porta  de 
sorte  que  luy  mesme  y  fut  pris  prisonnier.  A  raison 
dequoy ,  Philippus  embrassant  toutes  grandes  choses 
en  son  espérance ,  s'en  alla  avec  toute  son  armée 
au  païs  de  l'Hellespont ,  en  opinion  qu'il  y  pren- 
droit  incontinent  toute  la  Cherronese ,  les  villes  de 

'  Lisez ,  d'après  les  variantes  des  manuscrits  ,  renço/a  tous 
les  Grecs  qui  avoient  été  pris. 

Perînthe 
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Perinthé  et  de  Byzance  >  :  et  pourtant  ceulx  d'A- 
thènes estons  tous  résolus  d'y  envoyer  d^tSecouca^ 
pour  Tempcscher  de  venir  au  dessus  de  ,son  en« 
tente  ,  eleurent  Chares  pour  d^Uaine^  à  Tins* 
tance  et  poursuitte  grande  des  orateurs  ijui  le 
meîrent  en  aviant  :  mais  y  estant  aUd  avecvhon  nom- 
bre de  vaisseau;^  ^  iln^  feit  eiLploit  quelconque  digne 
des  forces  qu'il  y  avoit  menées^  pource  que  les 
villes  ne  vouloient  pas  seulement  recevoir  sa  flotte 
dedans  leurs  ports ,  à  rfiison  dequoy  il  aatoit  con- 
trainot  d^aller  rodant  çà  et  là  le  long  dés  costes., 
4»uspect  à  tout  le  monde ,  rençonnaot  les  amis  ^  4t 
Ddesprisé  des  ennemis*  Ce  qu'entonnant  le  ;penple^ 
joinot  aussi  que  les  harengueurs  l'irritèrent  par 
leurs  preschemens  ordinaires  ^  iut^fort;  Gouncoucé, 
se  repentant  d'avoir  envqyéjS^ours^MK^Bynan^ins  : 
niaisiPhooion.adonc 'Se tirant  an  avantieur«emons- 
ira  que;oe;n'estoit  pas  à  leurs  .alliez  tet  coiifederez 
ae  .desfiaus,,  qu'il  se  &Uoit  oourrou^er  ^ ^ins^à  leur^ 
.oapiteines ,  vqui  9é  portaient  de  sorte  .que.lon  avoit 
occasion  de  se  deffîer  d-'eulx  ^  «  .Ce  mq^  ceula  là 
te  (disoît  il)  à  qui  il  vous  en  iault  pir«n4i'e,  oar 
«  ilz  vous  rûniknt*  odieux  «;  tedouhtables  à  ceulx 
.4c  mesmes  quiiue  :se  spauroient  sauver  sans  vostre 
«  éecouts». 

XIX.  >Cbs  .paisolas  emeucent  U  pâiple  de  façon 
que  sur  l'heure  mesme  elles  iluy  ^fairant  <^nger 
d'advis,  tant  qu'ilz 'baillèrent  >à  Fhooion  un  antre 

>  l'outes  deut  daHà  la  partie  de  la  Tfaracè  qui'fdrméit  la 
royauim  dei  Odtytieiis  ;  PvrUithe  ,  >mit  ia  ^t«|iontiile ,  ettBy-* 
•ance ,  t iir  le  Bosphore  de  Tbrace. 

Tome  VI.  S 
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renfort  qu'ilz  envoyèrent  celle  part  pour  seconrîr 
leurs  alliez  :  ce  qui  fut  de  très  grande  conséquence, 
pour  préserver  la  ville  de  B^rzance  :  car  oultre  ce 
que  ja  sa  réputation  estoit  grande ,  Cleon  le  pre- 
mier homme  de  Byzance  en  vertu  et  en  authorité , 
ayant  esté  compagûon  et  familier  de  Phocion  en 
Feschole  de  l'académie ,  le  piégea  envers  sa  ville  : 
et  adonc  les  Byzantins  ne  voulurent  pas  qu  il  cam- 
past  au  dehors ,  ains  ouvrant  leurs  portes  le  re-* 
ceurent  au  dedans  de  leur  ville ,  et  meslerent  parmy 
eùlx  les  Athéniens  :  lesquelz  voyans  que  ceulx  de 
la  vill^  se  fioiént  ainsi  d'eulx ,  se  portèrent  si  ho- 
nestement  en  leur  conversation  ordinaire ,  qu'il  n'y 
eut  jplainte  aucune  d'eulx,  et  si  vaillamment  en 
tous  combats  et  assaults ,  que  Pliilippus ,  lequel  on 
estimoit  paravant  si  terrible  en  armes ,  que  rien 
n'arrestoit  devant  luy,  et  ne  se  trou  voit  personne 
qui  s'ozast  présenter  en  bataille  contre  luy,  s'en 
retourna  de  l'Hellespont  sans  rien  faire,  sinon  per- 
dre beaucoup  de  sa  réputation ,  là  où  Phocion  gai- 
gna.' quelques  uns  de  ses  vaisseaux ,  et  recouvra  les 
places  fortes  où  il  a  voit  mis  garnisons  :  et  faisant 
des  descentes  en  plusieurs  endroits  de  ses  terres, 
courut  et  pilla  tout  le  plat  païs ,  jusques  à  ce  ques'es- 
tant  assemblé  bon  nombre  de  gens  pour  le  défen- 
dre, il  y  fut  blecé,  et  pour  ceste  occasion  contraint 
de  «'en' retourner,  à  la  maison. 

XX.  Quelque  temps  après  les  Megariens  en« 
vpyerent  secrettement  devers  luy,  pour  luy  livres 
leur  ville  entre  ses  mains  :  mais  Phocion  craignant 
que  les  Bœotiens,  s'ilz  en  estoiept  adverUz ,  ne  le 
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prey^nsent  avant  qu'il  y  peust  estre  à  temps ,  il 
ieit  tenir  une  assemblée  de  conseil  de  ville  au  plu» 
matin  y  en  laquelle  il  déclara  au  peuple  ce  qu'on 
luy  avoit  mandé  de  Megare  :  et  comme  le  peuple 
eustpromptement  arresté  d'y  entendre^  bonjes- 
ciant ,  Phocion  feit  tout  aussi  tost  sonner  la  trom- 
pette ,  et  au  partir  de  l'assemblée  sans  leur  donner 
autre  loisir  que  de  prendre  leurs  armes  seulement, 
il  les  mena  incontinent  droit  à  Megare  »,  là  ou  ayant 
esté  receu  ,•  il  enferma  de  muraille  le  port  de  Ni- 
saee^,  et  tira  deux  longues  murailles  depuis  la  ville 
jusques  là,  moyenant  lesquelles  il  joignit  la  ville  à 
la  marine,  et  feit  ensorte  que  du  costé  de  la  terre, 
ne  craignant  gueres  plus  ses  ennemis ,  (  ^  du  costé 
de  la  mer  ) ,  elle  fut  entièrement  en  la  disposition 
.  et  dévotion  des  Athéniens* 

XXI«  Et  comme  les  Athéniens  s^estans  ja  tout 
ouvertement  déclarez  ennemis  de  Philippus ,  eus* 
sent  esleu  en  son  absence  d^aùtres  capitaines ,  pour 
luy  aller  faire  la  guerre ,  luy  si  tost  quHl  fut  de  re- 
tour à  Athènes ,  venant  des  isles ,  suada  au  peuple, 
attendu  que  Philippus  avoit  bien  bonne  envie  de 
vi^pe  en  paix  avec  eulx ,  redoublant  le  danger  que 
les  forces  d* Athènes  pouvoient  apporter  à  ses  af- 
faires ,  que  Ion  devoit  recevoir  les  articles  et  con- 
ditions de  paix  qu'il  presentoit.  A  quoy  s'opposant 

>  A  re^trémité  occidentale  de  TAttique  ,  \au-dessous  du 
mont  Cithéron. 

'  Un  peu  au-dessous  de  Mégate.  C*étoit  une  petite  ville  (^uï 
tervoit  de  pon  et  d*arcqnal  ij^  marine  à  Mégate. 

3  Ceci  n'est  point  dans  le  g^ec 
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ttn  plaideur  ordinaire  ,^qui  ne  bougeoit  jamais  de» 
plaids^  à  dàlumnier  et  chicaner touâjours  quelqu'un, 
jusques  à  luy  dire ,  «  Coittment  Phoeion ,  oses  tu 
ce  biéÀ  tâséfaefr  à  âivèf  tir  les  Atheniem  d^  la  guerre, 
a  quâûd  ihs  ont  des^  les  armes  en  main  »?  «  Ouy 
ce  Vi^yëuléttt,  lûy  tespoûdit  Phociôù,  encore  que 
ce  )è  ^die  très  bien  ^  que  ^'11  y  a  gilèflrè ,  je  te  com^ 
ce  mànderay  :  et  Àll  y  à  paît ,  tu  mè  commanderas  ». 
t^  neàntmoins  il  lie  peut  obtedir ,  et  le  gaigtia  De- 
mosthenesenéontréluy  pôuf  CéUéTois,  conseillant 
aux  Athéniens  d'aller  donner  la  bàtatlte  à  PhU^ 
pus ,  le  plus  lômg  qû'llz  pourroieUt  du  pals  d'Atti- 
que  i  et  Phoébh  luy  dit  adonc,  ce  Mon  aàny,  ue 
cf  hoùs  amùsôiïs  point  i  disputer  en  ^uëlbéutiods 
ce  luy  dônnèro'às  là  bataille ,  mâià  régardoûs  seule- 
ce  ment  comme  nous  la  gàigûé^otls  :  ààt  éti  céYàl- 
a  sàKft ,  hôUs  reciiïer^ûs  la  guerre  i)ièn  lôiifig  de 
ce  ûdiiîi  :  Car  ceuh  qtiî  sont  VaiUdus,  qtkélquepait 
«  îju'ils  âdiedt,  oiit  totisJôTifô  tout  ]iiil  et  danger 
ce  auprès  d*étflx  ».     • 

XXU.  APKh  la  bataillé  »  perdue  cotitire  PBîlIp- 
puâ,  tes  setlîtJettt  qui  fie  demandbiént  que  tontes, 
n^uVellétez  en  la  ville ,  tirèrent  Charidemus  »  en 
avant  pour  le  faire  eslire  capîtàiiie  getf eral  d^Athè- 
nes,  dequoy  lés  gens  de  bieû  et  d'hôûnéur  eurent 

'  De  Chéronée  apparemment. 

^  Celui  qui  se  retira  clans  la  suite  auprès  de  Darius  ,  et 
qui  y  reçut  la  mort  pour  prix  de.  la  noble  franchise  avec  la- 
quelle il  lui  avoit  fait  sentir  la  différence  de  ses  troupes  bril- 
lantes d*ory  avec  les  soldats  Macédoniens  ~t oui  couverts  de  fer. 
Voye»  Q.  Curt.  L.  m ,  cb.  5. 
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grande  peur ,  et  prenam  avec  eulx  toute  la  cour  et 
le  sénat  d'Aréopage,  prièrent  ^i  affeotueu^^inrat  le 
peuple ,  avec  les  larmes  aux  yeux  y  qu'à  la  fiq  ilz 
impetrerent ,  mats  ce  fut  à  graod^  peine,  q\ie  Ion 
mmst  les-  affaires  de  la  ville  entre  les  mains  dç  Pbor 
cion  :  lequel  fut  bien  d'advis  de  r^evoir  aijidemou* 
p*ant  la  forme  de  vivre ,  et  les  hifunaines  conditions 
d'appoinctement  qu'il  leur  offroii;  :  mais  comme  IV 
rateurDemades  eustmis  eA  av^^t,  que  la  ville  d'A- 
thene$  entrast  au  commun  triMtt^  de  paix ,  et  en  la 
commune  assemblée. des  estats  de  la  Grèce,  qui  se 
devoir  assembler  à  Tinst^çe  de  Philippus ,  Phpcion 
n'en  fut  pas  d'advis,  ains  Iç  dissuada,  fusques  k  C^ 
que  Ion  enteadist  ce  que  Philippus  demand^roit 
aux  Grecs  en  celle  assemblée.  Tputefoiç  sop  ppi- 
nion  pour  lors  n'eut  point  de  lieu  à  c^m^  de  la 
mauvaistic  du  temps  :  et  bien  tost  après  voyant  que 
les  Athéniens  se  tepentoient  de  ce  qu'ilz  n'avoient 
pas  creu  son  conseil ,  quand  ilz  veirent  qu'il  leur 
falloit  fournir  des  vaisseaux  et  des  gens  de  cheval 
à  Philippus,  il  leur  dit  adonc:  «La  crainte d^^  ce 
ce  dont  vous  vous  pbignez  maintenant ,  me  fàisoh 
<c  opposer  à  ce  que  vous  avez  consenty  :  mais  puis 
ce  que  vous  Pavez  accordé ,  il  le  vous  fkult  suppor- 
c<  ter  patiemment ,  et  ne  perdre  pas  le  coucage 
ce  pour  cela ,  vous  reduisans  en  mémoire ,  que  vos 
ce  ancestres  par  le  passé  ont  quelques  fbis  donné  la 
«e  loy  aux  autres ,  et  quelques  fois  l'ont  aussi  receuë 
ce  d'autruy  :  et  en  se  portant  bien  et  sagemem  en 
a  Tune  et  en  l'autre  fortune,  ont  préservé  non 
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ce  seulement ceste  cité,  mais  aussi  tout  le  demou- 

«  rant  de  la  Grèce  ». 

XXIII.  Depuis  estant  venue  la  nouvelle  delà 
mort  de  Philippus  ',  le  peuple  tout  incontinent  on 
voulut  faire  des  feux  de  joye ,  et  des  sacrifices  aux 
dieux  j  comme  pour  une  très  bonne  nouvelle ,  mais 
Phocion  ne  le  voulut  point  permettre  :  «  Pour  au- 
ce  tant,  dit-il 9  que  ce  seroit  un.signede  trop  bas 
ce  et  trop  petit  coeur ,  que  de  se  resjouir  de  la  mort 
«c  d'autruy,  avec  ce  que  Tannée  qui  vous  a  desfaits 
«  à  Chaeronée  »,  n'en  est  diminuée  que  d^une-teste 
«  seulement  ».  Et  comme  Demosthenes  en  ses 
harengues  ordinaires  dist  des  paroles  injurieuses 
d'Alexandre ,  lors  qu'il  approchoit  desja  avec  son 
armée  de  la  ville  de  Thebes ,  il  luy  dit  ces  vers 
d'Homère , 

a  G  malheureux ,  que  vas  tu  irritant 
ce  Un  si  farouche  et  aspre  combattant, 

€c  et  qui  ne  convoite  autre  chose  que  grandeur  de 
ce  gloire?  veux  tu,  estant  un  si  grand  feu  allumé, 
te  jetter  ceste  ville  dedans?  quanta  moy,  si  bien 
«  les  Athéniens  se  vouloient  perdre,  je  ne  leur 
ce  permettray  pas  pourtant  :  car  à  ceste  fin  ay-je 
ce  pris  la  charge  de  capitaine  ». 

XXIV,  Et  depuis ,  la  ville  de  Thebes  ayant  esté 
^Atierement  destruitte  et  rasée ,  comme  Alexandre 
demandast  à  ceulx  d'Athènes  qu'ilz  luy  livrassent 

entre  ses  mains  Demosthenes,, Lycurgus,  Hype- 

I 

>  La  première  année  de  la  cent  onzième  olynrpiade. 
*  La  troisième  année  de  la  cent  dixième  olympiade. 
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rides  et  Gharldemiu ,  l'assemblée  du  peuple  ne  sa- 
chant que  respondre  à  ceste  sommation,  jetta  ses 
yeux  sur  Phocion  seul,  et  Tappella  plusieurs  fois 
par  son  nom ,  pour  en  dire  son  opinion  :  parquoy 
il  se  leva,  et  approchant  de  luy  Tun  de  ses  amis 
nommé  Nicocles ,  celuy  qu'il  aimoit  le  plus  chè- 
rement, et  en  qui  il  a  voit  plus  de  fiance,  dit  hault 
et  clair ,  «  Ceulx  qu'Alexandre  vous  demande ,,  ont 
<c  conduit  ceste  ville  en  telle  destroit  de  nécessité, 
ce  que  si  bien  il  demandoit  cestuy  Nicocles ,  je  se- 
«  rois  d'advis  qu'on  luy  delivrast  :  car  moy  mesme 
ce  reputerois  que  ce  me  seroit  un  grand  heur ,  si  je 
<x  pouvois  mourir ,  de  sorte  que  ma  mort  sauvast 
«c  la  vie  à  tous  mes  autres  citoyens  :  et  encore  que 
<c  j*aye  en  mon  cueur  grande  pitié  et  compassion 
ce  de  ces  pauvres  désolez  qui  s'en  sont  fouys  de  la 
«  ruine  de  Thebes  en  ceste  ville ,  si  est-ce  pourtant 
«  que  je  suis  d'advis ,  quHl  yault  mieulx  que  les 
«c  Grecs  lamentent  la  perte  d'une  seule  ville ,  que 
«  de  deux ,  et  me  semble, pour  ceste  raison,  qu'il 
«  yault  mieulx  en  l'un  et  en  l'autre  poinct  tascher 
»  par  prières  et  remonstrances  à  impetrer  grâce  de 
ce  celuy  qui  est  le  plus  fort ,  que  de  s^opiniastrer 
ce  à  vouloir  combattre  à  sa  certaine  mine  ». 

XXV.  Si  dit  on  qu'Alexandre  rejetta  le  premier 
décret  qui  fut  arresté  par  le  peuple  sur  sa  demande, 
et  se  destouma  pour  ne  point  veoir  les  ambassa- 
deurs qui  le  luy  avoient  apporté  :  mais  il  receut  le 
second  qui  luy  fut  porté  par  Phocion  mesme,  en- 
tendant dire  aux  plus  yieux  serviteurs  de  son  pere^ 
qu'il  falsoit  grand  compte  de  ce  personnage  :  à 

S4 
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raison  dèquoy;  Alexandre  non  seulement  luy  donna 
audience,  et  luy  ottroya  sa  requeste,  mais  d'avan*- 
tage  suivit  son  conseil,  Car  il  hiy  conseilla  s'il  ai^ 
moitié  repos  ^  qo'il  posast  du  tout  les  armes  et  ces- 
fl^ast  dé  faire  Ik  guerre:  mais  s'il  ahnoit  la  gloire , 
qn'îl'  tournast  ses  armes  contre  les  BArbareii,  et 
et  non  pas  contre  les  Grecs.  Et  en  luy  déduisant 
plttsieurs  raisons^  et  remonstrances  accommodées 
au  plus  près  du  naturel ,  et  de  ce  qu'il  pensoit  qu'A- 
lexandre desirôity  il  le  changea  et  Taddoulcit  teKe- 
ment,  qu'Alexandre  au  départir  luy  dît,  que  lei 
Athéniens  dévoient  avoir  ToeH  aux  affaires,  pourcé 
que  si  luy  venoit  à  mourir ,  il  ne  cognoissmt  point 
d'autre  peuple  à  qui  l'empire  (ust 'deu^  qu*à  euh: 
et  voulant  avoir  particulière  amitié^etaKtance  d^os- 
pitflllté  avec  Phocion,  il  luy  fett  tanrd^oitmeur, 
qu'il  y  avoit  bien  peu  de  ses  plus  familiers ,  à:  qui 
il  en  feist  autant.  Auquel  propos  rhistorién  Dikris 
escrit ,  qu'après  qu'il  fttt  devenu  grand ,  et  qu'il 
eust  desfkit  le  foy  Darius,  il  osta  de  la  salutation 
de  toutes  ses  lettres  missives  ce  mot  que  Ion  a  ac- 
coustumë  d*y  mettre,  ChcBrin,  c'est  à  dire ,  joye  et 
salut ,  sinon  en  celles  qu^il  escrivoit  à  Flk>ciqn ,  et 
qu'il  ne  faisôit  ^his  cest  honneur  de  saluer  ainsi 
ceulx  à  qui  il  '  escrivoit ,  qu'à  Phocion  et  Antipa- 
ter  :  ce  que  Chares  a  aussi  escrit. 

XXVÏ,  BiEw  est-^ce  chose  confessée  de  tous^ 
qu'il  luy  envoya  bonne  somme  d^argent  en  don  : 
car  il  luy  envoya  cent  talents  *.  Lequel  argent 

*  Soix&nte  mille  eftcus.  Amjros.  /^66fi'j&  livres  de  notre 
faonnoie. 
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ayant  eèii  apporté  à  Athènes,  Phocion  demanda 
à  ceuk  qui  le  iuy  avoient  apporté ,  pourqooy,  veu 
qu'il  y  avoit  tant  de  bourgeois  à  Athènes ,  Alexan- 
dre Iuy  envoyait  ce  présent  à  loy  seul.  Poqrçe  (  res- 
pondirent  ilz  )  qn'iL  t'estime  seul  hlomm»  de  bien 
et  d'hcMmeur.  Et  Phoeion  leur  r^liqua ,  <c  Or  qu'il 
ce  me  laisse  donques  le  sembler  et  l'estre  toute  ma 
(c  vie  ».  Non  pour  cela  les  messagers  ne  laissèrent 
pas  d'aller  après^  Iuy  jusques  en  sa  maison ,  là  où  ilz 
yeirent  une  très  grande  simplicité  :  oaf  ilz  trouvè- 
rent sa  femme  qui  paistrissoit  elle  mesrae ,  et  loy 
en*  leur  présence  tira  de  l'eau  die  son  puis  pouar  se 
laver  les  pieds  :  à  raison  dèquoy  Uz  Iuy  feirent  on* 
core  plus  grande  instance  que  devant  ^  qu'il  vtH>- 
lust  recevoir  le  présent  du  roy,  se  courrouceana  à 
Iuy,  en  disant  que  c'estoit  une  grande  honte  de 
le  veoir  vivre  ainsi  pauvrement  et  estroittement , 
attendu  qu'il  estok  amy  d'Alexandre.  Parquoy  Pho- 
cion voyant  passer  par  la  rue  un  pauvre  vieittard 
àfïublé  d'une  «lésehante  rohhej  sale  et  opdè,  il 
leur  demanda  s^ilz  l'estimoient  moins  que  ce  pau- 
vre bonhomme  là,  «  jà  dieu  ne  plaise ,  respondiren^ 
a  ilz  incontinent >»  :  «Et'  toutefois,  leur  répliqua 
ce  il ,  il  Wt  encore  de  moins  que  je  ne  fais,  et  si  se 
<c  contente ,  et  a  assez.  Brief ,  leur  dit  il ,  quai^d  je 
ce  prendr^y  une  si  grosse  somme  d'or ,  ou  J^  Of 
»  m'en  servirai  point ,  et  lors  il  vaudroit  autailt;  qp^ 
ce  je  n'en  eusse  du  tout  point  pris  :  ou  je  m'a^ser- 
«  viray,  et  lors  je  feray  que  toute  ceste  yilfe  en 
•c  parlera  mal  et  du  roy  et  de  moy  ».         , 

XXVH.  Ainsi  fut  reporté  le  présent  hors  d'A- 
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thenes  ^  servant  de  notable  exemple  à  tous  les  Grecs, 
pour  leur  donner  à  cognoistre,  que  plus  riche  es- 
toit  celuy,  qui  n'avoit  que  faire  de  tant  d'or  et 
d'argent ,  que  cduy  qui  le  luy  donnoit.  Alexandre 
ayant  entendu  que  son  présent  avoit  ainsi  esté  re- 
fuzé,  en  fut  malcontent ,  et  escrivit  de-rechef  à 
Phocion ,  qu'il  ne  pouvoit  estimer  ses  amis ,  ceulx 
qui  refusoient  à  prendre  de  luy  :  toutefois  pour 
cela  encore  ne  prit  il  point  d'argent,  ains  seule- 
ment le  requit  de  vouloir  en  faveur  de  luy,  déli- 
vrer Ëchecratides  xhetoricien  ,  Athenodorus  natif 
de  k  ville  d'imbros ,  et  deux  Corinthiens ,  Dema- 
ratus  et  Spartus  y  qui  ayoient  esté  retenus  prison- 
niers en  la  ville  de  Sardis  ,  pour  aucunes  charges 
que  Ion  leur  mettoit  sus.  Alexandre  les  feit  incon- 
tinent  délivrer ,  et  envoyant  Craterus  en  la  Mace- 
'  doine ,  luy  commanda  de  donner  à  Phocion  Tune 
de  ces  quatre  villes  de  l'Asie  qu'il  aimeroit  le  mieulx , 
Cios  *,  Gergite  ^,  Mylasse  5,  ou  Ëlées  4  :  Uiy  man- 
dant qu'il  se  courrouceroit  bien  plus  aigrement 
qu'il  n'avoitfait  à  la  première  fois,  s'il  les  refusoit: 
toutefois  Phocion  n'en  voulut  onqùes  accepter  pas 
une.  Et  Alexandre  bieii^  tost  après  s'en  alla  mourir. 
Lon  voit  encore  aujourd'hui  au  quartier  de  Me- 

■  Ce  n'est  pas  lile  dont  il  s'agit  ici  ,  mais  une  ville  sur  un 
fleuve  du  métne  nom  ,  dans  la  Bithynie  ou  la  'Myste ,  c[ui  lui 
est  contigue. 

'  Gergithe  est  dans  la  Mysie. 
.    3  Mylasse  dans  la  Carie. 

^  £Iée  dans  TËolie  .  au-dessous  du  fleuve  Caîcus ,  et  de 
Pergame  qu^  est  de  l'autre  côté  du  fleuve;. 
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lite  <  la  maison  de  Fh<^cion  lambrissée  de  lames  de 
cuyvre  ^^mais  au  demeurant  fort  simple  et  sans  au- 
cmie  superfluité. 

XXVIII.  Quant  aux  femmes  qu'il  eut  esponsées, 
on  ne  treuve  rien  par  escript  de  la  première ,  sinon 
que  Cephisodotus  mouleur  d'images  estoit  son 
frère  :  mais  la  seconde  ne  fut  pas  moins  renom- 
mée à  Athènes  pour  son  honesteté  et  éa,  simplicité 
en  toutes  ses  actions  ,  que  Phocion  pour  sa  justice 
et  bonté.  Suyvant  lequel  propos ,  on  dit  qu'un  jour 
comme  les' Âtheiiiens  estoient  assemblez  au  théâtre 
pourveoîr  jouer  des  tragœdies  nouvelles ,  l'un  des 
joueurs  y  k  l'heure  mesme  qu'il  devoit  entrer  sur 
FeschafiEiult  pour  jouer  son  roUe ,  demanda  au  def- 
frayeur  des  jeux  un  masque  de  royne  y  et  une  suitte 
de  damoiseHes  accoustrées  magnifiquement  pour  l'ac- 
compagner ,  à- cause  qu'il  jouoit  le  roUe  d'une  prin- 
cesse :  le  deffrayeur  ne  luy  en  bailloit  point  y  et  le 
foueur  s'en  courrouceoit  et  faisoit  cesser  les  jeux, 
à  cause  qu'il  ne  vouloit  pas  sortir  sur  l'eschafault. 
Melanthius  qui  estoit  le  deffrayeur  l'y  poulsa  par 
force ,  criant  tout hault ,  «Ne  vois  tu  pas  la  femme 
ce  de  Phocion  qui  ya  tousjours  avec  une  chambrière 
ce  seule  par  là  ville ,  et  tu  veux  faire  le  glorieux ,  et 
c<  corrompre  les  meurs  des  dames  d'Athènes»? 
Ces  parolles  furent  ouyes  du  peuple  qui  seoit  au 
théâtre  attendant ,  qui  par  le  grand  bruit  qu'il  en 
men^.en  bâtant  des  mains ,  n^onstra  les  avoir  trou- 

Cest  un  quartier  du  Pirée.  Voyez  Meursius,  T.  I,p.  6$i 


et  suiv. 
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rées  fort  bonoas.  Geste  dame ,  comme  une  iiene 
amie  et  koste^Ae  du  païs  dlouie,  estant  venue  ^. 
Athènes ,  luy  feist  monstre  de  ses  joyaux  et  bagues 
d*or  emichies'  de  pierres  pretieuses ,  luy  feit  res- 
pQi;me ,  tt  Tput  mon  parement  est  mon  maiy 
ce  Phocioa»  qui  depuis  yi^gt  ans  en  ça  a  tous- 
^  jtçur^  es(é  contiliueilenieiit  esleu  capitaine  des 

XX)X»  '  Sqk  Ëh  hsq^  feit  un  jour  ^ptendre ,  qu'il 
diisiroipt  oombatre  livec.  les  ^Mti^s  jeunes  hommes, 
4  qui  emporterait  le  pri^ide  Tei^ere^^  de  d^^cefi- 
dre  e(  femoater  sur  les  cti^riots  opur^tsà  toi^ 
biide  y  .aux  jmu  de  h  fesiç ,  qm  1^  appelloif  ^ 
Atbenes  Ptm^k^nem  :  ce  que  le  pf^e  luy  p^fineiTi 
non  pouifce  qu'il  app^tast  n^^ç^vmvfifi^  rboapemr 
de  telle  viotoiie^  vmfkik  fin  qnW  ^'a^r^^sapt^ 
s'exereitant  à  eesfi  boiM^t^  ^i^ciçe,  il  w  devipst 
mitttU  flon^itipoiié^.fioiiKeq^'U  estfMt  asse2.  dis>- 
#ohi  jeunehamme,  et  qui  ^îmoitlevin;  to^te£oâs 
pour  ce  ceoip  làilemportale  pvÎK ,  et  y  eut  pliisieiirs 
de^  amis  du^  peve  qlû  le  pfiiprf9^  de  leur  fiUreloest 
homieur!,  qaW  Ieîir&ipai»9Mi)z  ipBÎs^ei^t  le  festin 
dbfieik.  victoîfe#  Phoçioa  le  v^im^  h  toqs.  If  s  aur 
tres,.exoe{itéÀ  un  seid,  m<t^\  il  permf4t  4^  faire 
ceste  demoostraiiiNi  d^  biHftiie  voulunté  ei^i^en»  ^ 

*  Lisez  :  «  80O  iHs  désirant  combatre  aux  jeuq^  ()es  Panatlieoécs, 
tt  Fhocion  lui  permit  d«<:oiicôurtr  aux  prix  de  Fexarcice  nommé 
«  Puraèate^  mon  pour  e» '<}ti*ii  appâta  unanimement  ^  etc  »• 
Cet  exertice  consistoit  à  descendre  et  remonter  tur  dea  char- 
riots  courants  à  toute  bîride.  Voyez  le  grand  Ëtymologiste  au 
mot  àmCaiPUêi* 
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maison  y  et  y  alla  lay  mesmeau  souppèr  y  là  où  «ù- 
tre  les  autres  délices  «t  superâtit^esi  del'aj^pareil^  il 
trouva  fjuè  Ion  a  toit  appresté  des  la^Mnens  de  Vin 
«t  ïPespiceriés  oêotàntés  |>onr  lavtr  les  pieds  des  . 
contez  âiilsi  qn^ilfeîeAtreroièiEit^ftn  ISescin.  6i  jippella 
sùïdEityét  luy  dit,  (tGofinmdnt  soulKnéi  tu>Plio- 
ce  ciu»<y  tfàe  cestûjr  ttëittè  amy^steet  déshonore 
ce  ainsi  ta  tiCtoii*e  par;  ceétè  dnperâuitÀ  dedelioes  »  ? 
Et  éè^raht  retirer  de* tôttt  pôiitot  ee  feûne  homme 
de  àé^e  âiàsokê  matilere  de  Tin>è)  il  le  mena  à 
Sparte  /et  lemèit  avec  lès  «nfens  qai  y  Mntnolir^ 
ris  en  Ut  discipline  ^e  Ion  eppeUeiiâcoRique.  Cda 
dèiq^ent  atnc'Athe^ens  y  d^véoir  q«e  Phodon  mes- 
^HsaM:  àiHài  les  tttëOtBy  MUstâmés^t Ikfdtts  de  faire 
tie  ^dn  pais  i  et  èt>tiiilié  Dentadés  l'ôMcew  luy  dist, 
ce  Qoé  ne  suadbhs  nous  au  petsplë  Atbiinîen  de 
ce  rééetoir  la  fdrfliédti  gouvernement  ^  la  disci- 
ce  ^line  de  LacedMaotieî'QilBnt  Âtâôt^^^i  tn  venx 
ce  esti«  dé  la  partie  je  «n'offre  à  4è  pi^pdser  et  à  le 
ce  mettre  «ti  ttVIUit^e  préttii<^M.  ««  Vray^ftientyres* 
^  poildit  èdont  Miôéion ,  il  séTéit  bien  ^eant ,  de 
ce  suader  éxA  Adiénien»  de  vivre  eh  commun ,  ainsi 
ce  i^ué  font  les'I^ceddditïoiSiiens  en  lenTs  convives  y  et 
kt  de  lôuer'l^'OrdottnMcesdeliyciirgttSy^i  «ont 
ce  âtistérés  y  "k  toy  qui  je§  x^rditiaireméiit^ainsl  per- 
ce fùtttê  et  èi  dèbëémetnëht.irestu  h. 

XXSCIUivEMtréfois  Alexa^df^leuMiyaiit  mandé 
^*cm  iuy  envoyait  qwêlque  noâftbre  dé  galères  y  4é% 
harangnenrs^Tencontre.preschoièiit  t)ue  Ion  Tà^m 

■  'Lés  tatranflVaecordentatecràîsM'à  llte^hoèttê^  :aotnm%^ 
on  le  ci:oirveni  écrit  plus  loin. 
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devoit  rien  faire  :  le  peuple  appelia  nommeement 
Phocion  pour  en  dire  son  ad  vis  ^  lequel  leur  respoa<« 
dit  frandiement ,  «  Je  suis  d'advis ,  ou  que  yous 
<c  donniez  ordre  à  estre  les  plus  forts  en  armes , 
(c  ou  que  vous  taschiez  d'estre  amis  de  cevlx  qui  le 
«  sont  ».  Py  theas  Forateur  à  son  advenemeal:^  qu'il 
ne  faisoit  encore  que  commencer  à  harenguer  de- 
vant  le  peuple^  balnlloit  desja  à  tout  propos  auda- 
cieusement  et  presunîptueusement ,  et  Phocion  luy 
dit  :  «Dea  ce  nouveau  venu  icy  se  taira  U  jamais  m? 
Et  comme  Harpalus ,  lieutenant  d'Alexandre  en  la 
province  de  Babylone,  s'en  estant  fouy  de  l'Asie , 
avec  grosse  somme  d'or  et  d'argent,  fust  venudes-* 
cendre  au  païs  de  l'Attique^  incontinent  ceulx  qui 
.avoient  accoustumé  de  faire  marchandise  de  leur 
langue  à  prescher  le  peuple,  coururent  à  l'envy  les 
uns  des  autres  devers  luy:  lequel  ne  faignit  pas  de 
leur  jetter  à  chascun  quelque  somme  d'argent  ^  pour 
les  attraire  et  appaster  :  car  ce  luy  estoit  peu  de 
chose  y  veu  la  grande  quantité  qu'il  en  a  voit  ap^ 
portée  :  mais  à  Phocion ,  il  en  envoya  de  luy  mesme 
sept  cents  talents  ',  voulant  encore  mettre  le  sur* 
plus  de  son  avoir  et  sa  personne  propre  en  la  pro- 
tection et  sauvegarde  de  luy  seuL  A  quoy  Phocion 
luy  feit  une  bien  dure  resppnse ,  «  Qu'il  le  feroit 
ce  repentir  s'il  ne  se  deportoit  de  gaster  et  cairom- 
cc  pre  la  ville  d'Athènes  ».  A  l'occasion  dequoy  Har-* 
.palus  se  retira  lors,  bien  esbahy  devers  ceulx  qui 
avoient  pris  argent  de  luy  :  ^lais  peu  après  les  Athe- 

■  Quatre  cents  quatre  vingt  dix  mille  ei eus.  Antyoi*  5|2689 
125  livres  de  notre  monnoîe. 
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tiiens  mettans  son  affaire  en  délibération  ^  il  veit 
que  ceulx  qui  avoient  pris  aident  de  luy,  avoient 
tourné  leur  robbe ,  tellement  qu'au  li.eu  de  le  dé- 
fendre ,  ilz  raccusoient ,  à  fin  que  Ion  ne  les  souspe- 
çonnast  d'avoir  pris  argent  de  luy  :  et  au  contraire, 
que  Pfaocion  qui  Tayoit  si  rudement  renvoyé  sans 

.  vouloir  rien  prendre ,  ayant  en  ses  conseilz  le  prin- 
cipal regard  à  l'utilité  publique  ^  avoit  encore  eu  en 
quelque  considération  le  sauvement  de  sa  vie ,  il  se 
remeit  de  rechef  à  essayer  de  le  gaigner  par  tous 
moyens,  et  le  considérant  et recognoissant de  tous 
costez,  trouva  que  c'estoit  une  place  imprenable 
par  argent  :  mais  il  se  feit  amy  de  Charicles ,  ger- 
dre  de  Phocion ,  qui  fut  cause  de  luy  donner  bien 
mauvais  bruit ,  pource  que  Ion  voyoit  qu'il  se  fioit 
de  toutes  choses  en  luy,  et  l'employait  en  tous  ses 
affaires,  jusques  à  luy  commettre  là  charge  de  faire 
bastir  une  magnifique  sépulture  à  la*  courtisanne 
Pythonice  ',  dont  il  avoit  esté  amoureux,  et  en 
avoit  eu  une  fille.  Mais   si  l'accepter  wne  telle 

.  charge  estoit  ignomimeux  à  Charicles ,  encore  le 
diffama  l'œuvre  d'avantage ,  quand  elle  fut  para- 
chevée: car  on  voit  jusques  aujourd'huy  la  sépul- 
ture au  lieu  qui  s'appdle  Hermium  »,  ainsi  que  Ion 
va  d'Athènes  à  Eleusine,  n'ayant  riçn  d'excellence 

•  digne  de  la  despense  de  '  trente  taj^ents,  que  Ion 

-«  Papsanias  Tai^pelle  Pythionice  ^  et  assure  que  ce  monu- 
ment est  un  des  plus  beaux  de  la  Grèce.  L*  I  \  p.  go  ,  édit. 
Kuhn*  '■  -  -,  o 

*  Voyez  les  Obsenrations.  ^ 

3  Dix-huit   mille  escul,  Amjtot.   140,06a  U?res  de  notre 
moonoie. 
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dit  qu'il  lay  compra  pour  la  fabrique^  de  celle  sepul- 
ture.  Qui  plus  est ,  apris  le  trespa^^deHarpalas,  ce 
Charides  et  Phocton  mesme  iprirentila  fille  ^  et  la 
feirent  •oigneusencnt nourrir:  toutefois  estant  d^ 
puisCharides  appelé' en  pistioe  ponrvespoiMlre  de 
T-argeat  que  Ion  r«eoiisoitiéroir  pris  de  Iiatf()alus^ 
ilprm  son 4»eau  père Phoeiondekiy youlokaidery 
et'faiy  «smter  «n  jugement,,  ^ur  fiiyoffmr^sti  tde- 
ifense  :  'mais  Phooion  ktyirefijMBa  tràs  bien  ^tied  luy 
disiEUlt:  (c Je  t'<ay,  Charides,  pris  pour  mdn  geadre 
a  A  tomm  ckcMe^  justes  et  konestes  seuienient  ». 
XXXi^  Air  suiplus,' le  premier  qui  ^apporta  a 
Athènes  la  ^nouvelle  lée  ilà  i  mott  d! Alexandfid ,  tut 
un  (AtSfdepiades  fib(feHippatàhoSy  àu^el  Demades 
di0oirqii'a|3iei£iEdloit|MMntadjouner.defoy,  «cPoinr- 
ck  eeyqoe  sll'&Bt  vtây,  toute  la  teree  pieça  isenti- 
Hk  ipoàt^y^àBùv  diim telmoit*»*  MâisfPbockm  wyant 
'qcié<iâ'peiipletl6nrohifaJa^sfte,{tie<deflfnQdaiit  que 
toutes  noavellctes^  «asdioitià  leinlodeier  et  coH- 
teilir  :<et  icmmne  ^lusieû»  des  hirwgueuBs  mon- 
tassent tncoiltiiient  en  la  taribune  aux  Itar^tgues  ^ 
mt  criaascilt  que  la  nouvelle  d'Asdepiades  estéit 
(certaine  .y  ^t  qu'Alexmidre  «stoit  TvritaUement 
'mort,  Pheciôn  leur  résponditi  «c  Si.eUe  est  Traye 
ce  atijoilfâ%uy  y  dfa'seia  donqnes  eneoteivxtiye  de- 
((  ituân  f  €t  apiés  demain  :>et<pottBtant 9  seigneurs 
ce  AdthenîeiiSri  ne  vous  hastez^point ,  ains  délibères 
4c  tout'à^loiiir,  ^t^prouvoyez  •^seuifimau:  à  ce  que 
«  vous  avez  à  faire.  Et  conuneLeosthenes  eoat  tant 
fait  par  ses  menées  qu'il  eust  jétté  Kttlle  d*Atbenes 
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en  la  guerre ,  que  Ion  appella  la  guerre  des  Grecs  ', 
«t  demandast  en  se  mocquant  à  Phocion  qui  en  es- 
toit  marry ,  quel  bien  il  aroit  fait  à  la  chose  pu- 
blique ,  en  tant  d'anaées  qu'il  avoit  esté  capitaine 
général  d'Athènes  y  Phocion  Inj  respôndit ,  «  Le 
ce  bien  que  j'ai  fait  n'est  pas  petit  :  Car  ce  pendant 
K  que  j'ay  esté  capitaine^  les  citoyens  d'Athènes 
u  ont  esté  enterrez  en  leurs  paternelles  sépultures  >u 
Ce  Lepsthaiesparloit  toujours  haultement  et  avan- 
tageusement devant  le  peuple ,  au  moyen  dequoy 
Phocion  luy  dit  un  jour  ^  «  Tes  propos  ^  jeune 
«  homme  mon  amy ,  ressemblent  proprement  au 
«Tsyprez:  car  ilz  sont  grands  et  haults^  mais  ilz 
ce  ne  portent  point  de  fruict».  Adonc  Hypterides 
se  dressant  en  piedz ,  luy  deÉnanda  y  .ce  Quand  don- 
«  ques^  Phocion^  conseilleras  tu  aux  Athéniens  de 
ce  faire  la  guerre  »?  ce  Quand  je  verray ,  dit  il  ^  les 
«r  jeunes  hommes  bien  délibérez  de  n'abandonner 
<e  point  leurs  rencs ,  les  riches  contribuer  argent , 
flc  youluntairement.^  et  les  orateurs  s'abstenir  de 
ce  desrobb»  la  du>se  publique  i»* 

XXXII.  Gb  neantmoins  plusieurs  s'esmerveil- 
loient  de  veoir  la  belle  et  grosse  armée  que  Leos- 
tbenes  avoit  levée ,  et  demandoient  k  Phocion  ce 
^'il  luy  sembloit  d'un  tel  preparatif*  ce  II  est  beau  ^ 
«  dit  il ,  pour  une  course  et  carrière  :  ^  mais  je 
ce  crains  le  retour  et  k  ccmtinue  de  la  guerre  ^  pour- 

*  La  guerre  Lamiaque. 

'  U  y  a  dans  le  grec  :  mais  je  crains  le  DoHcham.  ïje  Doli* 
cbnm  étoît  une  course,  dans  laquelfe  on  pafcouroit  six  fois  la 
carrière.  C. 

lome  VI.  T        [ 
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<c  ce  que  je  ne  voy  point  que  ceste  Wlle  ait  plui 
tK  d'autre  moyen  de  recouvrer  argent ,  ny  autres 
<c  vaisseaux )  ny  autres  gens  de  guerre,  que  ceuk 
«  là  ».  Ce  qui  fut  depuis  tesmoigné  par  l'événement, 
pource  que  du  commencement  Leosthenes  feit  de 
grands  exploits  d'armes  :  car  il  desfeit  en  bataille 
les  Bœotiens ,  et  rengea  Antipater  dedans  la  vilb 
de  Lamia  :  ce  qui  éleva  les  Athéniens  \en  grande 
espérance ,  de  sorte  que  Ion  ne  faisoit  à  Athènes 
autres  choses,  que^festes  et  sacrifices  continuelle^ 
ment,  pour  rendre  grâce  aux  dieux  de  tant  de 
bonnes  nouvelles  :  et  /  en  avoit  quelques-  uns  qui 
cuidans  bien  convaincre  Phocion ,  de  manière  qu'il 
ne  sçauroit  que  respondre  y  luy  demandoient  s'il 
voudroit  pas  bien  avoir  fait  toutes  ces  belles  choses^ 
là  :  ce  Ouy  vrayement ,  leur  respondit  il ,  fe  les  vou- 
«  droye  bien  avoir  faittes ,  mais  non  pas  n'avoir 
«  conseillé  c^que  j'ai  conseillé».  £t  comme  Ion 
escrivist  et  apportait  tous  les  jours  de  bonnes  nou- 
velles les  unes  sur  les  autres ,  il  dit  :  «  O  dieux  ! 
ce  quand  cesserons  nous  de  vaincre  et  de  gaigner  »  ? 
Toutefois  Leosthenes  à  la  fin  estant  mort  en  ce 
voyage,  ceulx  qui  craignoient  que  Phocion  ne  fust 
substitué  capitaine  au  lieu  de  luy ,  et  qu'il  ne  paci- 
fiast  ceste  guerre,  attiltrerent  un  personnage  peu 
cogneu  et  de  petite  qualité ,  qui  en  pleine  assemblée 
de  conseil  vint  dire,  qu'estant  amy  de  Phocion ,  et 
son  compagnon  d'eschole,  il  supplioit  le  peuple  de 
l'espargner  et  le  contregarder ,  pource  qu'ilz  n'en 
avoient  point  d'autre  semblable  à  luy,  et  qu  ilz  en- 
voyassent plus  tost  w  camp  Antiphilus«  Dequpy  le 
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peuple  estant  bien  d'advls^  Phocion  se  tixâ.  en  avant 
qui  dît^  qu'il  n  a  voit  jamais  esté  à  Teschole  avec 
oest  homme  là  ^  et ,  qui  plus  est  >  qu'il  ne  le  coghois- 
soit  du  tout  point  ^  ny  n  avoit  onques  esté  son  fa- 
milier :  >c  Mais  pourtant ,  qui  que  tu  sois  ^  dit  il  ^ 
ce  je  te  tien  désormais  pour  mon  apy  et  pour  mon 
(c  bienvueillant  )  car  tu  as  conseillé  au  peuple  ce 
«  qui  m'est  le  plus  expédient  ». 

XXXIIL  C  E  neantmoins  le  peuple  à  toute  force 
voulant  aller  contre  les  Bœotiens^  Phocion  y  résista 
le  plua  qu'il  peut  >  de  paroles  premièrement  :  et 
comme  ses  amis  luy  remonstrassent  qu'il  se  feroit 
tuer  y  de  contrevenir  ainsi  ordinairement  à  la  vow 
luntédupeuplc)  il  leurrespondit^  «Â  tort  me  feront 
ilz  mourir,  si  je  fais  et  procure  ce  qui  leur  est 
ce  utile  :  et  à  bon  droit  aussi  si  je  fais  le  contraire  >u 
Mais  voyant  que  pour  cela  ilz  ne  se  laschoient  points 
ains  orioyent  de  plus  en  plus  encontre  de  luy  ^  alors 
il  commanda  au  herault  qu'il  proclamastjà  son  dû 
troinpe,  que  tous  bourgeois ,  manans  et  habitans 
d'Athènes ,  depuis  l'aage  de  quatorze  ans  *  ^  jusques 
à  soixante  >  eussent  promptement  au  partir  de  Tas-^ 
semblée  à  le  suivie  en  armes ,  portans  avec  eulx  des 
vivres  pour  cinq  jours.  Geste  criée  entendue',  il  y 
eut  un  grand  trouble  par  toute  la  ville ,  et  s'en 
coururent  incontinent  les  vieillards  devers  luy  se 
plaindre  de  la  dureté  de  son  commandement  :  il  leur 
respondit  ^  <c  Je  ne  vous  fais  point  de  tort ,  car  n^oy 
(C  mesme  qui  suis  aagé  de  quatre  vin^  ans ,  seray 
f<  quant  et  vous»* 

'Voyee  les  Observatious^ 

Ta 
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XXXIV.  AtNsi  les  reteint  il  pour  lors ,  et  leur 
feit  perdre  leur  foUe  efivie  de  guerroyer  :  mais  es- 
tant la  caste  de  k  marine  conrue  et  pillée  par  le 
eapitaine  Mickm  ^  lequel  arec  bon  nombre  de  Ma-^ 
eedonien»  natuf eb  et  d'autres  estrangers ,  estoit 
descendu  au  terrifioire'  du  bourg  de  Rfaemnus  ^  et 
gastoit  tout  le  plat  païs  à  Fen^iron ,  Phoeibn  y 
mena  les  Athéniens  ^  là  où  comme  plusieurs  ac- 
courussent à  kiy,  l'un  deçi^  l'aufte  delà^  entré- 
prenans  sur  son  estât  ée  capitaine  ^  et  s'ingefirans 
de  luy  conseiller  les  un»  de  loger  son  camp  sur  une 
telle  motte,  les  autreâf  d'eni^oyeren  tetendroft  les 
gens  de  cheval  ^  les  autres  de  camper  icy  :  «  O  Her* 
«  cules  y  dit  il ,  eombieii  fe  voy  de  capitaine ,  et  peu 
«  de  soudards  »  !  Puis  quand  il  eut  rengé  se»  gens 
de  pied  en  bataille ,  il  y  en  eut  un  qui  se  |etta  bien 
loing  devant  les  autres  hors  de  son  renc  :  mais  s'es^ 
tant  aussi  avancé  Tun  des  ennemis  pour  le  diarger  y 
r Athénien  eut  peur,  et  se  rétira  en  sa  place,  et 
lors  Phocion  luy  dit  :  «  N'as  tu  point  de  honte , 
«  jeune  estourcfy  que  tu  es ,  d'avoir  ainsi  par  deux 
ce  fois  abandonné  ton  renc ,  L'un  auquel  tu  avoi^ 
ce  esté  mis  par  ton  capitaine ,  et  l'autre  auquel  tu 
ce  t^estois  planté  toymesme  ?  Et  allant  tout  aussi 
lost  charger  l'ennemy  ,  le  rompit  à  £orce ,  et  tua 
sur  le  champ  le  capitaine  mesme  Micion  avec  bon 
nombr<^  de  ses  gens. 

XXXV.  O  R  estoit  pour  lors  l'armée  de  la  ligue 
des  Grecs  en  la  Thessalie ,  là  où  eUe  gaigna  une 
bataille  <  contre  Antipater ,  et  contre  Leonatus  ^ 

*  La  seconde  année  dcJa  i]4«.  olympiade,  avaat  J.  C,  5â3« 
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tfai  sVstoit  joinct  à  luy  àrec  les  Macédoniens  qu'il 
aVmt  nâgueres  ramenez  de  l'Asie^  et  y  fut  occis  sinr 
la  pl^ce  Leioiiatas  ,  es&ant  Ântiphilus  .daef  dc^ 
gens  de  pied,  et  Meaotk  Thessalien  couloonel  de 
la  cbevalerie.  BifaÂs  peu  de  temps  après  estans  Cra^ 
terus  repasfiiéde  l'Asie  eaJËurope  avec  grosse  puis- 
sance 9  il  y  eut  une  autre  bat^adUe  près  la  ville  de 
Granpn  '  en  laquelle  les  Gnsos  furent  des&its: 
toutefois  la  desfaîtte  ne  fut  pas  grande^  et  n'y 
mourut  pas  beaucoup  de  gens ,  encore  fut  ce  par  h, 
desobeisnance  des  soudards  aux  capitaines ,  qui  leur 
estoient  trop  doulx  ^  aussi  estoîent  jIe  trop  fèunes , 
joinct  aussi  que  si  tost  comme  Aotipater  tenta  leurs 
villes  y  itz  se  desbandenmt  tous^,  et  abandonnèrent 
très   honteusemi^it  la  ileteiise  de  la  liberté  com- 
mune; parquoy  Antip^ter  s.'adieniiiia  incontinent 
droit  pour  aller  avec  son  armée  devant  la  ville  d'A- 
thènes» Ce  (fÊ0t  aantana  Demosthenes  et  li^pertdes , 
ahandoBoievent  k  ville  :  mais  DiBOiades  ne  pouvant 
foumik:  à  pay^  Fargent  qu'il  devoit  au  public  , 
tfyant  esté  eonderoné  en  sept  amendes  envers  la 
<^se  publique^  pour  avoir  autant  de  fois  proposé 
au  peuple,  et  mis  en  avant  des  dioses  contraires 
aux  loix,  en  demouroit  in&mey  et  ne  luy  estoit 
pas  loisible  db  parier  et  harenguer  «p  public  :  toutes- 
fois  pour  lors  en  estuit  dispensé ,  il  proposa  que  Ion 
envoyast  des  ambassadeurs  a^ec  plein  pouvoir  de- 
vei:s  Ancipaxer ,  pour  tascher  à  traitter  quelque  paix 
avec  luy, 

'  L'anoée  suivante.  CranoB  tst  dans  le  canton  de  la  Tbes- 
«alic  ,   appelle  Tempe. 

T3 
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XXXVI.  Le  peuple  craignant  de  commettre  ceste 
absolue  puissance  de  traitter  à  qui  que  ce  fust  cap- 
pella nommeement  Pfaocion ,  disant  qu'il  n'y  avoît 
que  luy  seul  à  qui  il  se  peust  confier.  Et  adonc  leur 
réspondit  Phocion ,  «  Si  j'eusse  esté  creu  es  conseils 
«cque  je  vous  ay  tottsjours  donnez,  vous  ne  •Seriez 
a  pas  main  tenant  en  peine  de  consulter  de  si  grandes 
«  choses  ».  Ainsi  estant  le  décret  authorisé  par  h. 
peuple ,  il  fut  envoyé  luy  mesme  devers  Antipater, 
lequel  estoit  pour  lors  campé  en  la  Cadmée ,  s'ap- 
prestant  pour  de  là  enti^er  au  premier  jour  dedans 
le  païs  d'Attique.  Si  luy  requit  Phocion  ,  que  pre- 
mier qu'il  deslogeaât  de  là ,  il  feist  appointement 
avec  eulx.  A  quoy  Craterus  réspondit  promptement, 
Phocion  y  «  Tu  ne  nous  demandes  pas  chose  raison* 
«  nable ,  que  demourans  icy  nous  mangions  et  fou^ 
ce  lions  le  pais  dé  noz  alliez  et  amis ,  là  où  nous 
fc  pouvons  aller  vivre  et  nous  enrichir  es  terres  de 
«  noz  ennemis  >»  :  toutefois^ Antipater  prenant  dra* 
terus  par  la  main  :  u  II  lault ,  dit  il  y  que  nous  facions 
«  ce  plaisir  à  Phocion  ».  Mais  au  demourant ,  quant 
aux  capitulations  de  la  paix ,  il  voulut  que  les  Athe* 
nien»  leur  envoyassent  la  carte  blanche,  et  re- 
meissent  les  conditioi^  du  traitté  à  leur  plaisit ,  ne 
pluH  ne  moins  que  luy  estant  assiégé  dedans  la  ville 
de  I^mia  a  voit  remis  topt  pouvoir  de  capituler  à  la 
discrétion  de  leur  capitaine  Leosthenes.  Geste  res- 
ponse  ouye ,  Phocion  s'en  renourna  à  Athènes  j  oà 
le  peuple  se  voyant  contrainct ,  accepta  par  force 
la  condition  de  traitter,  que  luy  ofFroit  l'en- 
nemy^ 
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^  XXXVII.  Ainsi  retourna  de  rechef  Phocion  à 
Thebeà  devers  Antipateravecd'autresambassadeurs: 
entre  lesqoelz  les  Athéniens  eleurent  le  philosophe 
Xenocrates ,  pource  que  le  renom ,  l'estime  et  la 
réputation  de  la  vertu  de  ce  personnage  estoit  si 
grande  par  tout  le  monde,  que  Ion  pensoit  qu'il 
n'y  avoit  arrogance^,  ny  eruaulté,  ny  cholere  si 
grande  en  cueur  d'homme ,  qui  qu'il  fiist ,  que  le 
regard  seul  de  Xenocrates  n'amollit ,  jusques  à  le 
contraindre  de  luy  porter  quelque  honneur  et  qiiel-* 
que  révérence.  Ce  nonobstant  il  en  advint  tout  au 
contraire  par  la  malignité  de  la  nature  d'Antipater 
ennemie  de  toute  vertu  :  car  tout  premièrement  ;|  il 
ne  le  daigna  oncques  seulement  saluer ,  là  oi!i  il  em- 
brassa tou^les^autres.  Sur  quoy  Ion  treuvequeXeno-» 
cra  tes  dit  adonc,  «  Antipater  fait  bien  d'à  voir  honte  de 
ce  me  veoir  tesmoing  du  mauvais  tour  et  traittement 
«  inique /qu'il  veidt  fisiire  aux;  Athéniens».  Puis 
quand  il  commencea  à  parler ,  il  n'eut  jamais  la 
patience  de  l'ouïr,  ains  l'interrompant  à  tous  pro- 
pos ,  et  le  rabrouant ,  il  luy  commanda  à  la  fin  de  se 
taire  du  tout  :  mais  après,  que  Phooion  eut  parlé, 
il  leur  feit  réponse ,  que  les  Athéniens  auroienf 
paix,  alliance  et  amitié  avec  lay,  prouveu  qu'ilz 
luy  livrassent  Demosthenes  et  Hyperides  entre  ses 
mains,  qu'ik  gouvernassent  leur  chose  publique 
selon  la  forme  de  gouvernement  institué  par  leurs 
ancestres ,  là  où  il  n'y  eu^t  que  ceulx  qui  auroient 
dequoy ,  qui  fassent  admis  aux  estats  et  ofiEces  de 
la  chose  publique ,  et  qu'il  receussent  garnison  de^ 
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dans  le  port  de  Mimychia  '  :  qa'ilz  remboursassent 
l'argent  qui  auroit  esté  despenda^^cestegu^re, 
et  oultrecela,  cpjHUzen  payassent  encore  vue  somme 
pour  Tameode.  Tous  les  antres  ambassadeurs  s'ea 
oontentwent)  ^acceptèrent  ces  oonditions  de  paix 
comme  doulçes  et  kiunaines  ^  exce^jévXenpcrates, 
lequel  dk ,  a  que  pour  esclaves ,  il  les  timîttoît  assez 
ce  douipejttfflfit»  mais  pouff  un  peuple  franc  et  libre, 
«  tro^  dup)ement  »>.  Pavquoy  I%odoa  le  sofqJiaqa'il 
voulust  à  tOMC  ie  moins  ^ar  rem^tre  la  gacntson  : 
à  quoy  Ion  dit  que  Antipater  kiy  respondit ,  «  Pho- 
ce  ciofi  y  ncns  dttsiroos  tegratifiec  en  tontes  choses, 
c(  fors  en  celles  qfii  seroûent  cause  de  ta  ruine,  et  de 
a  la  noâtre».  Les  autres  escrivent  qu'il*  ne  i^espondit 
pas  ainsi  ,maiaqu'illuy  deinandi^s'iiivo«ikntplBger 
et  caulôoinner  tes.  Atdlenàens,  qu'ils  entnetiieLndroieK^ 
loyanment  les  articles  et  condîtioas  de  ces^  pais , 
sans  plus  Donner  aucune  nouvelleté ,  s'i|>le&<i(eAp* 
toit  de  reçenroir  garnison*  A  quoy  comme  Phocioa 
se  tenst  et  diliayast  àrespondce,  il  y  eustun  Cal-^ 
limédon  slumomwé  GanAo»^  hovune  TÎoleiit,  et 
baissant  la  liberté  popolaire ,  qui  se.j'etKantà  la  tra-* 
verse ,  «  Et  si  céstniy  esloit  si  fol  que  de  piéger 
tt  cela,  AntipfitaF,  luy  croirois  tu^  pourtant ,  et 
ce  laisserois  tu  pour  cela  de  itôrece  que  tu  as  de- 
ce  libéré  »? 

XXXV  m*  AiKS(fcnreni>les  Athenienscontraiacts 
de  recevoir  gariiison  cfes  Macédoniens ,  de  laquelle 

'  Entre  celui  de  Phalére  vers  Torient,  et  celui  du  Piréc  vers 
roccident.  Cest  un  des  dèmes  de  TAttî^ue ,  mais  on  ne  s«i( 
çle  cruelle  tphu. 
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fut  capitaine  Menyllus  un  hoiu^te  homme  et  fami- 
lier amy  de  Phooion.  Ce  commandenifiot  de  rece- 
voir garnison  dedans  le  port  de  Mimychia  fut 
trouvé  superbe  et  fait  par  Aotîpater  plus  tost  par 
une  vaine  gloire  de  monstret  oultrageusement  sa 
puissance,  que  pour  bien  qu'il  en  peust advenir 
à  ses  affaires.  Mais  encore  le  jour  auquel  il  s'en 
saisit  et  empara ,  augmente^  d  avantage  le  regret  : 
car  ce  fîiét  justement  le  viogtjéiiie  d'aoust  ^  y  que  sa 
garnison  y  entra  :  lors  qn^  km  céebt0  la  feste  des 
Mystères  » ,  en  laqu^Ue  on  »  aocouatiuné  de  fuire 
la  prooesaioA  qui  s'appelle  Jacchus,  depuis  la  ville 
d'Athènes  jttsquesàcelled'Eleusikie)  de  sorte  qu'es- 
tant la  solennité  de  «este  sainote  ceriraonie  con- 
fuse, il  vinteapemée  ^  plii8ÎeuES,de  considérer, 
comme  ancienem^nt  es  pliuè^  heiii?euK  tenips  de  la 
chose  publiquef,  avoie«t  0stié  ouyes,  et  vîeu^s  des 
voix  et  visions  diaûnes  à  tel  jour ,  dpnt  les  ennf  nM<s 
estoieat'  demoïkre?  e9to«iii0z  et  efSroyez  :  et  loiis ,  ai| 
contraire,  en  la.mesme  solennité  les  dieux  voypi^nt 
la  plus  tf  is«e  calamiiié  qui  eust  peu  eseboit  h  la 
Grèce ,  et  venoit  le  pliis  sainct  et  )e  plus  pistant 
jour  qui  f ust  paravant  ea toute llanBée,  à  estre  con- 
taminé du  tiltre  du  plusmàlheij^reua^  événement, 
qui  advint  onques  aux  Grecs ,  c'estoit  la  perte  de 
leur  liberté* 
XXXJDC.  O  R  peu  d'années  au  paravant  ayoit  on 

'  Grec ,  boédroimon  ,  septembre. 

*  Lisez  :  «  auquel  jour  on  a  accouatiuné  de  C0n4uire  Jacchufi 
u  depuis  la  ville  d* Athènes  jusques  ,   etc  m.  G, 
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apporté  un  oracle  de  Dodone  '  à  Athènes ,  «  Que 
ce  Ion  gardast  bien  les  rochers  de  Diane ,  de  peur 
a  que  des  estrangers  ne  s'en  emparassent  :  »  et  en- 
viron ce  mesme  temps ,  les  rideaux  «dont  on  en^ 
vironne  tout  À  Fentour  les  saincts  licts  mystiques , 
estans  baignez  en  l'eau,  prirent  une  couleur  jaul- 
nastre  et  pasle  comme  celle  d'un  trespassé  ^  au  lieu 
de  la  vive  couleur  de  pourpre  qu'iiz  souloient  au 
paravant  avoir  :  et  quif  lus  est ,  les  antres  draps  non 
«acrez  des  particuliers  que  Ion  trempoittout  auprès 
dedans  la  mesme  eau^  retencnent  leur  naïve  vivacité 
de  couleur.  Et  comme  l'an  des  ministres  du  temple 
lavast  un  petit  cochon  dedans  la  mer  en  un  endroit 
du  rivage  ^  pur  et  net ,  il  sottit  soudain  un  grand 
poisson  de  la  mer  qui  luy  vint  oster  d'entre  les 
mains ,  et  en  avalla  tout  le  derrière  :  par  où  Ion 
conjectura  que  les  ^eux  leur  donnoient  à  entendre 
qu  ilz  perdroyent  le  bas  de  leur  ville,  et  ce  qui  es* 
toit  le  plus  prochain  de  la  mer,  mais  qu'iiz  sauve- 
roient  les  parties  haultes:  toutefois  ceste  garnison 
pour  l'honésteté  du  capitaine  Menylliis  ne  fasçha 
point  Ijps  Athéniens.  Mais  il  y  eut^plus  dé  douze 
mille  citoyens  qui  furent  débouter  d^  la  jouissance 
du  droit  de  bourgeoisie^  à  raison  de  leur  pauvreté, 

>  Forêt  de  la  Thesprotide  ou  de  la  Mbiôssie  ;  car.  les  li- 
mites de  ces  deux  provinces  ont  varié.  £Iie  étoit  consacrée  k 
Jnpiter  ,  et  Mineuse  pur  les  oracles  qni  é^ienr  rendus  par  de» 
ehénes  y  ou  par  des  colombes. 

'  Ou  les  bandes,  dont  on  lie  à  Tentourjes  berceaux  mys- 
trqttés  '  de  Baccbus.  Am/ùt, 

5  Voyelles  Observations. 
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desquelz  iine  partie  demoura  à  Athènes  y  à  qui  il 
sémMe  que  Ion  faisoit  un  gr^nd  tort  et  une  grande 
injure  :  et  une  autre  partie  s'en  alla  en  Thrace ,  là 

^  où  Antipater  leur  assigna  villes  et  terres  pour  de- 
mourer.  Ceulx  là  sembloient  proprement  gens  que 
Ion  eust  pris  d'assauh ,  ou  ^ar  siège  dedans  une 
ville, que  Ion  contraignist d'abandonner  leur  païs. 
XL.  Au  demourant  la  mort  de  Demosthenes  en 
Tislp  de  Calauria  «  et  de  Hyperides  près  la  ville  de 
Cleones  ^,  dont  nous  avons  escrit  ailleurs ,  furent 
presque  cause  de  faire  regretter  le  temps  des  rè- 
gnes de  Philippus  et  d'Alexandre  :  ne  plus  ne  moins, 
que  depuis  Ion  dit  que  ayant  esté  Antigonus  des- 
fâit ,  ceulx  qui  l'avoient  vaincu  et  occis ,  oppressè- 
rent et  traitterent  si  rudement  leurs  sùbjects ,  que 
au  païs  de  la  Phrygieun  laboureur  fouillant  en  terre, 
et  estant  interrogî|é,  que  c^estoit  qu'il  cherchoit, 
respondit  en  souspirânt  «  Je  cherche  Antigonus  ». 

».  Aussi  venoit  il  lors  en  pensée  à  plusieurs  d'en  dire 
autant,  q\iand  ilz  rememoroient  la  magnanimité  et 
générosité  de  ces  deux  grands  princes ,  en  leur  cour- 
roux ,  comme  ilz  pardonnoient  facilement ,  et  r^- 
niettoiâit  leur  maltalent,  non  pas  ainsi  comme 
Antipater ,  qui  soubs  le  masque  de  se  comporter  en 
homme  privé,  d'aller  simplement  vestu,  et  vivre 
tobrement  et  à  peu  de  despense ,  dissimuloit  la 
puissance  tyrannique  qu'il  usurpoit,  et  ce  pendant 
s'en  monstroil  pins  violent  seigneur  et  plus  cruel 

'  A  reztrémité  du  golfe  Argoliq^ue  et  dju  golfe  Saroniqu*. 
•  Ville  de  l'Argolide. 
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tyran  envers  ceulx  à  qui  la  fortune  ayoit  couru  sus» 
Toutefois  Phocion  impetra  de  luj^le  rappel  de  plu- 
sieurs qu'il  avoit  bannis ,  et  à  c^ulx  quHl  ne  peult 
faire  rappeller  ^  au  moins  leur  procura  il  que  leurs 
confiai  ne  fuAseot  point  si  Ipingtains ,  comme  des 
ai^^es  qui  estoi<»t  relègues  par  oelà  les  monts  Acro- 
c^r^niens  > ,  et  le  ebaf  deTs^nacus,  hors  de  la  Grece^ 
ain^  qu'il  leur  fust  k  tout  le  moins  loisible  de  de- 
moiirer  au  dedans  du  Peloponeëe  ^  entre  lesquels 
fat  iw  Agjonides ,  faaU  accusateur. 

XIX  Av  reste  gouvernant  ceulx  qui  estoient  de- 
mourez  dedans  la  viU^  en  grande  justice ,  et  avec 
grande  hvm»^tè ,  quand  il  en  cogpoissoit  ^ucuns 
doudx  et  poisiblesnle  nature ,  il  les  tenoit  tousjours 
en  qu^^|le  magistrat  ;  mais,  ceuW  fu'il  sçavoit 
estre  rempans,,  seditiew  ot.  apAAteuirs  de  nouvelle- 
tezy  il  h&  e^ï^ixioit  de  pouvoir  parvenir  à  office 
quelconque,  eit  I^eiir  ostoit  t^^|;  moyen  d'exciter 
troubles  9  de  sorjl^qu'ilz  se  fenpientd'eulx^oe^smes, 
e^^ppmen^i^^eipift  avec  le  temps  à  aimer  les  champs , 
et.às'addQnAer^uM>puc^^.  fi^t  yoyant  que  Xeno- 
cratfs^  j^i^ok  m^çept^iipi  trib*»l  k  la  chA^sepoblique, 
que  payaient  pajp^îlwsiQun  w  \^  eyitr^i;^ri^h9}>itans 
4  AHm^f  tt  ll>y  ^Q^kUiM^  d#iwer  ^9'^  4^  bour- 
gepisie,  et  1^  fiB^ir<  repr^egistf  ^t  .w  PiW^o.  des  ci- 
t»yens:  mais  XenoccaJîes^e  viaulvtpas,  «.disant 
a  ç^'iljje  vwlo&ppipt  avpir  d^p^l^*  à  telle  bour- 
be geoisiç,  poup  UjcpieUd  ^^t^p^ob^  il:  ft voit  e^té  en- 
«  voyë  ambassadeur  ». 

*  Grande  chaîne  de  montagnes  dans  TEpire. 
^  A  cette  forme  de  géa? crnemem.  C. 
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XLIL  Et  comme  Menyllas  luy  envoyâst  de  l'ar- 
gent en  don,  il  feit  response  <c  que  Menyllus  n'estoit 
ce  point  plus  grand  êeignenr  qn'aroit  esté  Aleiandre^ 
ce  ny  luy  n'avoit  point  lors  plus  grande  occasion  d*ac- 
ce  cepter  son  présent,  que  quand  ilaiK>it  telbzé  celuy 
ce  du  roy  »  :  et  comme  Menyllus  It^  repliquast ,  que 
s'il  n  en  avoit  besoing  pour  k>y,  à  tout  le  moins 
qu'il  le  prist  pour  son  filz  Phodus^  il  respondit , 
ce  Si  mon  filz  Phocius ,  changeant  de  façon  de  vi- 
te vre  yeult  estre  homme  de  bien ,  il  aura  assez  pour 
ce  vivre  de  ce  que  fe  luy laisseray  :  mais  s'il  se  veillt 
ce  tousjours  gouverner  comme  il  fait  de  présent,  il 
ce  n'y  a  richesse  qui  luy  peust  suffire  »,  Mais  une 
autre  fois  il  respondit  bien  plus  roidement  à  An- 
tipater ,  qui  hiy  vouloit  fiiire  faire  quelque  chose , 
laquelle  n'estoit  point  honeste  :  «  Antipater ,  dit  il, 
ce  ne  me  sçaUroit  avoir  pour  amy  et  pour  fltiteur 
ce  tout  ensemble  ».  Antipater  mesme  souloit  dire 
qu'il  avoit  deux  «mys  à  Athènes ,  Phocioo  et  De- 
mades ,  à  l'tui  desquels  il  n'avoit  [amais  sceu  Faire 
rien  prendre^  et  n'avoit  jamais  peu  assouvir  l'au- 
tre. Aussi  estoit  la  pauvreté  de  Phocien  un  grand 
argument  et  grand  tesmoignage  de  sa  preud'hom- 
mie,  attendu  qu'il  estoit  envieilly  en  iceUe  après 
avoir  esté  tailt  de  fois  en  sa  vie  capitaine  gênerai 
des  Atheaaiens ,  et  avoir  eu  l'amitié  de  tant  de  prin- 
ces et  de  roys  :  là  où  Demades  prenoit  ^aisîr  à 
fidre  monstre  de  sa  richesse  es  choses  mesmes  qui 
sont  défendues  par  les  loix  de  la  ville  :  car  y  ayant 
lors  une  ordonnance  à  Athènes,  par  laquelle  H  es- 
toit prohibé,  que  nul  estranger  ne  peust  estre  des 
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danseurs  qui  dansoient  es  jeux  publiques ,  dur  peiné 
de  ^  mille  drachmes ,  que  le  detfrayeur  desdictes 
danses  payeroit  pour  l'amende  à  la  chose  pu-* 
blique,  Demades  faisant  quelques  jeux  à  ses  des^ 
penSy  y  en  feit  venir  cent  l)aladins  estrangers  pour 
un  coup  9  et  apporta  quant  et  quant  l'argent  pour 
payer  l'amende  publiquement  au  théâtre  devant 
totit  le  peuple  ,  à  mille  drachmes  pour  chasque 
teste.  Une  autre  fois  quand  il  oaria  son  filz  qui 
s^appelloit  Demas,  il  luy  dit,  «Mon  iîlis^  quand 
(c  j'esponsay  ta  mère  il  y  eut  si  peu  de  feste^  que 
ce  DO^re  prochain  voisin  n'en  onyt  tien:  là  où  main-* 
ce  tenant  les  princes  et  les  roys  contribuest  ai» 
ce  frais  de  tes  nopceâ  »• 

XLIII.  Au  surplus  les  Athéniens  rompoient  or- 
dinairement la  teste  à  Phocion  d'aller  requérir  An- 
tipater^  qu'il  voulust  retirer  sa  garnison  de  leur 
ville  :  mais  il  trouvoit  tousjours  quelque  moyen  de 
rejettér  ceste  ambassade ,  fust  ou  pôurce  qu'il  n'es- 
perast  pas^  pouvoir  obtenir  ceste  grâce ,  ou  plus  tost 
pource  qu'il  veistque  le  peuple  en  estoit  plus  hum- 
ble et  plus  soupple  à  mener  à  la  raison  ^  pour  la 
crainte  de  celle  garnison  :  mais  bien  impetra  il 
d'Antipater ,  qu'il  ne  demandast  pas  promptement 
son  argent  y  ains  en  differast  encore  le  payement  : 
parquoy  voyans  que  Phocion  n'y  vouloit  autre- 
ment entendre ,  ilz  se  tournèrent  devers  Demades^ 
lequel  en  prit  la  charge  bien  vouluntiers ,  et  s'en 
alla  avec  son  filz  en  Macédoine ,  là  où  sans'  point 
de  doubte  sa  destinée  le  conduisit  à  sa  maie  heure, 

'  C«nt  «scus.  AmjQt»  778  livres  de  notre  moaneie. 
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éw  le  poinct  qiie.Ântipater  estoit  desja  tumbé  ma- 
lade de  la  maladie  dont  il  mooi'ut)  et  passoient  les 
affaires  par  les  mams  de  son  fiU  Cassander ,  lequel 
avoit  surpris  une  lettre  missive  de  ce  Demades , 
par  iaqtieUe  il  mandoit  à  Ântigonus  en  Asie ,  qu'il 
«'ea  vinst  à  toute  diligence  pour  s'emparer  de  la 
Grèce  et  de  la  Macédoine  ^  qui  ne  pendoient  plus 
qu'à  un  vieil  filet ,  encore  tout  pourry,  en  se  moc- 
quant  ainsi  d'Antipater.  Parquoy  Cassander,  ad* 
verty  qu'il  fut  de  son  arrivée ,  lé  feit  incontinent 
saisir  au  corps  ',  et  luy  approchant  premièrement 
son  filz  tout  joignant  Iny,  le  tua  devant  ses  yeux  y  si 
près  de  luy ,  que  le  sang  en  jalit  sur  luy,  et  fut  le 
père  tout  ensanglanté  du  meurtre  de  son  filz.:  puis, 
après  luy  avoir  bien  reproché  son  ingratitude  et  sa 
desloyale  trahison ,  et  luy  avoir  fait  et  dit  toutes 
les  yilanies  et  oultrages  dont  il  se  peut  adviser ,  il  le 
tua  aussi  finalement  luy  mesme.     . 

XXiIV.  Mais  combien  qu'Antipater  à  son  décès 
«ust  estaWy  Polyperchon  capitaine  gênerai  de  l'ar- 
mée des  ^Macédoniens  ^  et  Cassander  seulement 
coulonnel  de  mille  hommes  de  pied,  ce  néant- 
moins  Cassander  incontinent  qu'il  fut  decedé ,  pre- 
nant les  affaires  en  main  y  et  s'en  saisissant  le  pre- 
mier y  envoya  tout  soudain  Nicanor  pour  succéder 
à  Menyllus  en  la  charge  de  capitaine  de  la  garnison 
d'Athènes ,  avant  que  la  n;iort  de  son  père  fust  di- 
vulguée )  luy  commandant  de  se  saisir ,  comment 
que  ce  fust ,  de  la  forteresse  de  Munychia  :  ce  qu'il 

'   La  quatrième  année  d«  la  c«nt  qaaioraiéme  olympiade  , 
ayant  J.  C.  3y  ani. 
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feit.  Et  peu  de  jours  après  entendirent  les  Athe* 
niens  la  nouvelle  de  la  mort  de  Antipater ,  dont 
Phocîon  fut  fort  blasmé ,  et  accusé  d'avoir  sceu 
long  temps  au  paravant  ceste  mort ,  et  de  l'avoir 
celëe  pour  gratifier  à  Nicatior  :  toutefois  U  ne  feit 
compte  de  ces  imputations  là^  ains^sViocofnta  de 
Nicanor ,  et  l'entreteînt  si  bien ,  que  non  seule- 
ment il  le  rendit  doulx  et  graoieui  aux  Athéniens , 
mais  f  qui  plus  est ,  luy  persuada  encore  de  faire 
quelque  dèspense  pour  donner  au  peuple  le  passe- 
temps  de  quelques  feux  qu'il  feit  jouer  à  sesdiespens. 
XLV.  SxTR  ces  entre&ittes  Polyperehon,  qui 
avoit  la  charge  de  la  personne  du  roy,  voulant  don* 
her  une  trousse  à  Cassander,  envoya  au  peuple 
d'Athènes  uïie  patente,  pat  laquelle  estoit  porté, 
comme  le  jeune  roy  rendoit  aux  Athéniens  la  pleine 
et  entière  liberté  de  Testât  populaire ,  votdant  et 
entendant  que  tous  Athéniens  iadi^remment 
gouvemasàient  leur  chose  publique ,  selon  les  loix , 
us  et  constumes  de  tout  temps  gardées  en  leur 
païs ,  ainsi  comtne  avoient  fait  leur»  prédécesseurs. 
Cela  estoit  un  piège  dressé  à  Phocion  :  €ar  Poly- 
perchon  ourdissant  ceste  tàenée  pour  a'eœparer  de 
,  la  ville  d'Athènes ,  comme  il  apparut  bt^i  tost 
après  pat  éfïect  ^  i^'esperoit  pas  pouvoir  venir  au 
dessus  de  C^te  sienne  entente,  ^'il  ne  trouvoit 
tnoyen  dé  chasset  premièrement  Phocion:  ^t  pen- 
soit  bien  qix'il  en  seroit  chassé  isi  tost  que  cenbc 
qui  avoient  esté  privez  et  débouter  par  son  moyen 
du  droit  de  bourgeoisie ,  viendroient  à  s'entremet- 
tre de  rechef  du  gouvernement ,  et  que  les  haren* 
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gueurs  et  calumniateurs  auraient  alors  loy  de  dire 
tout  ce  <]u'ilz  voudroient.  Les  Athemens  ayans  ouy 
le  contenu  en  ceste  patente ,  commencèrent  incon» 
tkient  à  s'esmouvoir  un  petit  ;  à  raison  dequQy  Ni*- 
canor  désirant  parler  à  eulx  en  leur  sénat ,  qui  s'es^ 
toit  assemblé  dedans  le  Pirase^  il  s'y  en  alla,  et 
meit  sa  persqnne  entre  leurs  mains  sous  la  foy  de 
Phocion  :  dequoy  estant  secrettement  adverty  Der- 
cyllus  capitaine  pQur  le  roy,  qui  estoit  ausr  champs 
près  de  la  ville ,  se  meit  en  devoir  et  tascha  de  le 
prendre  au  corps  :  mais  Nicanor  en  sentit  le  vent 
de  bonne  heure ,  et  se  sauva* 

XLVI.  Si  estoit  bien  évident  qu'il  se  voudroit 
incontinent  ressentir  decest  oultrage,  et  s'en  ven- 
ger sur  la  ville,  et  accusoit  on  Phocion  de  ne  l'a- 
voir pas  voulu  retenir ,  et  l'avoir  laissé  eschapper  : 
à  quoy  U  respondit,  «qu'il  se  iioit  aux  promesses 
ce  de  Nicanor ,  et  qa'il  n'estimoit  pas  qu'il  y  eust 
tt  aucuB  danger  à  craindre  de  ce  costé  là  :  ioutrfois 
tt  s'il  en  adveaoit  autrement ,  qu'il  aimoit  en  toutes 
<c  sortes  mieuk,  que.loacogneust  manifestement 
ce  que  c'estoit  luy  qui  recevoit,  et  non  pas  qui  fai- 
te soit  le  tort»*  'Geste response ,  s'il  eust  esté  ques- 
tion de  chose  qui  n:'eust  concerné  que  luy  seul, 
pourroit  sembler  à  qui  la  considereroit  de  près , 
estre  partie. d'ime  grande  bonté  et  grande  magna- 
nimité :  mais  attendu  qu'il  mettoit  en:  hazard  le 
salut  de  son  psos ,  en  estant  mesmement  capitaine 
gênerai ,  et  tenant  lieu  d'authorité  publique ,  je  ne 
sçay  s'il  ne  transgressoit  point  un  autre  droit ,  et  ne 
violoit-  point  ufte  autre  foy  préalable  et  de  plus 
Tome  VL  V 
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grande  cJ>Iigatioii^  c'est  à  sçavoir,  le  regard  qu'il 
devait  avoir  sur  toutes  choses  au  bien  et  à  la  seu- 
retë  de  «es  citoyens.  Car  cela  ne  sçauroit  on  allé- 
guer pour  >sa  défense^  qu'il  ne  voulut  pas  mettre 
la  main  sur  Nicanor ,  de  peur  de  jetter  sa  ville  ea 
guerre  toute  manifeste  :  mais  que  pour  ime  cou- 
verture ,  il  mettoit  en  savant  la  foj  qu'il  luy  avoit 
promise  et  jur^ ,  et  la  justice  qu'il  vouloit  obser- 
ver en  «on  endroit  ^  à  fin  que  pour  révérence  de 
luy^  Nicanor  puis  après  se  teinst  en  paix,  et  ne 
feist  point  de  dommage  aux  Athéniens  :  mais  à  la 
yerité  il  semble  qu'autre  chose  ne  l'abusa ,  que  la 
ttrop  grande  confiance  qu'il  eut  en  ce  Nicanor, 
comme  il.appert  par  ce  que  combien  que  plusieurs 
luy  vinsent  déférer  qu'il  eapioit  les  moyens  de  poif- 
vpir  surprendre  le  port  de  Pir»e ,  et  qu'il  faisoit 
tous  les  jours  passer  des  gens  .de  guerre  en  l'islè  de 
Calamine  ^  et  laschoit  k  corrompue  .par  argent  all- 
ouas .des  habitans  dedans  l'enceinte  du  portail  n'y 
voiriiit  lamais  ipnéster  l'ioreiUey  ny  eu  /crcnre  rien* 
Qui  plus  est  9  ayant  jPhilomedas  JLamprien  '  mis 
-en  avant  >un  décret^  que  tes  A^iemeosâe  teinsent 
pres«:s  en  armes  ^  ppur  fai^  ce  qneie  capitaine  Pho- 
cion  leur  commandenoit ,  il  vUeÀ  feit  compte ,  jus- 
r}ues  à  ce  que  Nicanor  >sartaiiii:  en  arme»  <ln  fort  de 
Munychia ,  commencea  à  enfermer  de-  trenchëes 
le  port  de  Piriee  :  mais  lors  quandil  y  cuida  mener 
le  peuple  pour  l'empescher ,  il  le  trouva  mutiné  à 
rencontre  de  luy,  de  manière  queperscmne  ne  fai- 
«oit  semblant  d'obeïr  à  son  commandement. 

'  Il  y  avoit  dcuX  dèntf  s  du  nom  de  La«npra  ds^ns  TAttiqae^ 
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XLVII.  Sur  ces  entrefaittes  Alexandre  filz  de 
Poiyperchon  arriva  arec  une  armée ,  soubs  cou** 
leur  de  venir  au  secours  de  ceulx  de  la  ville  contre 
Nicanor  y  mais  à  la  vérité  en  intention  de  se  saisir 
tuy  mesme  du  reste  de  la  ville  s'il  pou  voit ,  mesme^ 
ment  lors  qu'elle  estoit  en  combustion  une  partie 
contre  l'autre ,  parce  que  les  bannis  y  entrèrent 
pesle  mesle  quant  et  luy,  et  y  accoutrent  aussi 
forioe  estrangers  et  autres  geûs  notez  d'infamie ,  de 
manière  qu'il  se  teint  un^  assemblée  de  ville  con-« 
fuse  de  gens  ramassez  de  toutes  pièces  y  sans  ordre 
quelconque^  en;  bM^uelle  Phçcion  fiit  déposé  de  son 
estât  y  et  furent  esleuz  autres  capitaines  en  son  lieu  / 
et  si  n'eustesté  que  Ion  apperceut  cest  Alexandre, 
qui  parla  seul  à  seul  à  Nicânor  y  et  y  retourna  par 
plusieurs  fois  tout  joignant  les  murailles  de  la  ville, 
(ce  qui  meit  W  Athéniens  en  deffiance  et  souspe- 
çon  )  jamais  la  ville  ne  se  fust  sauvée  qu'elle  n'eust 
esté  prise.  Si  fut  incontinent  Phocion  accusé  de  tra* 
Hison  bien  agrément  par  l'orateur  Agnonides  :  ce 
que  craignans  Cailimedon  et  Pericles  <  s'absente-* 
rent  de  bonne  heure  de  la  ville,  et  Phocion  avec 
ses  autres  amôs  ,•  qui  ne  s'en  estoient  pas  fouys ,  s'en 
allèrent  derers  Poiyperchon  y  et  l'accompagnèrent 
aussi  Solbn  Platseîen  et  Dînarchus  Corinthien  y  qui 
pensoient  avoir  quelque  amiti^et  quelque  privaulté 
avec  Poiyperchon  :  mais  estant  par  le  chemin  Di- 
liarchus  tumbé  malade  en  la  ville  de  Elatie,  ilz  y 
demourerent  plusieurs  jours  y  attendans  qu'il  fust 
guary,  durans  lesquelz  à  la  persuasion  de  l'orateur 
•  Il  faut  lire  ,  je  Crûia ,  CharicUs,  Voyei  ch.  L.  p'  3i3.- 
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Agnonides ,  et  à  l'instance  d'Archestratu»  ^  qui  es 
proposa  le  décret ,  le  peuple  enroya.  devers  Poly- 
perclion  des  ambassadeurs  pour  accuser  Phocion, 
tellement  que  les  deux  parties  y  arrivèrent  en  un 
mesme  temps,  et  le  trouvèrent  par  les  champs  avec 
Ieroy>  près  d'un  village  delà  Phocide nommé  Pha- 
ryges ,  assis  au  pied  du  mont  Acrorion  y  que  Ion  sur- 
nomme maintenant  /6  Gaulois. 

XLVIII.  La  feit  Polypercbon  tendre  un  dais 
d'or  fait  en  façon  de  ciel ,  soubs  lequd  il  feit  seoir 
le  roy,  et  les  principaulx  de  ses  serviteurs  et  amis 
autour  de  luy  :  mais  d'entrée  avant  toute  autre  œu- 
vre, il  feit  prendre  au  coips  Dinarchus>,  et  com- 
manda que  Ion  le  menast  mourir ,  après  luy  avoir 
donné  la  torture  :  puis  cela  fait ,  il  commanda  aux 
Athéniens  qu'ilz  proposassent  ce  qu'ilz  avoient  à 
dire.  Et  lors  ilz  commencèrent  à  crier  et  à  mener 
un  grand  bruit,  en  s'entrefaccusans  les  uns  les  autres 
en  la  présence  dn  roy  et  de  soi»conseil ,  jusque» 
à  ce  qu'AgnoAides  se  tira  en  avant,  qui  dit,  «Sei- 
cc  gneurs  Macédoniens  ,  faittes  nous  mettre  tous 
ce  en  une  cage,  et  nous  envoyez  piedz  et  poings 
ce  liez  à  Athènes  au  peuple,  pour  nous  y  £siire 
«  rendre  coitopte  de  nostre  feict».  Le  roy  se  prit  à 
rire  de  ceste  pai^ole  :  mais  les  seigneurs  Macédo- 
niens assistans  à  ceste  audience ,  et  quelques  es- 
trangers  qui  estoiçnt  là  venus  pour  ouyr  l'accit- 
sation ,  faisoient  signes  de  la  teste  aux  ambassa- 
deurs qu'ilz  déduisissent  là  présentement  devant  le 
roy,  les  articles  de  leurs  accusations ,  plus  tost  que 
de  le$  remettre  devant  le  peuple  à  Athènes.  Mai^ 
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les  parties  n'estoient  point  également  ouyes,  pource 
que  Polyperchon  rabrouoit  souvent  Phopion,  et 
luy  rompoità  tous  coups  son  propos ,  ainsi  comme 
il  cuidoit  déduire  ses  justifications ,  jusques  à  frap- 
per par  cholere  d'un  baston  qu'il  tenoit  en  la  main 
contre  terre ,  et  à  luy  commander  à  la  fin  qu'il  se 
teust  et  qu'il  se  retirast.  Et  comme  Hegemon  luy 
dist ,  qu'il  pouvoit  luy  mesme  estre  bon  tesmoing^ 
comme  il  avoit  tousjours  loyaument  aimé  et  servy 
le  peuple ,  il  luy  respondit  en  courrou:fL ,  ce  Ne  viens 
«  point  icy  mentir  faulsement  contre  moy  en  la 
«  présence  du  roy  ».  Le  roy  adonc  se  leva  de  son 
siège ,  et  prenant  une  lance  en  cuida  donner  à  He- 
gemon,  n'eust  esté  que  soudainement  Polyperchon 
L'embrassant  par  derrière ,  le  retint  :  et  ainsi  se 
rompit  ceste  audience  et  assemblée  de  conseil  :  mais 
aussi  tost  il  y  eut  des  gardes  qui  saisirent  Phocion 
et  ceulx  qui  estoient  auprès  de  luy.  Ce  que  voyans 
quelques  autres  de  ses  amis ,  qui  en  estoient  un  peu 
loingys'affiiblerent  le  visage,  et  s'en  fouyrentyis- 
tement  hors  de  là  :  les  autres  furent  menez  prison- 
niers à  Athènes  par  Clitus  ^  non  tant  pour  leur  faire 
et  parfaire  leur  procès,  comme  Ion  disoit ,  que  pour 
les  exécuter  comme  ja  condemnez  à  mort.  Encore 
fut  la  façon,  dont  on  les  mena ,  ignominieuse  :  car 
on  les  trainna  dessus  des  chariots  tout  le  long  de  la 
grande  rue  de  Céramique ,  jusques  au  théâtre ,  là 
où  Clitus  les  teint  tant  que  les  magistrats  eussent 
fait  assembler  le  peuple ,  sans  forclorre  de  ceste  as- 
semblée ny  serf ,  ny  estranger,  ny  homme  noté 
d'infamie  :  ains  laissant  le  théâtre  ouvert  à  tous  et  à 
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toutes,  de  quelque  condition  quilz  fussent ,  et  la 
tribune  aux  harengues  libre  a  quiconque  vouloit 
parler  contre  eulx. 

XLIX.  Si  furent  premièrement  les  lettres  du  roy 
leuês  publiquement  ^  par  lesqu<jies  il  mandoit  au 
peuple ,  qu'il  avoit  bien  trouve  ces  criminelz  at- 
taincts  et  convaincus  de  trahison ,  mais  neantmoins 
qu'il  leur  en  avoit  renvoyé  le  jugement  et  la  cog- 
noissance  pour  le^  condemner ,  comme  à  ceulx  qui 
estoient  francs  et  libres.  Adonc  représenta  Clitus 
ses  prisonniers  devant  le  peuple ,  là  où  les  gens  de 
bien  et  d^honneur ,  aussi  tost  qu'ilz  veirent  Pho' 
cion ,  baissèrent  les  yeulx  contre  terre ,  ft  se  cou- 
vrans  la  face  de  peur  de  le  veoir ,  se  prirent  à  plo- 
rer  :  toutefois  il  y  en  eut  un  qui  se  levant  sur  ses 
pieds  dit  hault  et  clair  :  ce  Seigneurs ,  puisque  le  roy 
*<  renvoyé  au  peuple  le  jugement  de  si  grands  per- 
ce sonnàges ,  il  seroit  à  tout  le  moins  bien  raison* 
«  nable ,  que  Ion  feist  retirer  de  ceste  assemblée 
«  les  serfs ,  et  les  estrangers  qui  ne  sont  point  bour* 
ce  geois  d'Athènes  ».  Mais  la  commune  ne  le  voulut 
point  consentir ,  ains  se  prit  à  crier  que  Ion  devoit 
charger  su/ ces  traistres  ennemis  du  peuple  y  qui  iuy 
vouloient  oâter  l'authoritë  souveraine  pour  la  don- 
ner à  un  petit  nombre  de  tyrans ,  tellement  qu'il 
n'y  eut  plus  personne  qui  ozast  parler  pour  Phocion. 
Mais  ayant  difficilement  et  à  grande  peine  obtenu 
audience ,  il  leur  demanda ,  <c  Seigneurs  Athéniens, 
ce  comment  nous  voulez  vous  faire  mourir ,  juste- 
ce  ment,  ou  injustement»? Quelques  uns  luyres^ 
pondirent ,  <c  justement»  :  ce  et  comment^  répliqua 
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•c  U ,  le  pouvez  vous  faire  :  si  vous  ne  nous  oyez 
«c  premièrement  en  noz  justificatipns  »  ?  Non  pour 
cela  encore  ne  peurent  ilz  avoir  audience.  Et  adonc 
Phocion  s'approchant  de  plus  près ,  leur  dit  :  «  Bien, 
u  seigneurs ,  je  confesse  vous  avoir  fait  tort ,  et 
«c  que  les  faultes  que  j'ay&ittes  en  l'administration 
(c  de  vostre  diose  publique,  méritent  la  mort  : 
«  mais  ceulx  cy*  qui  sont  avec  moy,  pourquoy  les 
«t  voulez  voos  faire  mourir,  attendu  qu'ilz  n'ont 
«c  rien  forfait  »?  La  commune  luy  respondit^ 
ce  Pource  qu'ilz  sont  tes  amis».  Geste  response 
onye ,  Phocion  se  retira  sans  plus  dire  un  seul  mot. 
Et  l'orateur  Agnonides  tenant  un  décret  tout  es- 
cript,  le  leut  au  peuple,  par  lequel  estoit  porté, 
que  le  peuple  jugeast  à  la  pluralité  de  ses  voix,  si 
ces  prisonniers  avoient  forfait  contre  la  chose  pu- 
blique ,  ou  non  :  et  là  où  il  seroit  d^advis  qu'ilz 
eussent  forfait ,  qu'ilz  fussent  tous  exécutez  à  mort. 
Quand  ce  décret  fut  leu ,  il  y  en  eut  qui  crièrent 
tout  hault ,  que  Ion  adjouxtast  d'avantage  à  ce  dé- 
cret, que  Phocion  avant  que  d'estre  exécuté,  fiist 
premièrement  géhenne  :  et  de  faîct  coinmanda 
Ion ,  que  Ion  apportast  la  roue  à  donner  la  torture, 
et  que  Ion  feist  venir  les  bourreaux  :  mais  Agnoni^ 
des  voyant  que  Clitus  mesme  estoit  malcontent  de 
cela ,  et  avec  ce ,  pensant  que  ce  seroit  une  cruaulté 
1>arbare  et  détestable,  dit  tout  hault,  «Quand 
«  vous  aurez  entre  voz  mains  un  tel  pendart  comme 
ce  Callimedon ,  seigneurs  Athéniens ,  alors  vous  le 
<c  ferez  ^henner  :  mais  contre  Phocidn ,  je  ne 
«  sçaurois  en  estre  autheur».  Adonc  y  eut  quelque 
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homme  d'honneur  en  la  compagnie  qui  adjouxta , 
ce  Tu  fais  bien ,  Agnonides ,  de  dire  cela  :  car  si 
H  notis  donnons  la  géhenne  à  Phocion ,  que  te  de- 
a  vrons  nous  faire  à  toy  »?  Ce  décret  estant  au- 
thorizé ,  et  suivant  la  teneur  d'iceluy,  le  jugement 
mis  à  la  pluralité  des  voix  du  peuple ,  il  n'y  eut  pas 
un  en  l'assemblée  qui  deniourast  assis ,  àins  se  le- 
vèrent tous ,  et  la  plus  part  meirent  encore  des 
chappeaux  de  fleurs  sur  leurs  testes  pour  l'affection 
qu'ilz  avoient  de  condemner  ces  prisonniers  à 
mort. 

L.  I L  y  avoit  avec  Phocion  Nicocles ,  Thudip- 
pus ,  Hegemon  et  Pythooles  :  mais  D^netrius  le 
Phalerien ,  Callimedon  et  Charicles  furent  aussi 
absens  condemnez  à  mourir.  Ainsi  l'assemblée  Hnie 
furent  les  condemnez  conduits  en  la  prison  pour  y 
estre  exécutez ,  là  où  tous  les  autres  embrassans 
pour  la  dernière  iois  leurs  parents  et  amis  qu'ilz 
trouvolent  par  le  chemin ,  alloient  plorans  et  la- 
mentans  leur  misérable  fortune  :  mais  Phocion  y  al- 
lant d'un  mesme  visage  qu'il  souloit  faire  auparavant 
estant  capitaine,  quand  on  le  convoyoit  par  hon- 
neur de  l'assemblée  jusques  en  sa  maison ,  emou- 
voit  à  grande  compassion  les  cueurs  de  plusieurs 
quand  ilz  alloient  considerans  avec  admiration  la 
constance  et  force  de  courage  qui  estoit  en  luy  : 
et  au  contraire  aussi  y  en  avoit  il  d'autres  siens 
ennemis  et  malvueillans ,  qui  couroient  au  plus  près 
qu'ilz  pouvoient  de  luy  pour  luy  dire  villanîe ,  en- 
tre lesquelz  y  en  eut  un  <|ui  l'allant  aborder  par 
devant ,  luy  cracha  au  visage  :  et  adonc  Phocion  se 
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tournant  devers  les  magistrats  leur  dit  y  «  Ne  ferez 
ce  vous  meshuy  cesser  Finsolence  de  cest  homme  »  ? 
Quand  ilz  furent  en  la  prison ,  Thudippus  voyant 
]a  ciguë  que  Ion  leur  broyoit  pour  leur  fairje  boire , 
se  prît  à  lamenter  et  à  se  tourmenter  desesperee- 
ment  y  disant  qu'on  le  faisoit  à  grand  tort  mourir 
quant  et  Phocion,  «Comment,  luy  respondit  Pho- 
«  cion ,  et  ne  le  prens  tu  pas  à  grand  reconfort , 
«  que  Ion  te  fait  mourir  avec*moy  jj?  Et  comme 
quelqu'un  des  assistans  luy  demandast  s'il  vouloit 
mander  aucune  chose  à  son  fîlz  Phocius  »  :  c<  Ouy 
«  <;ertes,  dît  il,  c'est  qu'il  ne  cherche  jamais  à 
«  venger  le  tort  que  me  font  les  Athéniens  ».  Adonc 
Nîcocles ,  qui  estoît  le  plus  fidèle  de  «es  amis ,  le 
pria  de  luy  permettre  qu'il  beust  le  poison  premier 
que  luy.  Phocion  luy  respondit ,  «  Tu  me  fais  une 
fc  requeste  qui  m'est  bien  douloureuse  et  bien  grief  « 
c<  ve ,  Nicocles  :  mais  pource  que  jamais  en  ma  vie 
«  je  ne  te  refusay  rien ,  encore  te  concede-je  main- 
cc  tenant  à  ma  mort  ce  que  tu  me  demandes  ».  Quand 
tous  les  autres  eurent  beu ,  il  se  trouva  qu'il  n'y  a  voit 
plus  de  ciguë ,  et  dit  le  bourreau  qu'il  n'en  broyeroit 
plus  d'autre ,  si  on  ne  luy  bailloit  douze  drachmes 
d'argent ,  pource  qu'autant  luy  en  coustoit  la  livre , 
<le  sorte  que  Ion  demoura  long  temps  en  cest  estât , 
jusques  à  ce  que  Phocion  mesme  appellant  Fun  de 
ses  amis,  luy  pria  de  bailler  à  ce  bourreau  ce  peu 
d'argent  qu'il  demandoit ,  puis  que  Ion  ne  peult 
pas  seulement  mourir  à  Athènes  pour  neanf ,  sans 
qu'il  couste  d'argent. 
«   Lisez  :  Phociu. 
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LI.  Cjestoit  le  dix  neafvieme  jour  du  mois  de 
mars:'  auquel  les  chevaliers  ont  accoustumé  de  faire 
une  procession  en  Thonneur  de  Jupiter  :  mais  ks 
uns  osterent  les  chappeaux  de  fleurs  qu*ilz  dévoient 
porter  sur  kurs  testes ,  et  les  autres  regardans  la 
porte  de  ta  prison  en  passant  par  devant ,  se  prirent 
à  plorer.  Si  sembla  à  ceulx  qui  n^estoient  pas  des- 
pouillez  de  toute  humanité ,  et  qui  n'avoient  pas 
le  jugement  par  railcuùe  et  envie  totalement  dé- 
pravé, que  c'estoit  un  très  grief  sacrilège  encontre 
les  dieux ,  que  de  n'avoir  pas  à  tout  le  moins  souf- 
fert passer  ce  jour  là,  à  fin  que  une  feste.si  solen- 
nelle comme  celle  là ,  ne.fiist  point  pollue  ny  con- 
taminée de  la  mort  violente  d*homme  :  toutefois 
ses  ennemis  n'ayans  pas  encore  leur  ire  assouvie  ; 
feirent  ordonner  par  le  peuple ,  que  son  corps  se- 
roit  banny  et  porté  hors  des  bornes  du  pais  de  T At- 
tique ,  et  défendu  aux  Athéniens  d'allumer  feu  quel- 
conque pour  faire  sc^  funérailles  :  au  moyen  de 
quoy  il  n'y  eut  pas  un  de  ses  amis  qui  y  ozast  met- 
tre la  main.  Mais  un  pauvre  homme  nommé  Co- 
nopion ,  qui  avoit  accoustumé  de  gaigner  sa  vie  à 
cela  y  pour  quelque  pièce  d'ai^ent  qu'on  luy  bailla , 
prit  le  corp»  et  l'emporta  par  delà  la  ville  d^eu- 
sine ,  et  prenant  du  feu  siur  la  terre  dès  M^ariens 
le  brusla  :  et  y  eut  une  dame  Megarique,  laquelle 
se  rencontrant  de  cas  d'adventure  à  ces  funérailles 
avec  ses  servantes ,  releva  un  peu  la  terre  à  l'en- 
droit où  le  corps  avoit  esté  ars  et  bruslé,  et  en  feit 

*  Grec  ,  munjchion  (Âvrfl) ,  la  troiti«ine  année  d«  la  cent 
quinzième  olympiade. 
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comme  un  tumbe^au  vuide ,  sur  lequel  elle  respandit 
les  effusions  que  Ion  a  accoustumé  de  re&paadre 
aux  trespassez ,  mais  recueillant  les  os  /  elle  le» 
porta  dedans  sou  giron  la  nuict  en  sa  maison  ^ 
et  les  enterra  auprès  de  son  foyer,  disant,  «O 
«  cher  foyer,  je  dépose  en  ta  garde  ceare  liques  d'un 
ce  homme  de  bien ,  et  te  prie  que  tu  les  conserves 
«  fidèlement  pour  les  rendre  un  )Qur  aux  sepul-^ 
«  tures  de  ses  anoestres ,  quand  les  Athéniens  vien^ 
4<  drontà  recognoktre  la  faulte  qu'ila  ont  faitte  en 
<c  cest  endroit». 

LIL  I X  ne  passa  gueres  de  temps  après  que  \^ 
affaires  se  feisseiit  bien  sentirais  Athéniens,  qu'ilz 
avoient  fait  mourir  celuy  qui  maintenoît  la  justice 
et  Thonestetë  à  Athènes.  A  raison  dequoy  ilz  luy 
feirent  dresser  ^ne  statue  de  cuivre ,  et  ensepùltu- 
rerent  honorablement  ses  os  aux  despens  delà  chose 
publique  :  et  quant  à  ses  accusateurs ,  ilz  en  feirent 
ealx  mesmes  mourir  Agnonides  :  les  deux  autres 
Epicurus  et  Demophilus  s'en  estans  fouys ,  furent 
depuis  trouvez  par  son  filz  Phocius  ' ,  qui  en  feît 
la  vengeance.  Cestuy  Phocius  n'estoit  au  demou- 
rant  pas  chose  qui  gueres  valust ,  mais  il  4evint 
amoureux  d'une  jeune  garse  que  nourrissoit  un 
macquereau ,  et  se  trouvant  d'adventure  un  jour 
dedans  Feschole  du  Lyceum ,  il  ouit  faire  un  tel 
discours  et  un  tel  argument  à  Theodorus,  celuy 
qui  fut  surnommé  VAtheiste ,  c'est  à  dire  ,  mes- 
creant,  qui  nioit  qu'il  y  eust  des  dieux:  «Si  ce 

•  Lisez  ,  Phocus, 
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ce  n'est  point  de  honte  de  délivrer  de  servitude  un 
«  sien  amy  ^  aussi  n'est  ce  point  de  honte  de  de- 
ce  livrer  une  siene  amie ,  et  si  ce  n'est  point  mal  fait 
<c  de  tirer  de  captivité  un  sien  compagnon,  aussi  peu 
ce  est-ce  mal  fait  d'en  tirer  une  siene  compagne  ». 
Ce  jeune  homme  accommodant  cest  argument  à  sa 
passion,  et  faisant  son  compte  que  c'estoit  chose 
qu'il  pouvoit  faire  avec  raison ,  tira  des  mains  de 
ce  maquignon  la  jeune  garse  dont  il  estoit  amou^ 
reux.  Au  demourant  ceste  mort  de  Phocion  re- 
nouvella  aux  Grecs  la  mémoire  de  celle  de  So- 
crates,  et  estima  Ion  que  c'estoit  mie  faulte  et 
une  calamité  tonte  pareille  à  la  ville  d'Athènes. 
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JLja  maison  de  Caton  '  prit  le  commencemetit 
de  sa  gloire  et  renommée  à  son  bisayeul  Caton  le 
Censeur ,  qui  pour  sa  vertu  fut  un  des  plus  puis-' 
sans  et  des  mieulx  estimez  personnages  de  Rome 
en  son  temps  ^  ainsi  comme  nous  avons  plus  am-* 
plement  escript  en  sa  vie ,  et  demoura  celuy  y  du- 
quel nous  escrivons  présentement  ^  orphelin  de 
père  et  de  mère ,  avec  un  sien  freje  nommé  Caepion, 
et  Porcia  leur  sœuré  Servilia  estoit  bien  aussi  sœut 
de  Caton ,  mais  c^estoit  de  par  sa  mère  seulement  : 
mais  tous  ensemble  estoient  nourriz  en  la  maison 
de  Livius  Drusus  leur  oncle  du  costé  maternel  ^ 
ayant  pour  lors  grande  authorité  au  gouvernement 
de  la  chose  publique ,  pource  qu^il  estoit  très  e\o* 
quent  et  fort  homme  de  bien ,  et  qui  audemourant 
en  grandeur  de  courage  ne  cedoit  à  nul  des  Ro- 
mains. Lon  dit  que  Caton  dès  le  commencement 

'  Voyez  les  Observations. 
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de  son  enfance ,  tant  en  sa  parole ,  qu'à  son  visage 
et  en  tous  ses  jeux  et  passetemps ,  monstra  tous-» 
jours  un  naturel  constant  y  ferme  et  inflexible  en 
toutes  choses  :  car  il  vouloit  venir  à  bout  de  tout 
ce  qu'il  entreprenoit  de  faire ,  et  s'y  obstinoit  plus 
que  son  aage  neportoit  :  et  s'il  se  monstroit  rebours 
à  ceulx  qui  le  cuidoient  flatter,  encore  se  roidissoit  il 
d'avantage  contre  ceulx  qui  le  pensoient  avoir  par 
menaces.  Il  estoit  difficile  à  émouvoir  à  rire ,  et  luy 
voyoit  o»:  bien  peu  souvent  la  chère  guaye ,  aussi 
n'estoit  il  point  cholere ,  ny  prompt  à  se  courroucer  : 
mais  depuis  qu'une  fois  ill'estoit,  on  avoit  beaucoup 
affîtire  à  le  rappaiser. 

II.  Et  pourtant  quand  il  commencea  à  appren- 
dre les  lettres ,  il  se  trouva  dur  d'entendement,  et 
tardif  à  comprendre:  mais  aussi  ce  qu'il  avoit  une 
fois  compris ,  il  le  retenoit  fort  bien ,  et  avoit  la 
mémoire  ferme ,  comme  il  advient  ordinairement 
à  tous  autres  :  car  ceulx  qui  ont  l'esprit  prompt  et 
vif,  ont  communément  faulte  de  mémoire ,  et  ceulx 
qui  apprenent  difficilement  et  avec  peine,  retienent 
mieulx  ce  qu'ilz  ont  une  fois  appris ,  pource  que 
l'apprendre  est  comme  un  eschauffer  et  allumer 
l'ame.  Mais  oultre  cela,  il  ne  croyoitpas  de  léger, 
et  semble  que  cela  le  rendoit  aussi  tardif  à  com- 
prendre :  pource  qu'il  est  tout  évident  que  l'appren- 
dre est  recevoir  quelque  impression ,  dont  il  ad- 
vient que  ceulx  qui  moins  résistent ,  sont  ceulx  qui 
plus  tost  croyent  :  pourtant  sont  les  jeunes  plus 
aisez  à  persuader  que  les  vieux ,  les  malades  que  les 
sains ,  et  généralement  tant  plus  ce  qui  débat  et  qui 
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doubte,  est  débile ,  tant  plus  est  il  aisé  d'y  mettre  et 
adjouster  ceque  lonveult.  Toutefois  Caton,  à  ce  que 
Ion  dit,  obeïssoit  bien  à  son  paedagogue  ^  et  faisoit 
tout  ce  qu'il  luy  commandoit  ;  mais  il  luy  deman^ 
doit  la  cause  de  toutes  choses ,  et  vouloit  tousjours 
sçavoir  le  pourquoy  :  aussi  estoit-ce  un  honeste 
homme  y  et  qui  avoit  la  raison  plus  prompte  pour 
remonstrer  à  son  disciple ,  que  le  poing  levé  pour 
le  frapper ,  et  s'appelloit  Sarpedon* 

III.  Au  demourant  estant  Caton  encore  jeune 
enfant  y  les  peuples  de  Tltalie  alliez  des  Romains  | 
prochassoient  d'avoir  droit  de  bourgeoisie  dedans 
Rome  :  pour  lequel  prôchas  Pompaedius  '  Sillo  f 
homme  de  guerre ,  vaillant  de  sa  personne ,  et  de 
grande  authorité  entre  les  alliez ,  estant  particu- 
lièrement amy  de  Drusus  y  fut  logé  par  plusieurs 
jours  en  sa  maison  j  durant  lesquelz  ayant  pris  fa<- 
miliaritéavec  ces  jeunes  enfans ,  il  leur  dit  un  jour  i 
<c  Or  sus  )  mes  beaux  enfans ,  intercéderez  vous  pas 
(c  pour  nous  envers  vostre  oncle ,  qu^il  nous  veuille 
ce  aider  à  obtenir  le  droit  de  bourgeoisie  que  nous 
ce  (demandons  »  ?  Caspion  en  se  soubriant  luy  feît 
signe  de  la  teste  qu'il  le  feroit  :  mais  Caton  ne  res^ 
pondit  rien ,  ains  regarda  seulement  ces  estrangers 
au  visage  d'un  regard  fiché  sans  ciller.  Adonc  Pom-- 
paedius  s'addressant  à  luy  à  part  :  ce  Et  toy ,  dit  il , 
ce  le  beau  filz ,  que  dis  tu  ?  Ne  veux  tu  pas  prier 
ee  ton  oncle  de  favoriser  à  ses  hostes ,  comme  ton 
«  frère»?  Caton  nerespondit  point  encore  pour 

*■  Popedius  Silo  ,  comme  je  Tai  observé  daos  la  Vie  de  Ml» 
ri  us  ,  ch.  Lix. 
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cela,  ains  par  son  silence  et  par  son  regard  monstra 
qu'il  rejettoit  leur  prière.  A  l'occasion  dequoj  Pom- 
pasdius  l'empoignant  le  meit  hors  de  la  fenestre , 
comme  s'il  l'eust  Voulu  laisser  aller ,  en  luy  disant 
d'une  voix  plus  aspre  et  plus  rude  que  de  coustume, 
et  le  secouant  par  plusieurs  secousses  en  l'air  au 
dehors  de  la  fenestre  :  ce  Promets  nous  donc ,  ou  je 
«  te  jetteray  à  bas  ».  Ce  que  Caton  endura,  et  longue- 
guement ,  sans  monstrer  de  s'effroyer  ny  s'eston- 
ner  de  rien  '.  Parquoy  Pompaedius  le  remettante 
terre,  dit  adonc,  eu  se  tournant  vers  ceulx  qui 
estoient  avec  luy  :  ce  O  quel  heur  $era  un  jour  cest 
(c  enfant  pour  l'Italie ,  s'il  vit  !  Bien  nous  prent  de 
ce  ce  qu'il  est  ores  enfant:  car  s'il  estoit  homme ,  je 
ce  croy  quenous  ne  aurions  pas  une  seule  voix  en  tout 
<c  le  peuple  pour  nous  ». 

IV.  Une  autre  fois  il  y  eut  quelqu'un  de  leurs 
parents ,  qui  faisant  le  festin  de  sa  nativité  y  convia 
plusieurs  enfans ,  et  entre  autres  Caton.  Ces  enfans 
Zie  sachans  que  faire  en  attendant  que  le  soupper 
fust  prests  y  se  meirent  à  jouer  pesle  mesle  grands  et 
petits ,  en  quelque  endroit  reculé  de  la  maison  : 
leur  jeu  estoit  de  représenter  les  pieds ,  en  s'accu- 
sant  les  uns  les  autres ,  et  de  mener  en  prison  ceulx 
qui  estoient  condemnez  :  si  y  eut  un  de  ceulx  que 
Ion  avoit  condemnez ,  beau  jeune  enfant ,  qui  fut 

'  n  ne  pouvoir  avoir  alors  que  quatre  ans  au  plus.  Car  il 
étoit  né  Fan  de  Rome  660  »  et  Dfusus  ,  chez  qui  cette  scén)o 
se  passa  ,  étoit  mort  Tan  de  Kome  663 ,  et  la  guerre  des 
^arses  dont  ce  Popedius  fut  généra] ,  commença  cette  même 
anme  665  f  avant  J.  C  91^ 
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emmené  en  une  petite  chambrette,  par  Fun  des 
plus  grands  garsons.  L'enfant  se  voyant  enfermé , 
se  prit  à  crier  en  appellant  Caton  :  lequel  se  doub- 
tant  bien  que  c'estoit ,  y  courut  incontinent ,  et 
repoulsant  à  force  ceulx  qui  se  mettoient  au  de- 
vant de  luy  pour  Fempescher  d'entrer  dedans  la 
chambre ,  en  tira  Tenfant  et  Temmena  quant  et  luy 
tout  courroucé  en  sa  maison,  et  les  autres  enfans 
le  suivirent  aussi.  ^ 

y.  S I  estoit  Caton  tant  renomma  entre  le^  jeunes 
enfans ,  que  Sylla  voulant  faire  le  jeu  delà  monstre 
et  course  des  enfans  à  cheval ,  que  les  Romains  ap- 
pellent Troye  »,  et  les  dresser  devant ,  à  fin  qu'ilz 
fussent  plus  addroits  au  jour  de  la  monstre ,  ayant 
assemblé  tous  les  jeunes  enfans  de  noble  maison , 
il  leur  donna  deux  capitaines ,  desquelz  les  enfans 
acceptèrent  Fun  à  cause  de  sa  mère ,  qui  estoit  Me- 
tella ,  femme  de  Sylla  :  mais  ilz  ne  voulurent  point 
de  l'autre ,  combien  qu'il  fust  nepveu  du  grand 
Pompeius ,  et  s'appelloit  Sextus ,  ny  ne  voulurent 
s'exerciter  soubz  luy,  ny  le  suivre,  Parquoy  Sylla. 
leur  demanda  lequel  ilz  vouloient  donques  :  et 
ilz  crièrent  tous,  Caton  :  et  Sextus  mesme  de 
son  bon  gré  luy  céda  cest  honneur,  comme  au 
plus  digne. 

VI.  O  R  avoit  esté  Sylla  amy  de  leur  père ,  à  l'oc- 
casion dequoy  il  les  envoyoit  aucunefois  quérir  et 
parloit  à  eulx ,  laquelle  caresse  il  faisoit  à  bien  peu 
de  gens  pour  la  magnificence  et  la  haultesse  du 

*  Voyez-en  la  description  uu  cinquième  livre  de  l'Enéide  d^ 
Virgile  ,  depuis  le  vers  5/i5j  usqu'au  ven  6o3. 
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magistrat  qu'il  teaoit  j  et  de  la  puissance  qu'il  avoit. 
Et  Sarpedon  estimant  que  cela  estoit  ^e  grande 
conséquence ,  pour  Favanceinent  et  aussi  pour  la 
eeùreté  de  ses  disciples^  menoit  ordinairement  Ca^ 
ton  au  logis  de  SyUa ,  pour  luy  faire  la  cour  :  mais 
son  logis  en  ce  temps  là  ressembloit  proprement  ^ 
veoir  un  enfer  ou  une  geôle ,  pour  le  grand  nom* 
bre  de  prisonniers  que  Ion  y  menoit ,  et  que  Ion 
y   gehennoit   ordinairement.  Caton    estoit  desja 
au  quatorzième  an  de  son  aage,  et  voyant  que 
Ion  apportoit   leans   des  testes  que   Ion   disoit 
-estre  de  personnages  notables ,  de  sorte  que  les 
assistens  souspiroient  et  gemissoient  de  les  yeoir; 
il  demanda  à  son  maistre ,  comment  il  estoit  pos- 
sible qu'il  ne  se  trouvast  quelque  homme  qui  tuast 
ce  tyran  là  :  w  Pource,  luy  respondit  Sarpedon, 
ce  que  tous  le  craignent  encore  plus  qu'ilz  ne  le 
<c  haïssent  ».  ce  Que  ne  m'as  tu  donques ,  répliqua 
«  il 9  baillé  une  espée  à  fin  que  je  le  tuasse,  pour 
ce  délivrer  nostre  païs  d'une  si  druelle  servitude  »? 
Sarpedon  oyant  ceste  parole ,  et  voyant  son  visage 
et  ses  yeux  pleins  de  fureur  de  cholere ,  se  trouva 
bien  estonné ,  et  eut  depuis  l'œil  bien  soigneuse- 
ment sur  luy ,  et  le  garda  de  près ,  de  peur  que 
témérairement  il  n'attentast  quelque  chose  à  l'en- 
contre  de  Sylla. 

VIL  Mais  estant  encore  petit  enfant ,  quelques 
Ons  luy  demandèrent ,  qui  estoit  celuy  qu'il  aimoit 
le  plus.  Il  respondit ,  son  frère  :  et  comme  l'autre 
continuast  à  luy  demander ,  qui  après  ;  il  respondit 
semblablement,  son  frère  ;  et  qui  le  troisième,  son 
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frère  encore  :  jusques  à  ce  que  celuy  qui  l'interro- 
guoit  fut  las  de  luy  demander  tant  de  fois.  Et  quand 
il  fut  en  aage,  alors  il  confirma  par  efTect  ceste 
amitié  envers  son  frère  :  car  il  avoit  vingt  ans ,  que 
jamais  il  n'avoit  souppé  sans  son  frère  Caspion  : 
jamais  ne  fust  sorty  du  logis  pour  aller  sur  la  place, 
ny  aux  champs ,  sans  luy  :  mais  si  d'adventure  son 
frère  se  faisoit  quelquefois  huyler  d'huyles  de  par- 
fum y  jamais  luy  n'en  prenoit  :  et  estoit  en  tout  le 
reiste  de  ^son  vivre  ainsi  austère  et  severe ,  telle- 
ment que  son  frère  Gaepion  y  qui  estoit  loué  de 
chacun ,  pour  la  tempérance  j  honesteté  et  sobriété 
de  sa  vie  y  confessoit  qu'il  estoit  voireiïient  sobre 
et  tempérant  à  comparaison  des  autres  :  «  Mais 
ce  quand ,  disoit  il,  je  viens  à  comparer  ma  façon 
V  de  vivre  à  celle  de  Caton ,  il  m'est  alors  advis 
c<  que  je  ne  suis  point  différent  d'un  Sippius  ».  Ce 
Sippius  estoit  en  ce  temps  là ,  un  qui  pour  sa  dé- 
licatesse ,  et  sa  manière  de  vivre  trop  molle  et  ef- 
féminée,', estoit  monstre  au  doigt. 

VIII.  Depuis  ayant  esté  Caton  eleu  presbtre  d'A- 
poUo ,  il  se  départit  d'avec  son  frère ,  et  eut  son 
partage  des  biens  de  leur  père ,  qui  monta  à  la 
somme,  de  »  six  vingts  talents  :  et  alors  encore  re- 
serra il  plus  que  jamais  sa  manière  de  vivre ,  et 
s'accointa  d' Antîpajer  Tyrien ,  philosophe  stoïque , 
s'addonnant  principalement  à  l'e&tude  de  la  philo- 
sophie morale  et  politique ,  et  embrassant  l'exer- 
cice de  toute  vertu ,  avec  une  si  grande  affection  , 

*  Soixante  et  douze  milie  escus.  Amyot,  56o,a5o  livres  de 
notre  monnoie. 
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qu'il  sembloit  proprement  qu'il  y  fust  poulsé  par 
quelque  divine  inspiration  :  mais  sur  toute  autre 
vertu,  il  aimoit  la  sévérité  de  justice,  qui  ne  fles^ 
chit ,  ny  pour  graoe ,  ny  pour  fayeur  quelconque, 
n  estudia  aussi  et  s'exercita  à  l'éloquence,  pour 
pouvoir  parler  en  public  devant  le  peuple ,  voulant 
qu'en  la  philosophie  civile ,  ne  plus  ne  moins  qu'en 
une  grosse  cité ,  il  y  eust  des  forces  entretenues 
pour  la  guerre  :  toutefois  il  ne  s'exercitoit  point 
en  présence  d'autres ,  ne  n'y  avoit  jamais  personne 
à  l'ouyr  haranguer  quand  il  s'apprenoit  :  ains 
comme  quelqu'un  de  ses  amis  Tadmonestast  un 
}our ,  que  Ion  trouvoit  mauvais  ce  qu'il  parloit  si 
peu  en  compagnie  :  «  Cest  tout  un ,  respondit  il , 
*«  pourveu  qu'ilzne  puissent  reprendre  ma  vie:  je 
<r  commenceray  à  parler  ,  quand  je  sçauray  dire 
ce  choses  dignes  de  non  estre  teuës  ».  . 

IX.  O  R  y  avoit  il  tout  joignant  la  place  un  palais 
public,  que  Ion  appelloit  vulgairement  Basilica 
Porcia,  pource  que  Porcins  Caton  »  l'avoit  fait 
bastir  durant  le  temps  de  sa  censure  :  là  souloient 
les  tribuns  du  peuple  tenir  leur  audience  :  et  pour 
autant  qu'il  y  avoit  une  coulonne  qui  empeschoit 
les  sièges  de  leur  parquet,  ib  la  vouloient  oster 
du  tout  ^  ou  la  remuer  de  là  ailleurs.  Cela  fut  la 
première  cause  de  faire  aller  Caton  malgré  Iny  sur 
la  place ,  et  de  monter  sur  la  tribune  aux  haren-* 
gués  pour  leur  contre-dire ,  là  où  ayant  donné  ce 
premier  essay  de  son  éloquence  et  de  sa  magnani* 
HOité,  il  en  fut  grandement  estimé ,  pource  que  son 

<  Vf^ncxen  ^  donc  oji  a  déjà  lu  la  V{e  au  topit  lU. 
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langage  n^avoit  rien  de  fard ,  ny  d'affetterie  de  jeu- 
nesse ,  ains  estoit  roide,  plein  de  sens  et  de  véhé- 
mence :  et  neantmoins  parmy  la  briefveté  de  ses 
sentences^  y  avoîf.  une  grâce ,  qui  donnoit  plaisir 
aux  escoutans  ^  et  son  naturel  se  monstrant  à  tra- 
vers grave  et  vénérable  leur  apportoit  ne  sçay  quoy 
de^afTection  aggreable,  qui  les  convioit  à  rire.  Sa 
voix  estoit  pleine ,  forte ,  et  suffisante  pour  four- 
nir à  se  faire  ouyr  d'un  si  grand  peuple ,  et  si  avoit 
une  vigueur  et  fermeté  telle ,  qu'elle  ne  se  rom- 
poit ,  ny  ne  s'esclattoit  jamais  :  car  souvent  il  estoit 
tout  un  jour  sans  cesser  de  parler ,  et  si  ne  s'en  las- 
soit  point. 

X.  Mais  pour  lors  ayant  gaigné  son  procès  a 
l'encoiitre  des  tribuns^  il  se  remeit  de  rechef  à 
garder  estroittement  silence ,  et  à  endurcir  sa  per- 
sonne aux  laborieux  exercices  du  corps ,  s'accous- 
tumant  à  supporter  les  chaleurs  y  les  froidures  et 
la  neige  sans  couvrir  sa  teste ,  et  aller  en  tout  temps 
à  pied  par  les  champs ,  là  oti  ses  amis  qui  l'accom- 
pagnoient ,  alloient  à  cheval  y  et  luy  s'approchoit 
tantost  de  l'un ,  tantost  de  l'autre ,  pour  deviser 
en  allant  avec  eulx.  Il  avoit  aussi  une  merveilleuse 
patience  et  continence  en  ses  maladies  :  car  quand 
il  avoit  fiebvre ,  il  demouroit  seul  tout  le  long  d'un 
jour ,  et  ne  souffroit  que  personne  l'allast  visiter 
jusques  à  ce  qu'il  sentist  un  certain  changement  de 
sa  maladie  9  et  asseuré  retour  en  convalescence. 
Quand  il  souppoit  avec  ses  familiers  et  privez  amis , 
ilz  tiroient  au  sort  à  qui  choisiroit  les  parts ,  et  si 
le  sort  de  choisir  ne  luy  e^&cheoit^  ses  amis  néant* 
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moins  luy  deferoieût  Thonneur  de  choisir  :  mais  il 
ne  le  vouloit  pas  faire ,  disant  qu'il  n'estoit  pas 
raisonnable,  puis  qu'il  n'aggreoit pas  à  la  déesse ' 
Venus.  , 

XI.  Et  du  commencement  il  n'aima  pas  à  tenir 
longuement  table ,  ains  après  qu'il  a  voit  beu  une 
fois  seulement  il  se  levoit  :  mais  depuis  il  apprit 
à  y  demourer  fort  longuement ,  de  sorte  que  bien 
souvent  il  y  demouroit  avec  ses  amis  toute  la  nuict 
jusques  au  matin  ^  dont  ses  familiers  disoient  que 
les  affaires  et  occupations  pour  la  chose  publique 
estoient  cause ,  pource  qu'il  y  vacquoit  tout  le  long 
du  jour ,  à  raison  dequoy  n'ayant  pas  loisir  d'estu- 
dier  y  quand  la  nuict  estoit  venue  il  prenoit  plaisir 
à  conférer  et  disputer  avec  les  gens  de  lettres  et 
les  philosophes  à  la  table  :  parquoy,  comme  quel- 
quefois en  une  compagnie ,  Memmius  eust  dist  que 
Caton  ne  faisoit  que  yvrongner  toutes  les  nuicts , 
Cîceron  prenant  la  parole  luy  respondit ,  a  Tu  n'y 
(c  adjouxtespas  ^  que  tout  le  long  du  jour  il  ne  fait 
€«  qtie  jèuèr  au  dez  ». 

XIL  En  somme ,  Caton  estimant  que  les  meurs 
et  façon  de  vivre  de  son  temps  estoient  si  corrom- 
pues y  et  avoient  si  grand  besoing  de  mutation , 
que  pour  aller  droit  il  falloit  tenir. un  chemin  du 
tout  contraire  en  toutes  choses ,  pource  qu'il  voyoit 
que  la  pourpre  la  plus  rouge  et  de  plus  haulte  cou- 
leur,  estoit  en  plus  grand  prix  et  plus  en  requeste, 

»  C'estoit  pource  que  le  sort  se  tirott  avec  àts  osselets  ,  les* 
quelz  qiuindilz  se  trouvoient  avec  le  VI  dessti»,  le  jects'ap- 
l^elloit  Venus.  Amyot, 
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luy  au  contraire  ^aimoit  à  en  porter  de  tirante  sur 
le  noir  :  et  bien  souvent  après  le  disner  sortoit  en 
publie  sans  souliers  les  pieds  nuds ,  et  sans  saye , 
non  qu'il  cherchast  gloire  par  telles  nouvelletez , 
mais  pour  s'aecoustumer  à  avoir  honte  des  choses 
vergongneuses^de  soy  et  deshonestes  seulement  >  et 
à  mespriser  celles  qui  n'estoient  reprouvées  que 
par  opinion  des  hommes.  Et  luy  estant  advenue 
une  succession  de  cent  talents  par  la  mort  d'un 
sien  cousin  qui  s'appelloit  Caton  comme  luy,  iî  la 
réduisit  toute  en  argent  comptant  pour  en  prester 
à  qui  en  auroit^fïaire  de  ses  amis ,  sans  en  pren- 
dre usure  :  et  y  en  avoit  qui  engageoient  pour  leurs 
propres  affaires  au  public  ses  terres  et  possessions, 
ou  ses  esclaves ,  que  luy  mesme  leur  donnoit  pour 
engager,  ou  bien  confirmoit  rengagement  puis 
après. 

XIIL  Au  reste  quand  il  pensa  estre  arrivé  à  Faage 
de  se  devoir  marier ,  il  fiança  Lepida ,  n'ayant  ja- 
mais cogneu  femme  auparavant.  Geste  Lepida  avoit 
premièrement  esté  promise  et  fiancée  à  Metellus 
Scipion  :  mais  il  la  quitta  depuis ,  et  en  fut  le  con- 
tract  rompu ,  tellement  qu'elle  estoit  toute  libre 
quand  Caton  la  fiança  :  toutefois  avant  qu'il  Fes- 
pousast ,  Scipion  se-  repentit  de  l'avoir  refusée,  et 
feit  tout  ce  qu'il  peut  pour  la  ravoir ,  et  l'eut  de 
faict  :  dequoy  Caton  fut  si  fort  indigné  et  cour- 
roucé, qu'il  fut  entredeux  de  l'en  poursujrvre  par 
justice  :  mais  ses  amis  l'en  destournerent.  A  ceste 
cause  pour  contenter  un  peu  sa  cholere  et  l'ardeur 
de  sa  jeunesse ,  il  se  meit  à  escrire  des  vers  ïambi- 
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ques  à  rencontre  de  Scipion ,  es  quelz  îl  luy  îïît 
toutes  les  injures  qu^il  peut ,  usant  bien  de  l'aspreté 
et  amertume  qui  est  es  vers  d'Archilochus ,  mais 
non  pas  des  impudiques ,  sales ,  ny  aussi  puériles 
reproches  qui  y  sont.  Depuis  il  espousa  Attilia  fille 
de  Soranus ,  et  fut  celle  qrfil  cognent  la  première, 
mais  non  pas  seule ,  comme  avoit  fait  Lselins  Famy 
de  Scipion ,  qui  fut  plus  heureux  en  cela ,  d'autant 
qu'ayant  vescu  longuement ,  jamais  il  ne  cogneut 
autre  femme  que  celle  qu'il  espousa  premièrement* 
XIV.  Au  demourant  la  guerre  servile ,  autre-' 
nient  appellée  la  guerre  de  Spartacus  estant  «s- 
meuë,  il  y  eut  un  Gellius  qui  fut  esleu  praetenr 
pour  la  conduitte  d'icelle ,  soubz  lequel  fut  Caton 
de  son  bon  gré  seulement  pour  l'amour  de  son 
frère  Ca&pion ,  lequel  avoit  en  celle  armée  charge 
dje  miUe  hommes  de  pied  :  si  ne  peut  pas  Caton  y 
monstrer  son  affection  de  bien  faire ,  ny  y  em- 
ployer sa  vertu ,  comme  il  eust  bien  voulu  ^  pour 
la  faulte  et  l'insuffisance  du  chef  qui  eonduisoit 
mal  les  affaires  :  mais  neantmoins  se  monstrant 
parmy  les  délices  efféminées  et  la  dissolution  trop 
molle  de  ceulx  qui  estoient  en  ce  camp  là ,  homme 
réglé  en  tous  ses  faicts ,  hardy  oii  il  estoit  besoing^ 
asseuré  par  tout ,  et  homme  de  bon  sens ,  il  fut  es- 
timé de  tous  n'estre  de  rien  moindre  que  l'ancien 
Caton ,  à  raison  dequoy  le  praeteur  Gellius  luy  or- 
donna plusieurs  honneurs  et  prix  de  vaillance , 
que  Ion  a  accoustumé  de  décerner  aux  gens  de  bien, 
lesquelz,  toutefois  il  ne  voulut  pas  recevoir ,  disant 
qu'il  ne  s'estoit  rien  fait  digne  de  telz  honneurs. 
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^  Ces  choses  le  faisoient  trouver  homme  estrange  : 
et  d'avantage  ayant  esté  faitte  une  ordonnance , 
par  laquelle  il  estoit  défendu  à  ceulx  qui  briguoient 
quelques  estats  de  la  chose  publique ,  qu'ilz  n'eus- 
sent es  assemblées  aucuns  protecolles  pour  leur 
souffler  aux  oreilles  les  noms  des  particuliers  ci- 
toyens y  luy  seul  poursuivant  un  estât  de  capitaine 
de  mille  hommes  de  pied^  obéît  à  l'ordonnance, 
s'estudiant  de  retenir  en  sa  mémoire  les  noms  de 
tous  les  particuliers  citoyens ,  pour  les  nommer  et 
saluer  tous  par  leurs  noms ,  de  sorte  qu'il  en  estoit 
fâcheux  à  ceulx  mesmes  qui  le  louoient  :  car  d'au- 
tant que  plus  ilz  cognoissoient  combien  estoient 
louables  les  choses  qu'il  faisoit  ^  d'autant  s'en- 
nuyoient  ilz  plus  de  ce  qu'ilz  ne  les  pouvoient 
imiter.  , 

XY.  Ainsi  estant  eleu  capitaine  de  mille  hom- 
mes y  il  fut  envoyé  en  la  Macédoine  devers  le  prae- 
teur  Rubrius,  et  dit  on  qu'à  son  partement  sa 
femme  estant  dolente .  et  esplorée  de  le  veoir  en 
aller,  il  y  eut  un  de  ses  amis  Munatius  qui  luy  dit, 
ce  Ne  te  soucie ,  Attilia ,  ne  plore  point ,  car  je  te 
<c  promets  que  je  te  garderay  bien  ton  mary  ».  C'est 
bien  dit ,  respondit  Caton.  Puis  quand  ilz  furent 
à  une  journée  de  Rome,  après  soupper  il  se  prit 
à  dire  à  ce  Munatius.  «  Il  fault  que  tu  regardes  de 
ce  tenir  là  promesse  que  ta  as  faitte  à  Attilia ,  que 
u  tu  me  garderois  bien  :  et  pource  ne  m'aban- 
<c  donne  ne  nuict  ne  jdur  »  :  et  commanda  à  ses 
gens  que  de  lors  en  avant  ilz  dressassent  tousjours 
deux  licts  en  sa  chambre  pour  y  faire  coucher  Mu- 
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natius,  qui  estoit  luy  m^sme  plus  tost  gdrdé  en 
jouant  par  Caton^  que  Caton  par  luy.  Il  menoit 
quant  et  luy  quinze  serviteurs ,  deux  affranchis  et 
quatre  de  ses  amis ,  lesquels  alloient  à  cheval ,  et 
luy  cheminoit  à  pied  ^  s'approchant  tantost  de  Tun, 
et  tantost  de  l'autre ,  pour  deviser  par  le  chemin 
avec  eulz.  Arrivé  qu'il  fut  au  camp ,  où  il  y  avoit 
plusieurs  légions  Romaines ,  le  prasteur  luy  donna 
incontinent  la  charge  de  l'une.  Si  pensa  lors  que 
c  estoit  diose  légère ,  non  pas  royale  ny  magni-- 
fique  de  se  monstrer  seul  vertueux ,  atjtendu  qu'il 
n'estoit  qu'une  seule  personne  :  mais  il  s'estudia  de 
rendre  tous  ceulx  qui  estoient  soubz  sa  charge, 
semblables  à  luy.  Pour  à  quoy  parvenir ,  il  ne  leur 
osta  pas  la  crainte  de  son  authorité^  mais  il  y  ad- 
jouxta  la  raison ,  en  leur  remonstrant  et  les  ins* 
truisant  sur  chaque  poinct ,  accompagnant  tous- 
jours  neantmoins  ses  renlonstrances  de  remuneia- 
tion  de  ceuU  qui  faisoient  bien  ^  et  de  punition  de 
ceulx  qui  fiiisoient  mal  :  de  manière  que  Ion  n'eust 
sceu  dire  s'il  les  avoit  rendus  plus  paisibles ,  ou 
plus  aguerris ,  plus  vaillans ,  ou  plus  justes ,  tant 
ilz  se  monstroient  à  l'espreuve  rudes  et  aspres  aux 
ennemis ,  et  doux  et  gracieux  aux  amis ,  craintifz  à 
mal  faire ,  et  prompts  à  acquérir  honneur  :  dont  il 
advint,  que  ce  dequoy  il  se  soucioit  le  moins  y  fut 
ce  qu'il  y  gaigna  le  plus  y  c'est  à  sçavoir  y  gloire  avec 
amour  et  bienvueillance  :  car  les  soudards  Thono* 
rerent  souverainement ,  et  Taimerent  singulière- 
ment ,  pour  autant  que  luy  mesme  mettoit  le  pre- 
mier la  main  à  faire  ce  qu'il  commandoit,  et  qu'il 
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s'egaloit  eu  son  vestir ,  en  son  vivre  ordinaire ,  en 
son  cheminer  par  les  champs ,  plus  tost  aux  simples 
soudards  y  que  non  pas  aux  capitaines  :  et ,  au  con- 
traire y  en  gentillesse  de  nature ,  grandeur  de  cou- 
rage ,  véhémence  et  efficace  de  parole ,  surmontoît 
tous  ceulx  qui  se  faisoient  appeller  colonnelz  et  ca- 
pitaines. Car  le  vray  zèle  de  la  vertu,  c'est  à  dire, 
Taflfection  de  Timiter ,  ne  s'imprime  point  es  cueurs 
des  hommes ,  sinon  avec  une  singulière  bienvueil^ 
lance  et  révérence  du  personnage  qui  en  donne 
Tiaipression  :  mais  ceulx  qui  louent  les  hommes 
vertueux  sans  les  aimer ,  ceulx  là  révèrent  bien 
leur  renommée ,  mais  ih  ne  portent  point  d'affec- 
tion à  leur  vertu,  ny  n'ont  cure  de  l'imiter. 

XVI.  J^viRON  ce  temps  Caton  estant  adverty 
que  Athenodorus  sncnomméCordjrlion^  personnage 
qui  avoit  longuement  versé  en  l'estudé  et  profession 
de  la  philosophie  stoïque ,  se  tenoit  pour  lors  en  la 
ville  de  Pergamum ,  estant  ja  vieil ,  et  ayant  tous- 
jours  obstineement  refuzé  de  s'aller  tenir  à  la  cour 
des  seigneurs  ,  des  princes  et  des  roys  qui  avoient 
recherché  de  l'avoir  auprès  d'eulx ,  il  pensa  bien , 
que  de  luy  escrire  pour  le  faire  venir  devers  luy,  ce 
seroit  peine  perdue  :  parquoy  ayant  par  les  ordon- 
nances Romaines ,  vacation  de  deux  mois ,  durant 
lesquelz  il  pouvoit  estre  absent  du  camp  pour  ses 
propres  affaires ,  il  monta  sur  mer  pour  aller  en 
Asie  le  trouver ,  se  confiant  qu'il  viendroit  à  bout 
de  ceste  chasse  pour  les  grandes  et  vertueuses  qua- 
litez  qu'il  sentoit  en  soy.  Si  parla  à  luy,  disputa  et 
combatit  de  raisons  tellement  ayec  luy,  que  fina- 
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blement  il  le  tira  hors  de  sa  résolution ,  et  Vem^ 
mena  au  camp  quant  et  luy,  se  resjouissant  plus  de 
ceste  victoire ,  et  Testimant  plus  que  toutes  les  con* 
questes  de  LucuUus ,  ny  celles  de  Pompeius  y  qui  al-* 
loiént  lors  subjuguans  par  armes  toutes  les  provins 
ces  et  royaumes  de  l'Orient. 

XVII.  Mais  comme  il  estoit  encore  en  ceste 
charge  de  capitaine  de  mille  hommes ,  son  frère  se 
préparant  pour  faire  un  voyage  en  Asie,  tumba 
malade  en  la  ville  de  AEnus  '  au  païs  de  Thrace  ^ 
dont  il  fut  incontinent  adverty  par  lettres ,  et  tout 
soudain ,  encore  qu'il  feist  fort  mauvais  et  rude 
temps  sur  la  mer,  et  qu'il  ne  peust  promptemènt 
trouver  de  vaiiSleau  assez  grand  pour  faire  ce  voyage 
seurement ,  il  s'embarqua  dessus  une  petite  navire 
marchande  de  Thessalonique  ^  avec  deux  de  ses 
amis  et  trois  serviteurs  seulement ,  et  s'en  fallut 
bien  peu  qu'il  ne  fust  noyé  par  la  tormente  :  tou- 
tefois estant  à  la  fin  eschappé  par  estrange  adven- 
ture ,  il  arriva  un  peu  après  que  son  frère  fut  tres- 
passé  :  la  mort  duquel  il  porta  un  peu  plus  impa- 
tiemment qu'il  ne  sembloit  estre  convenable  à  un 
philosophe  :  ce  qu'il  monstra ,  non  seulement  par 
le  grand  dueil  qu'il  en  mena ,  et  les  regrets  et  la^ 
mentations  qu'il  en  feit  y  en  embrassant  le  corps 
mort  y  et  la  griefve  douleur  qu'il  en  porta  en  son 
cueur,  mais  aussi  par  la  despense  superflue  qu'il 
feit  à  ses  funérailles  en  parfums ,  drogues  odorantes^ 

*  Autrefois   appellée  Absynthe ,  auprès  de  rembouchurs 
orientale  de  TËbre ,  dans  le  canton  des  Ciconienr. 
^  D«as  la  Macédoint  «ur  le  golfe  Thermaïque. 

et 
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«t  sumptueux  drap»  qui  furent  bruslez  avec  le  corps^ 
^t  aussi  en  la  structure  et  fabrique  de  son  monu« 
menl: ,  ^u'il  luy.feit  faire  de  marbre  Thassien  '  sur 
la  grande  place  des  AEniens ,  et  cousta  la  somme  de 
huit  talents  ^.  Il  y  en  avoit  qui  calumnioient  ceste 
despense,  veu  sa  |»pbrieté  et  simplicité  en.  toute  au- 
tre chose.,  ne,  considerans  pas  fu^es  au  fond  la 
naïfve  bonté,  et  charité  envers  les  s^s ,.  qui  estoit 
en  luy  meslée  parmy  sa  roic^eur  ferpo^  et  .dureté  in- 
flexible &  VenjQo^tre  des  voluptei^ ,  d^  craintes ,  et 
des  prierez  illicites  et  deshonestes.  Plusieurs  villes^ 
prince  et  seigneurs  luy  envoyèrent  adonc  force 
presens  pour  honorçr  les  funeraiUes  de  son  frère  ^ 
mais  il  ne  prit. argent  de  pas  un, .aUis  seulement 
espiceries  et  .'drogues,  odorantes^  et  paremens  dont 
on  honore  les  obsèques  d^^tre^atoez,  encore  en 
-paya  il  la  valeur  à  ceulx  qUi  les  a  voient  apportées, 
sans  qu'il  voulust  neantmoins  mettre  en  ligne  de 
'Compté,  pas  un  deni^  de  tous  les  frais  qu*il  feit  à 
cest  enterrement,  au  partage  de  la <silccession  de 
son  frerç,  qui  Favoit  institué:  ^oà  héritier  pou£ 
égale  portion,  avec  une  siene petite  >fiUe :  ce  nor 
nobstantyqnoy  ^Ul  euôtiaii;^«t  qu'il  fei^t  toutes 
ces  choses ,  cnéore  y  eut  ilquelqu^'un  ^  quiescrivit, 
qu'ilpassia  etéoïkla  par  un  tamis  Us  cendres  du  feu^ 

s  De  l'fle  de  Thasos  près  la  cote  péridionale  de  la  Thrii€e. 
Ce  marbre  dé  plusieurs  couleurs  étoit  alors  fortesuinél 

^  Quatre  mille  hiiicrtents  escuâ.  ^^ns^df.  3735o  livres  dm 
ttotre  momioiê.     >  »  r-  "J  *  il 

3  Gela  sembîti  st  defoir  entendre  de  Cassar ,  «n  sou  livro 
^u'il  «ppella  j^^ticçfpfl^  AmyQt-  Voje*  les  Obtervatlous.  :ç. 

Tome  VL  Y 
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où  le  corps  de  son  frère  avoit  esté  consumé  ^  poar 
fin  retirer  For  etl^argent  fonda  :  ainsi  croyoit  il 
qne^lon  ne  deust  non  plus  contreroller  ny  syndi- 
quer ce  qu'il  avoit  escript  avec  la  plume ,  que  ce 
qu'il  avoit  fait  avec  l'espée. 

XYIU.  Mais  après  que  le  temps  de  sa  charge  fat 
expiré  j  Caton  au  partir  du  camp  fiit  convoyé  non 
•eulem^bt  avec  louanges ,  et  vœux  et  prières  anx 
dieux  pour  son  sàlut^  ce  qui  est  ordinaire,  ains 
avec  embrassemeùs ,  larmes  et  pleurs  infinis  des 
«oodards,  qui  estendoient  leurs  vestemens  par  terre 
là  où  il  de  voit  passer  j  et  hiy  batsoient  les  mains , 
ce  qui  estoit  un  honneur  que  les  Romains  alors 
faisoient  à  bien  peu  de  capitaines  généraux.  Et 
voulajEit  avant  que  s'en  retourner  à  Aome  pour  se 
remettre  auxâffaire»,  aller  visiter  le  pais  de  l'Asie^ 
«n  pattle  pour -veoir  ^  l'œil  les  meurs ,  les  cousta^ 
mes  et  les  forcés  de  chacune  province ,  et  en  partie 
aussi  pour  grattfiei^  en  cela  au  roy  Dejotarus  y  qui 
^ayant  esté^hos^  et  amy  de  son  peve^l'avoit  fort 
'reqais  et  prié  del'aUer  veôir^en-son  pais ,  il  se  dieit 
-enchemiit^'et  feitle  voyage  en^ee^te  manière:  il 
•énvoyoit  devant  dès  le  matin  au  poinct  du  jour 
46n  boulenger  et  son  cuisinier  au  lieu  où  il  devoit 
aller  coucher ,  lesqoeiz  entraqs  dedans  la  ville  oo 
village  simplement  et  modestement,  s'enqueroient 
s'il  y  avoit  point  quelque  hoste ,  amy  ou  cognois- 
>ant  ^  Caton^  et  s'îlz  n'y  en, trouvoient  point, 
alors  il  luy  apprestoient  son  logis  en  l'hoateîleiie, 
i^ns  en  empesdier'  personne:  et  s'il  n'y  avoit  point 
d'hostellerie ,  alors  ilz  s'addrèssoienl  aux  m^gi^ 
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-Irats  et  officiers  du  lieu ,  ausquelz  ik  demandoient 
logis ,  et  se  conteutoient  du  premier  qu'on  leur 
bailloit  :  mais  bien  souvent  on  ne  croyoit  pas  qu'ilz 
fussent  serviteurs  de  Caton/et  n'en  faisoit  oa 
point  de  compte ,  pource  qu'ik  ne  menaient  point 
de  bruit ,  et  ne  menaçoient  point  les  officiers ,  tel- 
lement que  Caton  arrivoit  quelquefois  qu'il  n'y 
avqit  encore  rien  de  prest  i  et  quand  luy  me^me  es- 
toit  arrivé ,  encore  en  faisoit  on  moins  de  compte  ^ 
>  pource  que  Ion  le  voyoit  assis  dessus  son  bagage 
jàns  dire  mbt  y  et  pensoit  on  que  ce  devoit  estre 
quelque  homme  de  basse  et  petite  qualité,  craintif 
et  de  petit  cueur  :  toutefois  il  les  appelloit  aucune- 
fois  ,  et  leur  remonstroit  en  leur  disant ,  a  O  pau- 
a  vres  gens,  apprenez  à  estre  plus  courtois. à  reçe- 
u  voir  les  Romains  passans  :  ce  ne  seront  pas  tous- 
ce  jours  des  Gâtons  qui  passeront  pat  voz  terres ,  et 
tt  pourtant  ad  visez  à  leur  faire  tant  de  courtoisie  ^ 
<c  et  si  gracieux  traittement ,  que  vous  rabbatiezla 
a  poincte  de  la  licence  qu'ilz  auront  sur  vous  :  car 
<c  il  y  en  aura  beauc<Mip  qui  ne  demanderont  pas 
a  mieuU  que  d'avoir  quelque  couleur  pour  vous  o^ 
«  ter  par  force  ce  qu'ilz  voudront  avoir ,  comme 
«  si  vous  ne  leur  aviez  pas  voulu  de  gré  of&ir  et 
«  bailler  »• 

XIX.  AuQUJ^L  pr(^os  on  conte ,  qu'^n  la  Sjrrie 
il  luy  advint  un  cas  pour  rire.  Ce  fut  qu'en  arrivant 
à  Antioche^  il  trouva  devant  la  porte  de  la  ville 
grande  multitude  de  gens  mespartis  en  deux  rangs 
deçà  et  delà  de  la  rue  :  les  jeunes  hommes  à  part, 
.  vestus  de  beaux  mantetox ,  et  les^eojhns  à.part  aussi 

Y  a 
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en  belle  ordonnance ,  et  y  en  avoit  d^autres  vestin» 
de  belles  robbes  neuf  ves ,  portant  chapeaux  de  fleurs 
sur  leurs  testes  y  qui  estoiént  les  presbtres  ou  les 
offiders  èe  la  ville.  Catôn  pensa  incontinent  que  ce 
fust  la  yille  qui  eu3t  fait  faire  ceste  procession  pour 
rhonorer,  et  en  sçavoit  desja  fort  mauvais  gré  à 
ses  gens  qu'il  avoit  envoyez  devant ,  pource  qu'ilz 
n'avoient  pas>  empesché  que  cest  appareil  ne  se  feist. 
Si  feit  descendre  ses  amis,  qui  Taccompagnoient ^ 
à  pied  pour  marcher  quant  et  luy  :  mais  quand  ilz 
furent  tout  auprès  de  la  porte  de  la  ville ,  le  mais- 
tre  descerimonies  qui  conduisoit  toute  ceste  Bntrée^ 
-et  qui  tenoit  toute  ceste  multitude  en  ordonnance, 
homme  ja  tirant  sur  l'aage,  tenant  en  sa  main  une 
verge  et  une  couronne,  s'addressa  à  Caton  devant 
les  autres ,  et  sans  le  saluer,  seulement  luy  de- 
manda ,  là  où  ils  avoient  laissé  Demetrius ,  et  quand 
ilarriveroit.  Ce  Demetrius  avoit  esté' serf  de  Pom- 
peius ,  et  pourautant  que  tout  le  monde  lors  jet- 
toit  les  yeux  sur  le  maistre ,  le  serviteur  en  estoit 
aussi  honoré  et  caressé  plus  qu'il  ne  meritbit,  à 
cause  du  crédit  qu'il  avoit  à  l'entour  de  son  maistre* 
Les  amis  de  Caton  oyatis  cela ,  s'en  prirent  si  fort  à 
rire ,  qu'ilz  ùe  se  jpouvoient  pas  contenir  en  passant 
à  travers  la  multitude  de  ceste  procession  :  mais 
Caton  en  ayant  fort  grande  honte,  ne  feit  que 
dire  sur  l'heure,  «O  nialheureuse  ville ii!  et  noa 
autre  ^chose.  JVfais  depuis  quand  il  le  comptoit  à 
d'autres,  ou  qu'il  y  pensoit  tout  seul,  il  s'en  pre- 
Boit  luy  mesme  à  rire.     '  r 

XX.  TovTEFois  Pompeius  redressa  bien  ceulx 
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^(n  par  ignorance  failloient  ainsi  à  honorer  Catoa. 
Car  estant  âriivé  en  la  ville  d'Ëphese^  Catpn  alla 
devers  luy  pour  le  saluer ,  qomme  celuy  qui  estoit 
plusaagé  et, en  plus  grandi^  4igAit6^ei:  plus  grande 
réputation  que  luy,  et  qui  Ipra.epiamiandoit  à  une 
très  grosse  et  très  puissante  armée  :  mais  Pompeins 
l'ayant  apperceq  de  tout  loing ,  n'attendit  pas  qu'il 
vinst  jusques^luy,  ny  ne  demoura  pas  assis  en  son 
siège,  ains  s0  levant  de  bout,  luy  alla  au  devant 
ccfmme  à  l'undes  principaulx  personnages  de  Rome, 
et  le  prenant}  par  la  nfain  après  l'avoir  salué  et  emr 
brassé ,  dit  sur  l'heure  de  grandeus  louanges  de  sa 
yertu  en  sa  présence ,  et  encore  d'avantage  en  son 
absence,  apr^s  qu'il  se  fut  retiré ,.  de  sorte  que  de- 
puis tQUt  le  monde  en  feit  grand  compte,  «t  l'eut 
on  en  merveilleuse  estime  pour  les  mesmes  choses 
qui  au  paravant  le  faisoient  mespriser ,  quand  oi^ 
vint  à  considérer  de  près  sa  clémence  et,  sa  magna- 
nimité :  joinct  que  les  assistens  cogneurent  biei;i 
évidemment,. que  le  bon  recueil  que  Pompeius  luy 
faiseit ,  estoit  caresse  d'homme  qui  le  reveroit  et 
observoit  par  une  manière  de  devoir ,  plus  qu'il  ne 
l'aimoit ,  et  apperceurent  facilement  qu'il  luy  por- 
toit  bien  grand  honneur  tant  qu'il  fut  auprès  de 
luy,  mais  neantmoins  qu'il  estoit  bien  aisede  quoy 
il  s'en  alloit  :  car  il  s'eflbrceoit  de  retenir  tous  les 
jeunes  gentilahomp^es  Romain^  qui  l'alloient  veoir, 
et  desiroit  qu'ilz  demour^ssent  auprès  de  luy  :  mais 
il  n'en  pria  nullement  Caton  ^  $iins  comme  si  luy 
présent ,  il  eust  pensé  aicoir  un  syndique,  qui  Imv 

Y  3         ^* 
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eust  contreroUé  son  authorité ,  il  fiit  bien  aise  ât 
le  lai^er  aller ,  luy  recommandant  sa  femme  et  ses 
enfans ,  ce  qn'il  n'aroit  encore  fait  à  nul  de  cenlz 
qui  s'en  retoumoient  à  Rome  :  il  est  bien  yray 
qu'aassi  luy  appartenoit  il  de  quelque  parenté.  De- 
puis y  toutes  les  rilles  par  où  il  passa ,  s'estndierent 
&  Tenvy  les  unes  des  autres ,  à  qui  luy  feroit  plus 
d'honneur ,  et  luy  faisoit  on  partout  banquets  et 
festins ,  es  quelz  il  prioit  ses  amis  d'avoir  l'œil  et 
prendre  garde  à  luy,.  s'il  confirmoit  point  un  pro- 
pos ,  que  luy  avoit  dit  autrefois  Curion ,  lequel  se 
faschant  de  reoir  Caton ,  qui  estoit  son  amy  et  son 
familier  y  ainsi  austère,  luy  demanda  un  jour ,  s'il 
avoit  point  de  vonlunté  d'aller  veoir  le  pais  d'Asie, 
après  que  le  temps' de  sa  charge  seroit  expiré.  Caton 
luy  feit  response,  qu'il  en  estoit  bien  ddibeté.  c<T« 
«  feras  fort  bien,  luy  répliqua  Curion  :  car  lu 
ce  en  retoupieras  un  peu  plus  gay  et  plus  appri- 
«  voisé,  que  tu  n'es».  Car  il  luy  usa  d'un  tarme 
Romain ,  qui  signifie  proprement  cela. 

XXI.  Au  demourant  Dejotarus  roy  de  la  Galatie, 
estant  desja  fort  vieil ,  l'envoya  semondre  de  le  al- 
ler veoir  en  son  païs ,  pour  luy  recommander  ses 
enfans  et  sa  maison  :  en  laquelle  si  tost  qu'il  fust 
Arrivé,  ce  roy  luy  feit  de  beaux  et  riches  presens  de 
toutes  sortes,  le  priant  et  sollicitant  pax^  tous  moyens 
de  les  prendre.  Cela  despleut  tant  à  Caton ,  et  l'ir- 
rita si  fort ,  que  y  estant  arrivé  le  soîTi  â^rès  y  avoil' 
demouré  un  jour  seulement,  il  s'en  partit  le  len- 
demain dès  les  tk'ois  heures  dp  jour  :  mais  il  n'eut 
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pas  £|it  une  Journée ,  qu'il  trouva  en  la  yille  de. 
Pessinunte  '  d'autres  presens  encore  plus  |;rands 
qui  l'attendoient  avec  des  lettres  de  Dejotarus^ 
l^ar  lesqudles.il  le  prîoit  bien  instamment  de  les 
accepter  :  et  s'il  n'^n  ypuloit  point ,  à  to^t  le  moins. 
qu'il  permist  à  ses  amis  de  les  prendre ,  attendu 
qu'ilz  le  valoient  et  le  meritoient  bien  pour  toutes 
raisons  y  mais  spécialement  pour  l'amour  de  luy, 
de  tant  plus  mesmemçnt  que  ses  biens  iji'estoient 
point  si  grands ,  qu'il  peust  suffire  à  tous  ses  amis. 
Toutefois  jamais  Caton  ne  leur  vqulut  permettre 
non  plus  que  devant ,  qu'ilz  en  acceptassent  rien , 
encore  qu'il  apperceust  bien  qu'il  y  en  avoit  aucuns 
d'entre  eulx  amoUiz  de  désir ,  et  se  plaignans  de  ce 
qu'il  ne  leur  en  laissôit  prendre  :  car  il  leur  remon^- 
tra ,  que  jamais  autrement  la  corruption  et  concus- 
sion n'auroit  ËBiulte  ^e  quelque  honeste  couver- 
ture et  couleur  de  prendre  :  et  au  demourant  que 
ses  amis  auroient  tousjours  part  aux  biens  qu'il 
possederoit  justement*  Ainsi  renvoya  il  à  Dejotarus 
.  tous  ses  presens.  Et  comme  il  fut  prest  à  s'embar* 
quer  pour  repasser  à  Brundusium ,  il  y  eut  queU 
ques  uns  de  ses  ataiis  qui  l'admonestèrent  qu'il  va- 
loit  mieulx  mettre  les  cendrés  et  les  os  de  son  frère 
Cœpion  dedans  im  autre  vaisseau  :  mais  il  leur  feit 
response  qu'il  laisseroit  plus  tgst  sa  propre  vie , 
que  de  laisser  ces  reliques  là  :  et  incçntinent  se  meit 
à  la  voile  ^  là  oii  Ion  dit  qu'il  passa  en  tr^s  grand 

^  Ville  de  la  province  d'Asie  appelléé  Galatfe  ou  Galh-Çrèce, 
prés  du  fleuve  Sangare. 
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danger  9  et*  lés  autreé  vaisseau!  eurent  à^ez  «Dm-* 

mode  traverse;     •  **.,... 

XXII.  RETôtjRKÉ  qu'il  fiit  à  Rome ,  il  estoit  tous- 
jours  où  en  sti  maison  à  conférer  cle  la  philosophie 
avec  le  philosophe  Athenod6riis  y  ou  sur  là  place  à 
faire  plaisir  k  ses  amis.  Puis  quand  son  temps  fut 
echeut  de  denïander  un  estât  de  quassteur ,  jamais 
il  ne  se  meit  à  le  demander,  qtfe  premièrement  il 
n'eust  leu  diligemment  les  edicts  et' ordonniatoce» 
concernantes  le  faict  et  TofEce  d'un  ^usssteur ,  et 
qu'il  n'eust  particulièrement  enquis  sur  tous  les 
poiQCts,  ceulx  qui  en  avoient  plus  longue  expé- 
rience, pour  sçavoir  en  somme  quelle  çstoit  la 
puissance  et  Tauthorité  dudit  office.  Si  ne  fîit  pas 
plus  tost  installé  en  Testât^  qu'il  y'inti*oduisit  une 
grande  mutation  quant  aux  derics  et  ministres  dç 
l'espargne,  lesquels  ayans*  tousjours  entre  leurs 
mains  les  papiers  et  registi^ès  dés  comptes,  et  les 
edicts  sur  le  fieiict  des  fiùanices,  et  puis  ayans  à  be- 
songner  ordinairement  soubz  de  jeunes  hommes^ 
que  Ion  elisoit  à  ces  offices  de  quaBstnire ,  qui  avoient 
eulx  mesmes  pour  leur  ignorance  et  faulte  d'expé- 
rience, plus  tost  besoing  de  mâistres  qui  les  ensei- 
gnassent, que  de  suffisance  pour  redresser  les  au- 
tres, ilz  ne  leur  cedoiait  point  en  authorité,  ains 
estôient  eulx  mesmes  les  magistrats ,  jusqties  à  ce 
qde  Catoil  iiireilaftct  à  bon  eisciant  lés  matières  à 
cueur,  et  ne  së'conténtébt'^  d'âvoir  le  tiltre  et 
l'honneur  d^r  magistrat  seulement,  ains  en  avant 
aussi  le  sens ,  le  cueur  et  la  parole ,  voulut  que  les 
cler4)s  et  greffiers  se  portassent  pour  telz  qu'ilz  es*  ^ 
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ixnent  ^  c'est  à  sçayoir ,  ministres  des  mîagistrats  $eu« 
lement ,  leur  monstrant  et  vérifiant  les  meschance- 
tez  qu'ilz  oommettoient  en  leurs  estats ,  et  leur  en- 
seignant les  faultes  qu'ilz  faisoient  par  ignorance. 
Mais  en  voyans  aucuns  audacieux  et  superbes ,  qui 
alloient  Battant  et  gaignant  les  autres  qusesteurs 
pour  luy  résister ,  il  en  feit  condemner  le  principal 
d'entre  eulx ,  de  maie  foy  commise  au  partage  d'une 
succession  entre  des  cohéritiers ,  et  consequemment 
le  feit  priver  de  jamais  pouvoir  exercer  charge  au- 
cune de  finances. 

XXIII.  Il  en  meit  aussi  en  justice  un  autre ,  le 
chargeant  de  falsification  de  testament ,  et  Catulus 
Luctatius  se  trouva  en  jugement  pour  le  défendre , 
estant  pour  lors  censeur  y  et  au  demourant  person- 
nage de  très  grande  dignité ,  non  seulement  pour 
l'authorité  du  magistrat  qu'il  tenoit ,  mais  beaucoup 
plus  pour  sa  propre  vertu,  pource  qu'il  estoit  t0nu 
pour  l'un  des  plus  justes  et  des  plus  hommes  de  bien 
qui  fust  de  son  temps  à  Rome ,  et  si  estoit  l'un  de 
cettlx  qui  plus  hault  louoient  Caton,  et  le  hantoit 
vouhmtiers  pour  l'honesteté  de  sa  vie  :  0t  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  défendre  son  homme  par  raison , 
11  requit  ouvertement,  que  Ion  luy  pardonnast  pour 
l'amour  de  luy.  Gaton  ne  le  voulut  pas  permettre  : 
mais  comme  il  en  feit  encore  plus  chauldb  instance , 
il  luy  dit  adonc  franchement ,  ce  C'est  une  honte  à 
K  toy,  Catulus ,  attendu  que  tu  es  censeur ,  qui  de- 
ce  vrois  rigoureusement  examiner  noz  vies ,  de  te  ' 
«  laisser  ainsi  jetter  hors  du  devoir  *  de  ton  office, 
^»  Grec  ,  Jt  f  exposer  à  u/aire  chasser  par  n^  sergents. 
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,  ce  pour  gratifier  à  noz  ministres  ».  Caton  ajaxxt 
prononcé  ceste  parole ,  Gatntus  le  regarda  bien  ^ 
comme  pour  hiy  respondre ,  mais  neantmoins  il  ne 
.  luy  dit  rien  y  ains  fust  on  dé  courroux ,  ou  de  honte, 
s'en  alla  tout  confus,  SBnt^  mot  dire.  Toutefois 
l'accusé  ne  fut  pas  condemné.,  car  il  se  rencontra 
que  les  voix  des  juges  qui  le  condemnoient ,  es- 
toient  une  daplns  que  celles  qui  l'absol voient  :  mais 
Marcus  Lollius ,  Tun  des  compagnons  de  Catôn  en 
la  quassture ,  n'ayant  peu  assister  au  procès ,  à  cause 
qu'il  s'estoit  trouvé  majade ,  Gatulus  envoya  devers 
luy,  le  supplier  d'y  venir  pour  aider  à  ce  pauvre 
hotnme  :  ^t  luy  s'y.  faisant  porter  dedans  une  lit- 
tiere,  après  le  jugemeiit,  i]bnna  la  dernière  voix , 
qui  l'absolut  judiciellement  :  toutefois  jamais  Ca- 
ton  ne  voulut  qu'il  servist  depuis  de  greffier,  ny 
ne  luy  souffrit  pas  payer  ses  gages ,  et  qui  plus  est 
ne  voulut  pas  compter  la  voix  de  Lollius  entre  les 
autres. 

XXIV.  Ainsi  ayant  rabaissé  l'audace  des  greffiers, 
scribes  et  clercs  des  finances  ^  et  le»  ayant  rengez A 
la  raison,  il  eut  tous  les  registres  et  papiers  à  sa 
voulunté  dedans  peu  de  temps,  pour  en  faire  à 
son  plaisir ,  et  rendit  <  la  diambre  d^  c<»nptes  plus 
vénérable  et  plus  révérée  que  le  sénat  mesme ,  de 
manière  que  tout  le  monde  estoit  d'advis ,  et  di- 
soit ,  que  Qiton  avoit  adjouxté  à  la  quassture  la 
dignité  de  consulat.  Car  trouvant  que  plusieurs 
particuliers  estoient  du  passé  redevables  à  la  chose 
publique ,  et  la  chose  ptd)lique  aussi  à  quelques  par* 
'  L'office  de  quaesteur.  c. 
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ticHliers,  il  donnai  ordre  qu'elle  ne  feist  plaa  de 
tort  à  personne ,  et  que  personne  aussi  ne  hiy  en 
peust  plus  faire  ^  contraignant  roidement  ceulx 
qui  dévoient,  de  payer ,  et  payant  aussi  prompte- 
ment  et  vouluntairement  à  cûnilt  à  qui  il  estoit  deu  : 
tellement  que  le  peuple  mesme  aroit  honte  de  vmoit 
payer  aucuns  qui  s'attendoient  bien  de  ne  payer  ja- 
mais rien,  et  à  Fopposite  aussi  rembourser  d'autres 
qui  ne  cuidoient  jamais  rien  avoir  de  leurs  debtes« 
D'avantage  plusieurs  au  paravant  apportoi^t  au 
bureau  des  qusBSteurs ,  des  lettres  et  acquits  auf*^ 
trement  faicts  qu'ils  né  dévoient:  et  bien  souvent 
ses  prédécesseurs  avoient  adtoustumé  de  recevoii^ 
par  grâces  et  par  prières ,  des  mandemens  tous 
faulx  :  mais  durant  sa  quaesture,  j  amais  fl  ne  passa 
rien  de  ceste  sorte  :  car  estant  un  jour  en  doubte 
d*un  mandement  qui  luy  fut  présenté ,  à  ^çavoir 
s'il  estoit  vray  et  valable ,  encore  que  plusieurs 
tesmoignassent  que  ouy,  il  h'en  voulut  jamais  rien 
croire  ny  l'admettre ,  jusque^  à  àe  que  les  consuls 
eux  mesmes  en  personne  feussent  venus  tesmoigner 
et  jurer  cpi'il  avoit  ainsi  esté  ordonné. 

XXV.  Or  y  avoit  il  plusieurs  à  quiLucitos  Sylla^ 
en  sa  seconde  proscription  avoit  donné  ^  douze 
mille  drachmes  d'argent  pour  teste  dCechasque  ci- 
toyen proscript  qu'ik  avoient  oecis  de  leurs  pro- 
pres mains ,  lesquek  estdient  bien  heSé  et  mauU 
dicta  de  tout  le  monde,  comme  meurtriers  et  ex- 
communiez,  mais  toutefois  personne  ae  leur  osoit 

>  Douze  cents  ëstuf.  Arnyfit.  ^%^  Imes  id  iôls  d«  aotrè 
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courir  sus  pour  en  faire  la  vengeance  :  Gaton  les 
appdla  tous  en  justice ,  comme  detenans  injuste^ 
ment  l'argent  de  la  chose  publique ,  et  les  contrai- 
gnit de  le  rendre ,  leur  reprochant  en  cdurrouz , 
non  sans  raison^  la  malheureté  et  meschanceté 
qu'ils  avoient  commise  en  cest  endroit.  Ilz  n'eu- 
rent pas  plus  tost  itsndu  cest  argent  ^  qu'ilz  furent 
par  autres^  accusez  d'homicide  :  et  comme  estans  ja 
condemnez  par  préjudice ,  au  sortir  d'un  jugement, 
on  les  menoit  droit  en  un  autre ,  où  ilz  payoient 
la  peine  qu'ilz  avoient  méritée ,  au  grand  contente- 
ment et  aisé  singulière  de  tous  lés  Romains,  les- 
4]uelz  estimoient  alors  veoir  toute  la  tyrannie  de  ce 
temps  là  e£bcée ,  et  Sylla  mésme  puny. 

XXVI.  OvLTHE  cela  estoit  encore  .fort  aggreable 
au  peuple  la  ydiligetuce  et  aftsiduîte  continuelle  de 
C^ton  :  pource  qu'il  estoit  tousjours  le  premier 
venu  au  bureau  des  qusesteurs  zet  en  partoit  le 
dernier ,  sans  jamais  se  lascher  :  jamais  il  ne  failloit 
à  pas  ime  assemblée  du  peuple ,  ny  à  pas  une  con- 
{(regatiôn  du  sénat',  crai^ant;  et  ayant  soigneu- 
sement l'œil  à  ce  que,  légèrement  et  par  faveur  on 
ne  remeist  quelque  argent  qui  seroit  deu  à  la  chose 
publiqife ,  ou  que  Ion  n'ottroyast  rabais  aux  fer- 
miers, ou  que  Ion  ne  feist  don  d'argent /sinon  à 
ceulx  qui  l'auroient  bien  et  justement  mérité.  Ainsi 
ayant  vuidé  et  nettojré  de  calumniateurs ,  et  rem- 
ply  de  deniers  la  chambre  du  trésor ,  il  monstra  , 
que  la  chose  publique  pouvoit  estre  riche  ^  sans 
grever  ny  faire  tort  à  personne.  U  est  vray  qu'au 
commencement  de  ceste  administration  il  fut  en- 
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nuyenx  à  cpelques  uns  de  se&  compagnons ,  pource 
qu'il  leur  sembla  trop  rude  :  mais  à  la  fin  il  fîit  aimé 
de  tous  à  cause  qu'il  se  soubmettoit  seul  à  soustenir 
toutes  les  crieries  et  malvueillances  qui  se  leyoient 
contre  eulx  :  {^urce  qu'ilz  ne  vouloient  pas  laisser 
aller  par  faveur  les  deniers  de  la  chose  publique^ 
et  leur  permettoit  d'alléguer  pour  leur  descharge  et 
excuse  envers  ceulx  qui  les  reqneroient  et  impor^ 
tjunoient  de  prières  y  qu'il  leur  estoit  impossible  de 
le  {ake  contre  la  voulunté  de  Gaton. 

XXYU.  Et  le  dernier  joiur  de  son  magistrat  ayant 
esté  rçconvoyé  par  tout  le  peuple  presque  jusques 
en  sa  maison,  il  fut  adverty  que  Marcellus  estoit 
dedans  la  chambre  du  trésor  assiégé  et  environné 
de  fdusieurs  de  ses  amis  y  personnes  d'authorité ,  qui 
le  pressoient  de  faire  enregistrer  quelque  don  d'ar^ 
gent)  comme  estant  chose  deué  par  le  public.  Ce 
Marcellus  estoit  son  amy  dès  et  depuis  leur  en- 
fance y  et  faisoit  très  bien  le  deu  de  son  office  quand 
.  il  estoit  avec  luy  :  mais  quand  il  estoit  seul,  il  se 
laissoit  aller  aux  prières  de  ceulx  qui  le  requerolent, 
estant  de  si  doulce  nature ,  qu'ipavoit  honte  d'esr 
.conduire  personne ,  et  estoit  trop  prompt  à  concf»- 
der  tout  ce  dont  on  le.  requeroit.  Caton  s'y  en  re- 
tourna tout  courte  et  trouvant  qu'il  avbit  par  imr 
portunité  fait  enregistrer  ceste  donation ,  se  feit 
apporter  les  registres ,  et.l'effacea  en  sa  présence, 
sans  que  l'autre  distun  ^eul  mot  à  l'encontre.: 
puis  cela  fait ,  le  reconvoya  et  accoippagna  jusques 
en  sa  maison ,  et  ne  se  plaignit  jamais ,  ny  lors  y 
ny  onques  depuis  ^  de  cest  acte  là  ;  ains  persévéra 
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tousionn  en  soa  amitié  et  £uniliarité  comiae  de«> 
nttt; 

XXVIH.  Mai»  pour  estte  hors  de  Foffîee  de 
iquaMtorcy  il  Délaissa  pas  la  diaiid>re  du  trésor  sana 
.  guet  nj  ^rde  :  €ar  il  y  faboii  tous  les  fours  assister 
de  sea  sernteurs  ^  lesquels  redigeoient  par  escript 
tout  oe  qui  s'y  i>assoi,t.  Et  luy  mesme  ayaat  recou- 
vré pour  le  prix  et  somme  de  cinq  talents  <  des  li-^ 
vres ,  es  queb  estoit  compris  tout  i^estat  du  revenu 
public  et  de  l'administration  d'iceluy,  depuis  le 
temps  de  Sylla ,  jusques  k  Tannée  de  sa  quagsture, 
il  les  avoit  tousjours  entre  ieS' mains  ^  entrant  tous^ 
|ours  au  sénat  le  premier ,  et  en  sortant  le  dernier. 
Et  là  bien  souvent  pendant  que  les  autres  sénateurs 
s'assembloient  tout  à  loisir ,  il  s'alloit  seoir  en  quel- 
que coing  à  part  9  et  y  Usoit  tout  bas  en  mettant  sa 
robbe  au  devant  ^  et  jamais  n'alloit  aux  champs  è^ 
-jours  qu'il  sçavoit  qu'il  y  devoit  avoir  assemblée  do 
sénat. 

XXDL  Dai^tnsPompeiusetsesadherenSy  vojrana 
qu'il  estoit  impossible  de  le  forcer ,  et  encore  plus 
de  le  gaigner,  à  ce  qu'il  leur  favorisast  es  choses 
qu'ilz  poursuivoient  injustement ,  alloient  e^iana 
ks  moyens  de  le  distraire  et  divertir  qu'il  n'assis^ 
tast  au.senat  ^  en  l'empeschant  à  défendre  tes  causes' 
de  quelques  siens  amis ,  et  à  vacquer  à  quelquesar^ 
bitrages ,  ou  autres  tels  négoces  :  mais  luy  s'estànt 
incontinent  apperceu  de  leur  agnet  et  embusche^ 
il  denoncea  une  fois  pour  toutes^  à  tous  ceulx  qui 

>  Trois  mille  oscus.  Amjroc^,  a3»343  liv.   i5  soif  d%  notr» 
«loiuioic. 
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te  vouloient  servir  deluy,  iju^il  ne  vacqueroitjamaU 
à  autres  affaires  quelconques  es  jours  que  Ion  tien- 
droit  le  sénat  :  car  il  n'estoit  venu  à  s'entremettre 
dés  affaires  de  la  chose  publique  pour  s'enrichir , 
comme  faisoient  quelques  autres ,  ny  pour  acqué- 
rir réputation  y  ny  fortuitement  et  par  cas  d'adven- 
ture  :  ains  ayant  par  meure  délibération  choisy; 
Fentremise  du  gouvernement^  conune  le  propre 
exercice  d'un  homme  de  bien ,  il  estimoit  estre  tenu 
d'y  vacquer  et  avoir  Tœilplus  soigneusement ,  que 
ne  fait  l'abeille  à  bastir  ses^goffres  de  cire  où  elle 
£iit  le  miel  :  à  l'occasion  dequoy  il  mettoit  peine  de 
recouvrer  par  le  moyen  de  ses  hostes  et  amis,  qu'il 
avoit  en  chacune  province  de  l'empire  Romain ,  les 
principaux  actes ,  edicts^  décrets ,  sentences  et  ju- 
gemens  plus  nc^iables  des  gouverneurs  qui  les  re- 
gissoient. 

XXX.  Il  sîattacha  une  fois  à  Publius  Clodius , 
séditieux  harengueur,  qui  alloit  suscitant  et  emour 
Tant  des  commencemens  de  |;randes  nouvelletez, 
en  accusant  envers  le  peuple  les  pr^sbtr<ss  et  les 
religieuses  vestales ,  entre  lesquelles  Fabia  Teren- 
tia  sœur  de  la  femme  de  Ciceron  fut  appelléeen 
justice  :  mais  Gaton  ayant  pris  leur  protection  et 
tlefense,  feit  si  grande  vergoigne  k  leur  accusateur 
Clodius ,  qu'il  le  contraignit  de  sortir  hors  de  la 
ville:  dequoy  Ciceron  luy rendant  grâces,  Gaton 
kiy  respc>ndit  que  c'estoit  à  la  chose, publique  à  qui 
il  en  faUoit  rendre  grâces ,  à  cause  que  c'estoit  pour 
l'amour  d'elle  seule,  qu'il  disoit,  faisoit  et  conseil- 
loit  toutes  choses  :  à  l'occasion  dequoy  il  vînt  en 
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telle  réputation ,  que  quelquefois  en  un  plaidoyer 
où  Ion  alleguoit  la  déposition  d*un  seul  tesmoingi 
Tadvocat  plaidant  pour  la  partie  adverse ,  dit  aux 
juges,  qu'il  ne  devoit  aucunement  adjouxter  foy 
entière  au  dire  d'un  seultesmoing,  quand  bien  ce 
seroit  Caton  meàme  :  et  estoit  ja  un  commun  pro- 
verbe ,  quand  on  parloit  de  choses  estranges  et  mal 
aisées  à  croire ,  de  dire,  «Cela  n'est  pas  croyable^ 
«  quant  ce  serQit  Catoii  mesme  qui  le  diroit  ».  Et 
comme  un  jbur  au  sénat  quelque  personnage  de 
mauvaise  réputation ,  superflu  /Ct  dissolu  en  des^ 
pense ,  eust  fait  une  longue  harengue  à  la  louange 
et  recommandation  de  sobriété ,  tempérance  et  es- 
pargne ,  il  y  eut  un  sénateur  nommé  Amnaeus ,  qui 
ne  se  peut  tenir  de  luy  dire  y  a  Dea ,  mon  amy,*  qui 
ce  penses  tu  qui  puisse  plus  avoir  la  patience  da 
M  t'ouyr,  veu  que  tu  tiens  table  copame^Crassus, 
ce  tu  bastis  comme  Luci^us,  et  nous  presches 
ce  comme  Caton  '  »  ?  Aussi  appelloit  on  commu- 
nément ,  par  manière  de  mocquerie,  Coions^  ceulx 
que  Ion  voyoit;  graves  ^t  sévères  en  paroles ,  et  ea 
faict  desordonnez  et  vicieux. 

XXXI.  Plusieurs  de  ses  amis  Tincitoient  et  ad*- 
monestoient  de  demander  l'office  de  tribun  du 
peuple ,  mais  il  n'en  fut  pas  d'advis  pour  lors ,  di- 
saïit  qu'il  ne  falloit  pas  employer ,  ny  despendre 
la  puissance  d'un  tel  magistrat  et  de  si  grande  au- 
tborité,  non  plus  que  d'une  fortemedecine,  sinon 
en  temps  et  en  <:hoses  nécessaires-:  et  y  ayant 

'  Dans  la  Vie  l)e  Lticullas  ,  ce  propôi  est  attribué  à  Caton 
Itti-môme  ,  ch.  I^XXXI ,  T.  V. 
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VciCation  publique  d'affaires  ^  il  s'en  alla  à  Tesbat 
en  la  Lucanie,  où  il  avoit  des  maisons  d'assez 
plaisant  séjour  ^  menant  quant  et  luy  force  livres, 
et  des  philosophes  pour  luy  tenir  compagnie  :  mais 
par  le  chemin  il  rencontra  force  sommiers ,  grande 
quantité  de  bagage ,  et-  un  grand  train  de  person-* 
nés  :  il  demanda  que  c'e^toit  y  et  on  luy  dit  y  que 
c'estoit-  Metellus  Nepos ,  qui  retournoit  à  Rome 
pour  demander  le  tribunat.  Si  s'arresta  tout  court, 
et  après  avoir  pensé  un  petit  en  soy  mesme ,  com-* 
manda  à  ses  gens  qu'ilz  retournassent  en  arrière. 
Dequoy  ses  amis  estant  esbahis ,  il  leur  respondit, 
«c  Ne  sçavez  vous  pas,  que  Metellus  de  soymesme 
u  est  à  redoubter  pour  sa  folie  ?  et  maintenant  qu'il 
«  vient  avec  l'instruction  de  Pompeius ,  il  se  ruera, 
ce  à  travers  les  affaires,  comme fouldre  quigastera 
ce  tout  :  à  ceste  cause  n'est  il  pas  maintenant  sai- 
ce  son  d'aller  à  l'esbat,  ny  de  se  donner  du  bon 
ce  temps ,  aîns  fault  là  vaincre ,  ou  mourir  honora** 
ce  blement  pour  la  defeâse  de  la  liberté  ».     . 

XXXII.  Toutefois  à  la  persuasion  de  ses  amis , 
il  alla  premièrement  un  tour  jus^ues  à  sa  maison  , 
des  champs ,  là  où  il  n'arresta  gueres  ,  ains  s'en 
retourna  incontinent  à  Bome.  Et  y  estant  arrivé 
un  soir ,  dès  le  lendemain  matin  il  descendit  sur  la 
place,  demandant  et  poursuivant  l'office  de  tribun 
du  peuple ,  expressément  pour  résister  aux  entre- 
prises de  Metellus,  à  cause  que  ce  magistrat  là  a 
beaucoup  plus  de  puissance  d'empescher,  que  de 
faire  :  car  si  tous  les  autres  d'un  accord  avoicnt 
arresté  une  chose  ensemble ,  et  qu'il  y  en  eust  un 
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seul  qui  «*y  opposast ,  le  seul  opposant  remporte- 
-  roit  par  dessus  tous  les  autres.  Or  n'eut  il  pas 
du  commencement  grand  nombre  de  ses  amis  au- 
tour de  luy  :  mais  quand  on  entendit  Fintention 
pour  laquelle  il  fSeiisoit  lors  oeste  poursuitte,  tous 
les  gens  de  bien  incontinent  se  rengerent  à  ses 
costez  j  qui  le  confirmèrent  en  sÀ  délibération ,  et 
l'encouragèrent  de  la  poursuyvré^  à  cause  qu'il  ne 
faisoit  pas  tant  pour  «Kxy ,  que  pour  la  chose  pu- 
blique, de  demander  cest  office  en  un  tel  temps, 
attendu  que  l'ayant  peu  obtenir  par  plusieurs  fois 
^Bê  difi^ulté ,  en  temps  où  il  n'y  avoit  point  d'af- 
faires, U  ne  l'avoit  point  voulu  demander,  ains 
s^estoit  réservé  à  le  poursuivre  lors  qu  ilfalloit,  non 
sans  danger ,  combatre  pour  le  bien  de  la  chose 
publique,  et  pour  la  protection  de  k  liberté.  Si 
dit  on,  qu'il  y  eut  si  grande  fotde  de  gens  qui  vin- 
drent  pour  luy  assister  à  sa  brigue ,  et  de  si  chaude 
^  affection,  qu'il  encuidaestreestouffé,  et  ne  pensa 
jamais  arriver  jusques  sur  la  place ,  pour  la  presse 
du  monde  qui  l'accompagnoit. 

XXXIII.  Ainsi  ayant  esté  déclaré  tribun  '  du 
peuple  avec  Metellus  et  d^autres ,  il  apperceut  que 
Ion  alloit  marchandant  et  acheptant  des  voix  du 
peuple ,  quand  on  vint  à  l'élection  des  consuls ,  et 
feit  une  harengue ,  en  laque^Ue  il  reprit  et  tensa 
asprement  le  peuple  pour  ceste  orde  et  sale  mar- 
chandise ,  et  à  la  fin  d'icelle  protesta  avec  serment , 
qu'il  accuseroit  et  mettroit  en  justice  celuy  qui  au- 
roit  baillé  argent  pour  se  faire  élire ,  exceptant 
*  L'an  de  Rome  691 ,  avaat  J.  C.  63. 
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Syllanus  seul  ^  pource  qu'il  estoit  son  allié ,  ayant 
espousë  Servilia ,  qui  estoit  sa  sœur^  car  à  celuy  là 
ne  demanda  il  rien  :  mais  il  accusa ,  et  se  feit  partie 
formelle  contre  Lucius  Murena,  qui  par  argent 
avoit  tant  fait ,  qu'il  avoit  obtenu  lè  consulat  avec 
Syllanus.  Or  y  avoit  il  une  ordonnance  qui  per- 
mettoit  à  Taccusé  de  donner  garde  à  Taccusant  pour 
veoir  ce  qu'il  proposeroit  et  dont  il  se  vouldroit 
servir  en  son  accusation  ^  à  fin  que  Faccusé  ne  fust 
point  surpri^s  au  desprouveu  :  pàrquoy  celuy  que 
Murena  avoit  baillé  à  Gatoti  pour  l'observer  ^  le 
suivant  par  tout ,  et  considérant  de  près  tout  ce  qu'il 
faisoit,  quand  il  veit  qu'il  n'y  alloit  point  cauteleuse- 
ment  ny  malicieuseavent,  aikiB  rondement  suivantle 
droit  chemin  de  jul^te^accusaceor.,  il  en  eut  si  grande 
âance  en  la  magnanimité  et  simple  bonté  du  i^turel 
de  Gaton ,  que  sans  autrement  l'espier,  il  ne  luy  fai-> 
soit  que  demander  à  luy  mesme  y  ou  sur  la  place,-  ou 
en  sa  maison ,  si  ce  jour  là  il  avoit  délibéré  de 
{HTocurer  chose  aucune  appartenante  à  l'accusation  : 
s'il  disoit  que  non  y  il  s^en  alloit,  luy  adjouxtant 
pleine  foy.  Quand  ce  vint  au  jour  de  l'assignation 
que  la  cause  fut  plaidée ,  Gieeron  qui  estoit  ceste 
année  là  consul  ' ,  en  défendant  Murena  se  moc- 
qua  si  plaisamment  des  philosophes  stoïques ,  et 
de  leurs  estranges  et  eixtravagantes  opinions ,  qu'il 
en  feit  rire  les  jnges ,  de  sorte  que  Gaton  mesme 
se  soubriant ,  dit  à  ceulx  qui  éstoient  autour  de 
luy  :  ce  Voyez  que  nous  avons  un  pfadsant  consul , 
ce  qui  fait  ainsi  rire  les  gens  ».  Mais  ayant  esté 
'  L*an  de  Rome  691. 
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Murena  abdoulz  en  ce  jugement,  il  n%  se  porta 
point  depuis  en  homme  mauvais  ny  estourdy  yen 
Caton^  ains  tant  que  son  consulat  dura  ' ,  se  gou* 
verna  tousjours  par  son  conseil  es  principaux  af- 
faires y  et  continua  de  l'honorer ,  et  suivre  son  con- 
seil y  en  ce  qui  appartenoit  au  devoir  de  son  ma- 
gistrat :  dequoy  Caton  luy  mesme  estoit  cause , 
pource  qu'il  n'estoit  terrible  ny  redoubtable  sinon 
au  conseil ,  et  en  ses  harengues  devant  le  peuple  ^ 
pour  la  défense  du  droit  et  de  la  justice  seulement  t 
car  au  demourant  il  se  monstroit  humain ,  gra- 
cieux et  bening  envers  tout  le  monde. 

XXXIV.  Mais  avant  que  d'entrer  en  l'exercice 
de  soi^  tribunat,,  estant  Ciceron  encore  consul ,  il 
luy  aida  à  bien  faire  le  devoir  de  son  estât  en  plu- 
aieurs  autres  choses,  et  mesmement  à  mettre  fin 
à  la  co^njuration  de  Catilina,  qui  fut  un  très  grand 
et  très  bel  acte  :  car  ce  Catilina  machinoit  un  re- 
muement universel,  poiJr  ruiner  et  renverser  sans 
dessus  dessoubz- toute  la  chose  publique,  excitant 
djss  séditions  civiles  au  dedans ,  et  des  guerres  ou- 
vertes au  dehors,  dont  estant  convaincu  par  Ci- 
ceron ,  il  fut  contrainct  de  se  sauver  hors  de  Rome  : 
maïs  Lentulus ,  Cethegus  et  plusieurs  autres  com- 
plices de  ceste  conjuration ,  blamans  Catilina  d'aller 
trop  laschement  et  trop  froidement  en  besongne^ 
a  voient  de  leur  costé  entrepris  de  brusler  toute  la 
ville  de  Rome  entièrement ,  et  mettre  en  combus- 
tion tout  l'empire  Rondin  par  guerres  estrangeres 
et  rebellions  de  nations  et  provinces  foraines  :  mats 
'  L*aa  de  Rome  69»; 
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%yant  esté  leur  conspiration  descouvette  ,  ainsi 
comme  nous  avons  plas  amplement  déclaré  en  la 
vie  de  Ciceron ,  la  chose  fut  mise  au  jugement  du 
sénat ,  pour  sçavoir  ce  qui  en  dévroit  estre  fait  : 
et  là  Sillanus  à  qui  premier  fut  demandée  son  opi- 
nion,  dit  qu'il  estoit  d'advis  que  Ion  leur  devoit 
faire  soufirir  peine  extrême  ,  et  consequemment 
tous.ceulx  qui  opinèrent  après  luy  furent  de  mesme 
idvis ,  jusques  à  GsBsar ,  lequel  estant  personnage 
bien  parlant ,  et  qui  desiroit  nourrir  et  entretenir 
plus  tost  que  esteindre  tous  remuemens  y  séditions 
et  changemens  en  la  chose  publique,  comme  ma- 
tière fvopre  à  ce  qu'il  avoit  de  longue  main  pro- 
jette en  son  entendement  ,  feit  une  harengue 
pleine  de  doulces  paroles  attrayantes^  en  laquelle 
il  remonstra  que  de  faire  ainsi  mourir  ces  per- 
sonnages, sans  qu'ilz  fussent,  judiciellement  con- 
demnez ,  il  ne  luy  sembloit  nullement  raisonnable , 
ains  que  plus  tost  on  les  devoit  tenir  en  prison. 
Gela  changea  tellement  les  opinions  du  reste  des 
sénateurs ,  p(Hir  la  crainte  qu'ilz  eurent  du  peuple, 
que  Sillanus  mesme  rhabilla  son  opinion ,  et  dit 
qu'il  n'avoit  point  entendu  qu'on  les  deust  faire 
mourir ,  ains  les  retenir  en  prison  fermée ,  pource 
que  l'extrême  peine  à  un  citoyen  Romain  estoit 
Û  prison. 

XXXV.  Ainsi  estans  les  opinions  changées  et 
incHnans  les  autres  sénateurs  en  la  plus  douice  et 
plus  humaine  sentence ,  «  Caton^se  levant  quand  ce 
fut  à  luy  à  dire  son  opinion ,  commencea  en  cour- 
roux avec  une  grande  force  d'éloquence  à  repren- 
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dre  griefvément  Syllanùs  de  s'estre  changé ,  et  à 
picqtter  asprement  Csesar  j  qui  SQubzuae  apparence 
populaire,  et  doubz  cmivertttre  d'un  parler  douk 
et  gracieux ,  alloit  ruinant  la  chosi^  pubHqœ ,  ^  in-- 
timidant  le  sénat,  là  oii  il  devroit  avoir  grande 
peur  y  et  se  reputer  bien  kettveux ,  s'il  se  pouvoit 
sauvef  9  que  ton  ne  s'attaohaet  à  kty  mesme ,  pour 
les  occasions  de  l'en  Boqspeçonner  <}a'U^onnoit, 
e^  voulant  ainsi  manijtesteiiient  ravir  d'entre  les 
mains  de  la  justice  des  tarai^tres  ennemis  d^  la  ckose 
publi^^ ,  et  m^Ast^amt  de  n'avoir  aucune  pitié  ny 
cottipasis^on  de  la  vîUejde  sa>  naissance,  si  noble  et 
si  grande,  qui  avott eàtë si  près  d^  fihab  exierini^ 
nation ,  ains  plus  tostr^etter  et  lamenter  la  for^ 
tube  dé  ces  mafteureax?  hommes  là ,  ^ui  ne  dévoient 
iamais  avoir  esté  net ,  et^la>  mortdesqu^  preser- 
voit  Home  àe  meurtre» ,  maulx  et  dangers  4i^3nis  ». 
Il  n'est  demouréqneoesteha»6ngueâettIe,  decomtes 
celles  que  feit  onques  Caton^,  parce  qipe  G&^wôn 
avoit  ce  jour  là  a«tiltré  des  deros ,  qui  avûtent  la 
main  fprt  légère,  ausqueU  'flavoîtiïajFanta^.  en- 
seigné à  faire  qertaine&bôtcbet  abfareviatidnâ,  qui 
en  peu  de  traictè  valoient  et  repres^ntofent  beau- 
coup de  lettres-,  et  h^  a  voie  4isf>oâez  çà  et  là  en 
divers  endl^oits  de  la  sailedu^  s^mat  :  oac  Itm  nfusoit 
point  encore  lors ,  et  ne  sçavoit  on  que  c'eAlîoil:  de 
notaires ,  c'est  à  dire ,  d'esorivains  igui  par  notes 
de  lettres  abbregées  figurent  tovt&une  sentence, 
ou  tout  un  mot ,  comme  Iqu  afâtt  depmst  :  et  dit 
on  que  ce  fiit  lots  premier <  que  ion  eomraencea,  à 
en  trouver  la  trace.  Si  legaSgnalors  Caton,  et  foît 
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tellement  tourner  les  opinions,  que  ces  hommes 
furent  condemnez  à  mourir.  Et  pour  ne  rien  omettre 
de  ce  qui  peult  servir  à  représenter  au  vif  Fimage  de 
son  naturel,  jusques  aux  moindres  indices  :  on  dit  que 
ce  jour  lày  ayant  grand  débat  et  fort  véhémente  con- 
tention de  luy  à  Fencoatre  de  Cassar ,  tellement  que 
tout  le  sénat  estoit  attentif  à  les  regarder  et  ou)^ , 
on  apporta  de  delu»^  u];l  petit  papier  à  Caesàr.  Ce 
que  Gaton  tira  incontinent  en  suspicion,  et  Fen  ca* 
lumnia  tant ,  que  plusieurs  des  sénateurs  s'en  emeu- 
rent ,  et  commandèrent  que  ce  <|ui  estoit  escript  en 
ce  papier  fust  leu  toiit  hault  et  clair  :  parquoy  Ôesar 
tendit  la  lettre  à  Gaton  qui  ne  seoit  pas  gueres 
loing  dekiy.  Gatonl'ayant  leuê  trouva  quec'estoit 
une  l^tve  d'amour  que  sa^sœur  Servilia  escrivoit  à 
Câ9sar ,  dont  eUe  estoit  amoureuse ,  ayant  esté  pai: 
luy   corrompue  :  si  la  i^jetta  à  Caesar  en  luy  di- 
sant, ce  Tien  yvro^e»:  et  cela  fait,  se  rèmeit  à 
continuer  le  propos,  qu'it  avoit  paravant  com«- 
mencé.  v 

aXXYI.  En  somme,  il  semble  que  Gaton  a  esté 
peu  heureux  du  costé  des  femmes  :  car  ceste  Ser*^ 
rilia ,  comme  nous  avons  dit ,  eut  mauvais  bruit 
pour  Famouir  de  Geosar  :  mais  l'autre  Servilia ,  qui 
estoit  aussi  sa  sœmr,  fut  eiA4£ore  plus  diffamée  ^ 
pource  que  estant  mariée  à  LucuUtts  Fun  des  pre* 
mierspersokinages  de  Rome ,  donl!  elle  avoit  eu  un 
filz ,  elle  fut  à  la  .fin  par  hiy  chastsëe  et.  répudiée 
pour  son  impifejdicité  :  et ,  qui  est  encore  plus  honp 
teux  ,  sa  propre  femme  Attilia  ne  fut  pas  elle  mesme 
nette  de  tel  vice  :  car  combien  qu'il  en  eust  eu 
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deux  enfans,  il  fut  contrainct  de  la  répudier,  tant 
elle  se  gouverna  mal  :  et  depuis  il  espousa  la  fille 
de  Philippus ,  nommé  Martia ,  laquelle  semble  avoir 
esté  fort  honeste  dame.  Cest  celle  de  qui  Ion  parle 
tant.  Car  ceste  partie  en  la  vie  de  Caton ,  ne  plus 
ne  moins  qu'en  une  fable  ou  comédie ,  est  dispu-^ 
table  et  bien  mal  aisée  à  soudre  :'mais  la  chose  fut 
telle  y  ainsi  que  Tescrit  Thraseas ,  qui  en  remet  la 
foy  et  la  garantie  sur  un  Munatius,  lequel  estoit 
familier  amy  de  Caton.  Entre  plusieurs  qui  ai- 
moient  et  admiroient  les  vertus  de  Caton ,  il  y  en 
a  voit  qui  le  monstroient  et  le  descouvroient  les  uns . 
plus  que  les  autres  :  comme  Quintus  Hortensias 
personnage  de  grande  authorité  ,  et  homme  de 
bien  ,  avec  lequel  désirant  estre  non  seulement 
amy  privé  et  familier  de  Caton ,  âins  aussi  son  allié 
en  quelque  sorte  que  ce  fust ,  et  joindre  par  quel«- 
que  affinité  toute  la  maison  de  luy  à  la  siene,  tascha 
de  luy  persuader  qu'il  luy  baillast  en  mariage  sa  fiUe 
Porcia ,   laquelle  estoit  mariée  à  Bibulus ,  et  luy 
avoit  ja  fait  deux  ebfans ,  pour  y  semer  aussi ,  ne 
plus  ne  moins  qu'en  une  terre  fertile,  de  sa  se* 
mence ,  et  en  avoir  de  la  race ,  luy  remonstrant  que 
cela  sembloit  bien  un  peu  estrange  de  prime  face 
quant  à  l'opiàion  des  hommes  :  mais  quant  à  la 
nature ,  qu'il  estoit  honeste ,  et  utile  à  la  chose  pu- 
blique ,  qu'une  belle  et  honeste  jeune  femme  en  la 
fleur  de  son  aage  rie  demourast  point  oiseuse ,  lais- 
sant esteindre  son  aptitude  naturelle  à  conceroif; 
ny  aussi  ne  faschast  ny  n'apauvrist  point  sonmary, 
en  luy  portant  plus  d'enfans  qu'il  n'en  auroit  de 
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besoing ,  et  que  en  communiquant  ainsi  les  uns  aux 
autres  les  femmes  idoines  à  la  génération ,  à  gens 
de  bien  et  hommes  qui  en  fussent  dignes ,  la  vertu 
vinst  à  se  multiplier  d^avantage ,  et  à  s'espandre  en 
diverses  familles ,  et  la  ville  consequemment  à  s'eil 
mesler ,  unir  et  incorporer  en  soy  mesme  d'avan- 
tage par  alliance  :  mais  si  d'adventure  Bibulus  aî- 
moit  tant  sa  femme  qu'il  ne  la  voulust  point  quitter 
entièrement ,  il  la  luy  rendroit  incontinent  après 
qu'elle  luy  auroit  fait  un  enfant ,  et  qu'il  se  seroit 
conjoinctpar  un  plus  estroict  lien  d'amitié ,  moyen- 
nant ceste  communication  d'enfans ,  avec  Bibulus 
mesme  et  avec  luy.  «Caton  feît  response  qu'il  aimoit 
«  bien  Hortensius ,  et  auroit  bien  aggreable  son  al- 
fc  liance,  mais  qu'il  trouvoit  estrangequ'il  luy parlast 
ce  de  luy  bailler  sa  HUe  pour  en  engendrer  des  enfans, 
«  veu  qu'il  sçavoît  bien  qu'elle  estoit  mariée  à  un 
«  autre  n.  Adonc  Hortensius  tournant  le  propos  ne 
faignit  point  de  luy  descouvrir  son  affection  y  et 
luy  demander  sa  femme ,  laquelle  estoit  encore  assez 
jeune  pour  porter  des  enfans ,  et  Caton  en  avoit 
desJH  suffisamment  :  et  si  ne  sçauroit  on  dire  que 
Hortensius  feist  ceste  poursuitte,  à  cause  qu'il  s'ap- 
perceust  que  Caton  ne  feist  compte  de  Martia , 
car  elle  estoit  lors  enceincte  de  luy  :  mais  tant  y 
a  y  que  voyant  le  grand  désir  et  la  grande  affection 
que  Hortensius  en  avoit  y  il  ne  la  luy  refusa  point  y 
ains  luy  respondit  qu'il  falloit  donques  que  Phi- 
lippus  père  de  Martia  en  fust  aussi  content  y  lequel 
entendant  que  Caton  s'y  consentoit,  hé  voulut 
point  neantmoins  luy  accorder  sa  fille ,  que  Catoit 
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luy  mesme  ne  fust  présent  au  contract ,  et  stipn* 
lant  avec  luy  '•  Ces  choses  furent  faîttes  bien  long 
temps  depuis  :  toutefois  pource  que  je  suis  tumbé 
sur  le  propos  des  femmes  de  Caton ,  il  m'a  semblé 
de  haster  ce  récit ,  et  le  mettre  avant  son  temps 
en  ce  lieu. 

XXXVII.  Ayant  donques  Lentulus  et  ses  con- 
sors  en  la  conjuration  de  Catilina ,  esté  exécutez 
à  mort  ^Cadsar  pour  se  couvrit  des  charges  et  im- 
putations que  Caton  luy  a  voit  mis  sus  au  sénat, 
recourut  en  la  sauvegarde  du  peuple ,  et  retira  au- 
tour de  soy  tous  ceulx  ^u'il  sçavoit  qui  a  voient  mau- 
vaise. vQulunté ,  et  qpi  ne  demandoient  qu'à  renver- 
ser et  gabter  tout ,  en  les  mutinant  et  incitant  en- 
core plus  à  ce  faire  :  au  moyen  dequoy  y  Caton 
craignant  que  telle  manière  de  gens  ne  suscitast 
quelque  trouble  et  combustion  len  la  diose  publique, 
ftuada  au  se^at  de  gajgner  le  oienu  populaire  qui 
n'a  voit  riej]i  ^  en  luy  faisant  dis^3>i;er  quelque  bled 
pour  vivce  :  ce  qui  fut  &it  :  et  monta  ceste  des^ 
pense  par  an  à  ^  dom^  cem;^  ciciquante  talents. 
Ceste  largesse  assepit  manifestement  les  menaces 
de»  troubles  que  loii  craigaait>  de  ce  costélà.  Mais^ 
d'un  atitre  costé ,  MetelUis  entrait  eii  son  tribunat, 
^i^il;  des  assemblées  et  h^eogœs  ^oditieuies  ^  es 
quelle»  il  meit  en  ava^t  au  peuple  un  décret ,  par 
lequel  e^toit  porté  ^  que  PoQi^c^itts.  fust  au  premier 

*  n  la  reprit  depuis  après  Ta  mort  d'Hortensé ,  Taa  de  Home 
7o5,  comme  on  verra  afd  cfe.  ixviir. 

'  Sept  cents  diiqaonte  mîMe  etculk  Jitnyat.  5,835,957  livre» 
lu  Siois  de.  moxxc  irvopaoie. 
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jour  rappelle  avec  son  armée  en  Italie ,  à  fin  qu'il 
prôuveust  à  ce  que  la  chose  publique  ne  tumbast  « 
en  inconvénient  pour  le  d%xger  de  Catilina.  Ce  qui 
n'estoit  qu'une  couverture  de  belles  paroles  :  mais 
le  but  et  rintention  véritable  où  tendoit  cest  edict , 
estoit  de  mettre  tous  les  affaires  de  la  chose  pu- 
*  blique  et  les  forces  de  Tempire  Hom^in  entre  le» 
mains  de  Pompeius.  Le  sénat  fut  assemblé  là  dessus^ 
auquel  Caton  ne  parla  pas  d'entrée  aigrement  ^  ny 
die  trop  grande  véhémence.,  contre  Melellus  , 
cooune  il  avoit  aoooustnmé  de  faire  à  l'iBncontre  de 
ceulx  qui  se  depoctoient  comme  luy  :  uins  l'admo- 
nesta doulcement  et  modereemenit ,  jusques  à  Iç 
prier  à  la  fin  et  kiy  haiiltloaer  sa  maison ,  de  ce 
qu'elle  avoit  touâjours  suivy  le  party  du  sénat  et 
des  gens  de  bxrà*  :  mais  oeU  esleva  eac^e  ph^  en 
audaoe^et  en  gloire  MeteUns,  et  feît  qu'il  comm^noea 
à  avoir  Caton  en  mespris ,  pcmrce  qu'il  estime  qu'il 
luy  cedast  aiiii»i  d«  petir  qu'il  eost^  tellement  qu'il 
s'oublia  jtisques  à  di^e  des  paroles  presumptueuses, 
et  user  de  fieres  menaces ,  qu'il  feroit  ce  qu'il  avoit 
entrepm  bon  gré' mal  gré  le  seoal:.  Adonc  Caton 
changeant  de  visage  j^  de  voix  et  de  parole ,  après 
luy  avoir  parlé  fort  asprement ,  epi  fin  prcKesta 
roiâensent ,  «  que  tant  comme  il  aiiroit  vîe  au  cprps, 
<c  il  ne  soafïriroit  que  Pompetusi  entrast  avec  ar m^ 
ce  en  la  ville  de  Eome  »>.  Quoy  entendu ,  le  %em!^  «i|t 
opinion  que,  ny  l'un  ny  l'autre  n'avoit  le  sens  bien 
rassis,  ny  fe  jugement  bien  sain^  mais  que  les  ^e- 
4>ortemens  de  Metellus  estoient  une  fureur,  qui  pro* 
cédant  d'une  extrême  malice  et  meschanoeté,  vou* 
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loit  mettre  toutes  choses  sans  dessus  dessoubs ,  et 
que  ce  que  faisoit  Caton  ^  estoit  un  ravissement  et 
ecstase  de  vertu  transpoitée  hors  de  soy ,  pour  vou- 
loir défendre  les  choses  justes  et  raisonnables. 

XXXVIII.  Quand  le  jour  fut  escheut,  auquel 
on  devoit  faire  passer  cest  edict  par  les  voix  du . 
peuple  y  Metellus  ne  faillit  pas  d'avoir  ses  gens  en 
ordonnance  sur  la  place ,  force  estrangers ,  force 
esclaves  et  force  '  escrimeurs  à  oultrance  tous  en 
armes  ^  avec  ce  qu'il  y  avoit  une  bonite  partie  de  la 
commune  qui  desiroitle  retour  de  Pomjpeius,  pour 
Tesperance  de  quelque  mutation ,  et  si  estoit  leur 
affaire  grandement  favorisé  et  fprtifié  delà  part  de 
Caesar ,  qui  lors  estoit  prseteur.  Et  à  Topposite,  de 
l'autre  costé  les  plus  gens  de  bien  de  la  ville  se  cour- 
rouceoient  bien  avec  Caton ,  et  disoient  comme  luy , 
que  c'estoit  ime  grande  meschanceté,  mais  ilzne  Iny 
aidoient  point  pourtant  :  à  l'occasion  dequoy  ses 
parents  et  domestiques  en  estoient  en  grand  soucj 
et  en  grande  peiné ,  de  sorte  qu'il  y  en  eut  qui  pas- 
sèrent la  nuict  ensemble  sans  vouloir  reposer  et 
sans  boire  ny  manger ,  pour  le  danger  auquel  ilz 
voyoient  sa  vie ,  et  mesmement  sa  femme  et  ses 
sœurs  ne  faisoient  autre  chose  que  plorer  et  se 
tourmenter  en  sa  maison ,  là  oà  luy  tout  au  con- 
traire parloit  asseureement  ^  et  reconfortoit  tout 
le  monde  :  et  après  avoir  souppé  comme  de  cons- 
tume ,  il  s'en  alla  coucher ,  et  dormir  de  fort  pro-* 
fond  sodimeil  jusqûes  au  matin  ^  quh  Munados 
Thermus  l'un  de  ses  compagnons  au  tribunat  le 

*■  <}la<Jîateurs.  C. 
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vint  esveiller  :  si  s'en  allèrent  ensemble  sur  la  place, 
où  ilz  furent  accompagnez  de  bien  peu  de  gens  : 
mais  ilz  en  trouvèrent  plusieurs  par  le  chemin  qui 
leur  venoient  au  devant ,  pour  les  advertir  qu'ilz  se 
teinsent  sur  leurs  gardes. 

XXXIX.  QiTANp  ilz  furent  à  l'entrée  de  la  place, 
Caton  apperceut  incontinent  le  temple  de  Castor 
et  PoUux  tout  environné  d'hommes  armez ,  et  les 
degrez  tenus  et  occupez  par  des  escrimeurs  à  oul- 
trance^  et  Metellus  qui  estoitau  plus  hault ,  assis 
près  de  Csesar  :  si  se  retourna  adonc  devers  ses 
amis  et  leur  dit ,  «  Voyez  quel  couard  voylà ,  qui 
«c  contre  un  seul  homme  nud  a  assemblé  tant  de 
•c  gens  armez  ».  En  disant  cela  il  marcha  droit  celle 
part  avec  Thermus,  et  s'ouvrirent  ceulx  qui  te- 
.noient  les  degrez  pour  les  laisser  passer ,  mais  ilz 
n'en  souffrirent  monter  pas  un  autre ,  encore  eut 
Caton  bien  affaire  à  tirer  Munatîus  à  mont  par  la 
main:  monté  qu'il  fut,  il  s'en  alla  droit  asseoir  en- 
tre Metellus  et  Caesar,  pour  les  engarder  de  parler 
ensemble  à  l'oreille.  Hz  ne  sceurent  ne  l'un  ne  l'au- 
ia:e  que  luy  dire  :  mais  les  gens  de  bien  qui  veirent 
et  considérèrent  avec  admiration  le  visage ,  l'as- 
seurance  et  le  courage  de  Caton ,  s'approchèrent 
de  plus  près ,  et  par  leurs  cris  Tenhorterent  qu'il 
ne  craignist  rien  j  s'encourageans  les  uns  les  autres 
de  tenir  bon ,  et  de  se  rallier  ensemble  pour  la  dé- 
fense de  la  liberté  commune ,  en  secourant  celuy 
qui  combatoit  pour  elle  :  si  y  eut  un  sergent  qui 
prit  en  main  lledictpar  escript^  comme  pour  le 
lire  au  peuple ,  Caton  luy  défendit  de  ce  faire  : 


Digitized  by  VjOOQlC 


366  CATON   D'UTIQUE. 

parqaoy  Metellu»  adonc  le  prît  Inj  mesme  ,  et 
commencea  à  le  lire.  Caton  le  luy  osta  par  force 
d'entre  les  mains  :  mais  neantmoins  Metellus  en 
sackanjt  le  contenn  par  caear  ^  ne  hîssa  pas  de  le 
vouloir  prononcer  sans  eseFituve  :  et  TkenBiss  loy 
meit  la  main  an  devant  de  la  bonohe^  pott  lé  gar-* 
der  de  parler  :  tant  que  Metelliis  voyant  oe»  deux 
hommes  obstinez  à  Tempeschev  par  toutes  voyes 
qu'il  ne  ieist  passer  son  edict ,  et  que  le  peuple 
dialant  la  Toik  se  rengeoit  du  costé  de  la  raison  ^ 
il  feit. signe  à  ses  gens,  que  quélques^ soudards  ar- 
mez qu'il  tenoit  exj^ès  à  oesté  fin  en  sa  n^aison  ^ 
accouruss^ent  à  Veliroy  avec  grateds  criis  :  ce  qui 
fût  fait  :  tellement  que  le  peuple  de  frayeur  s'és-* 
cafta  y  les  uns  deçà ,  les  autres  ddà^  et  ne  demeura 
sur  la  place  que  Catcm  seul ,  auquel  on  tiroit  d'à* 
mont  fWee  coups  de  pierres  et  de  bastôa  :  mais 
Mtarena,  celuy  mesme  qu'il  avoit  accusé  d'avoir 
aehepté  la  consulat ,  ne  l'abandonna  point  en  ce 
danger  9  ains  le  couvrant  de  sa  longue  robbe  cria 
à  ceulx  qui  jettoient  des  pierres  qu'ilz  eussaat  à 
cesser:  et  en  luy  remomtrant  le  péril  ^  auquel  il  se 
mettroit  pour  néant ,  feit  tant  envers  luy,  qu'en  le 
tenant  tousfours  entre  ses  bras  il  le  retira  au  dedans 
du  teàiple  de  Castor  et  Pollux. 

XL.  Et  lors  Metellus  voyant  la  tribune  aux  ha- 
rengues  vaide ,  et  ses  adversaires  fuyans  de  tous 
costez  hors  de  la  place ,  cuida  bien  avoir  i»ut  gaigné, 
et  commanda  à  ses  soudards  armez  qu'ilz  se  retiras- 
sent y  et  luy  se  tirant  tout  doulcementen  avant,  es- 
saya de  faire  lors  passer  et  authoriser  son  edict  : 
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mais  ses  contraires  se  revenans  aussi  tost  de  leur 
eifroy,  et  retournaas  sur  la  place  recoramencerent 
à  crier  à  Tencontre  de  Metellus  plus  fort  et  plus 
hardiment  que  devant ,  de  sorte  qu'il  s'en  trouva 
luy  mesme  en  grand  trouble  et  en  grande  frayeur, 
et  ses  adhérents  aussi ,  cuidans  que  leurs  adversaires 
eussent  recouvré  des  armes  de  quelque  part  y  et  que 
ce  fust  ce  qui  les  feist  ainsi  fièrement  retourner 
contre  eulx  :  tellement  qu'il  n'y  eut  pas  un  qui  ar- 
restast ,  ains  se  tirèrent  tous  arrière  de  la  tribune 
aux  harengues.  Ainsi  estans  ceulx  de  la  ligue  de 
Metellus  escartez ,  Caton  se  présenta  sur  la  tribune 
qui  loua  grandement  le  peuple  de  la  bonne  voulun  té 
qu'il  avoit  monstrée ,  en  l'enhortant  de  persévérer 
tousjours  de  bien  en  mieulx  :  tellement  que  la  com- 
mune mesme  se  banda  lors  contre  Metellus  :  et  Iç 
sénat  assemblé  là.dessus ,  ordonna  que  Ion  secou- 
rust  Gaton  plus  que  jamais ,  et  que  Ion  resistast 
par  tous  moyens  à  cest  edict  de  Metellus^  comme 
estant  pernicieux ,  et  introduisant  une  sédition  et 
une  guerre  civile  en  la  ville  de  Rome.  Quant  à  Me* 
tellus,  il  s'opiniastroit  bien  encore  à  poursuivre 
son  entreprise ,  et  ne  se  vouloit  point  rendre  :  tou- 
tefois à  la  fin  voyant  que  ses  adhérents  s'eston- 
noient  merveilleusement ,  et  redoubtoîent  la  cons- 
tance de  Gaton ,  comme  chose  invincible  et  inex- 
pugnable ,  il  s'en  courut  un  jour  soudainement  sur 
la  place ,  là  où  assemblant  le  peuple ,  il  allégua  plu- 
sieurs raisons  pour  cuider  mettre  Gaton  en  haine 
de  la  commune ,  et  dit  entre  autres  choses  qu'il  se 
vouloit  tirer  hors  de  la  domination  tjrrannique  de 
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Caton  et  de  sa  conspiration  à  Fencontre  de  Pom^ 
peiusy  dont  on  verroit  que  bien  tost  la  ville  se  re- 
pentiroit  d'avoir  ainsi  rebuté  un  si  grand  person^ 
nage.  Cela  dit,  il  se  partit  aussi  tost  pour  s'en  aller 
en  Asie  faire  ses  plaintes  à  Pompeius.  Si  fut  Caton 
grandement  estimé  pour  ce  faict ,  d'avoir  ainsi  des- 
chargé la  chose  publique  du  pesant  fardeau  du  tri- 
bunat  d'un  tel  fol ,  et  d'avoir  par  manière  de  dire, 
desfait  en  Metellus ,  la  puissance  de  Pompeius  ; 
mais  encore  fut  il  loué  et  estimé  d'avantage ,  quand 
il  en^escha  que  le  sénat,  qui  le  vouloir  à  toute 
force  9  ne  notast  Metellus  d'infamie ,  et  ne  le  pri- 
vast  de  son  estât  :  car  il  s'y  opposa ,  et  pria  le  sé- 
nat de  ne  le  faire  point.  La  commune  prit  pour  un 
grand  argument  de  nature  doulce ,  bénigne  et  hu- 
maine ,  de  ne  vouloir  point ,  par  manière  de  dire, 
fouler  aux  pieds  son  eanemy  après  l'avoir  abbatu, 
ny  l'oultrager  après  l'avoir  à  force  vaincu  :  mais 
les  sages  hommes  jugèrent  d'avantage ,  qu'il  avoit 
prudemment  et  utilement  fait ,  de  n'irriter  point 
Pompeius. 

XLL  Environ  ce  temps  retourna  Lucullus  de 
la  guerre ,  de  laquelle  il  sembloit  que  Pompeius  luy 
eust  osté  le  couronnement  d'entre  les  mains ,  et  la 
gloire  de  l'avoir  entièrement  parachevée,  et  fut 
encore  bien  près  d'estre  débouté  de  l'honneur  du 
triumphe ,  pour  la  contradiction  que  luy  feit  Caius 
Memmius ,  l'accusant  de  plusieurs  cas  devant  le 
peuple ,  plus  en  faveur  de  Pompeius ,  que  pour  ini- 
mitié particulière  qu'il  eust  à  Fencontre  de  luy.  Mais 
Caton ,  tant  pource  qu'if  estoit  son  allié ,  attendu 
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quLil  avoit  espousé  sa  soèur  Servilia ,  comme  aassl 
pource  qiie  le  cas  en  soy  luy  sembloit  inique  ^  re^ 
«ista  à  ce  Memmins ,  etsoubstemt  j>Ia8ieurs  Calum- 
nies^çt  imputations ,  si  quefinablement  estant  jette  < 
hors  de  son  magistrat ,  comme  d'une  domination 
tjrranniqoe^  encore  feit  il  tant,  qu'il  contraignit 
])d[emmius  de  soy  départir  de  ses  accusations ,  et  de 
fouyr  la  lice.  Parquoy  Lucullus  ayant  obtenu  Thon-' 
nèur  de  l'entrée  triumphale ,  s'accointa  encore  plus 
que  jamais  de  Gaton ,  estimant  avoir  en  Iny  un 
grand  boulevard  et  seur  rempar  à  l'encontre  de  la 
puissance  de  Pompeius ,  lequel  retournant  quelque 
temps  après  glorieux  pour  ses  conquestes ,  et  se  con-^ 
jBiant  que  à  la  faveur  de  sa  bienvenue  il  ne  serott  re- 
fuzé  de  chose  quelconque  qu'il  demandast  à  ses  ci- 
toyens à  son  arrivée  j  il  envoya  devant  requérir  le 
sénat  de  vouloir  pour  l'amour  de  luy  di|Ferer  l'elec- 
^n  des  consulz  jusqvies.à  ce  qu'il  fut  à  Rome,  à 
fin  qu'estant  présent  il  pèusti  favoriser  la  poursuitte 
de  Piso  qui  cbmandoit  le  consulat  :  à  quoy  comme 
la  plus  part  du  sénat  se  laissast  aller ,  Gaton  à  l'op- 
positey  contredit^  non  qu'il  estimait  ceste  remise 
estre  chose  de  tant  grande  conséquence  ^  ains  vou-* 
lant  retrencher  à  Pompeius  toute  espérance  d'at- 
tenter choses  nouvelles  et  extraordinaires ,  et  feit 
tellemejit  changer  d'advis  au  sénat ,  que  sur  l'hieure 
mesme  il  fut  débouté,  de  sa  requeste.  . 

XLII.  Cela  fascha  fort  Pompeius  >  lequel  s^ap 
percevant  bien  qu'il  auroit  C^ton  pour  contraire  ea 
beaucoup  de  choses ,  s'il  ne  tibuvolt  moyen  de  1^ 

'  Voyea  les  Observations. 
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gaigner,  envoya  quérir  Munatius  qui  lùy  ^stôit 
foit  familier  j  par  Fentremise  duquel  il  feit  deman^ 
der  à  GatOQ  deux  niepœs  qu'il  a  voit  prestes  à  marier, 
la  plu$  aagée  pour  luy,  et  la  plus  jeune  pour  sojifilz 
aisné*  Les  autres  disent  que  ce  n'estoient  pas  ses 
niepceSy.mais  ses, propres'  filles.  Munatius  £eit  le 
message  à  Caton,  et  à  sa  femme ,  et  à  ses  soeui^, 
lesquelles  desiroieéit  singulièrement  ceste  alliance 
pour  la  grandeur  et  dignité  du  personnage  qui  la 
demandoit  :  mais  Câton  sans  dîlayer ,  ny  autrement 
en  consulter  à  loisir ,  ains  comme  picqué ,  respon-r 
dit  tout  sur  rh«fui« ,  ic  Retourne  y  Munatius ,  retourne 
w  devers  Pompeius ,  et  luy  dy,  que  Caton  n'est 
»  point  prenable. par  le  moyen  des  femmes,  non 
ce  qu^il  n'ait  autrement  bien  chère  scm  amitié  :  car 
«  là  ou  il  ne  voudra  faire  et  poursuivre  <]ue  choses 
«  justes  i  il  trouvera  .en  luy  amitié  plus  seure  et  plus 
#  certaine  que  nvWp  alliance  de  mariage  ;  mais  au 
<f  demourant,  qu'il  ne  baiUera  jamais  ostages  à  l'ap- 
cf  petit  de  Ponipeiu»'Contre  la  chose  pubUipie».  Les 
femiiies  furent  .sur  l'heure  bien  mal  contentes  de  ce 
refus  f  et  ses  amiS'  cDesihes  blasmereat  sa  Tesponse , 
eoDime  superbe  et  incivile  :  mais  depuis  il  advint 
que  Pompeius  prattiquant  de  ^aire  élire  consul  l'un 
de  ses  émis ,  envoya. de  l'argent  par  les  lignées  pour 
acfac^teret  corrompre  les  voix  du,  peuple,  et  îat 
ceste  corruption  assea  «notoire ,  pource  que  l'argent 
fut  compl^  dedans  les  jarcttns  mesmes  de  Pompeius  : 
parquoy  Caton  adonerremonstra  aux  femmes  de  sa 
maison ,  que  sHl  se  fust  obligé  par  alliance  de  ma- 
riage à  Pompeius ,  il  eust  esté  contrainct  d'avoir 
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tous  les  jours  part  à  rinfamie  de  telz  actes  :quoy 
entendu  elles  mesmes  confessèrent  alors ,  qu41 
avoit  plus  sagement  fait  de  refuser  une  telle  afB-* 
nîté ,  que  elles  de  I9  désirer.  Toutefois ,  s'il  faulç. 
juger  du  conseil  par  les  evenemens  des  choses  >  il 
me  semble  que  Caton  feit  une  très  grande  faulte  à% 
rejetter  ceste  alliance ,  pource  qu'en  ce  faisant  il 
fut  cause  que  Pompeius  se  tourna  du  costé  de  Cas** 
sar,  et  prit  une  alliance,  laquelle  venant;  à  con- 
joindre  en  un  la  puissance  de  Caesar  et  celle  de  Pom*. 
peius^  cuida  ruiner  de  foQdeii  comble  tout  l'enw 
pire  Romain  y  à  tout  le  moins  changea  elle  enti^- 
remeat  tput  Testât  du  gouvernement  de  la  chose 
publique  :  dqnt  il  ne  fut  à  l'adventure  rien  advenu^ 
•  si  Caton  craignant  des  légères  faaltes  de  Pompeius, 
n'eust  esté  caus^  de  luy  en  laisser  faire  de  très  lour-* 
des ,  en  augmentant  la  puissance  d'un  autr^  ^  maïs 
cela  estoit  fors, encore  à  advenir. 

XLIII.  Au  demourant  Pompeius  estant  en  débat 
contre  liucuUus ,  touchant  ciertaines  ordonnaiiic^a 
qu'ilz  avoie^t  faites  au  royaume  de  Pont ,  pourq^ 
que  l'vi)!  et.  l'autre  vouloit  que  les  sienes  euss^ent 
lieu,  Caton  favorisa  à  LucuUus,  auquel  notoire-^ 
;nent  on.  faisoit  tort  :  à  raison  dequoy  Pompeiu$ 
voyaut  qu'il  avo^it  du  pire  au  sénat ,  recoui^M:  au 
peuple ,  et  iTieît  en  avant  l'edict  de  faire  depMrlir<l^ 
tej^res  aux,g<^s.de guerre:  rnaia  jGat<m  if<>ppQfia^t 
encore  là  ,/eit  rejetter  son  ediçt  ,>qaj,  fi|i|.*c^^.se  qu^ 
Pompeius  par  despit  s'acicQipjba  lob  de  Poblius  Cio- 
dius,  le  plus  séditieux  e(.le,plt|s  audacieui^  de  tous 
cculx  qui  se  mesloîent  de  preschej  Îqfs.  le  peuple  : 
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et  s'allia  au$$i  en  un  mesme  temps  de  Cassar ,  ^ont 
loy  mesme  luy  en  bailla  l'occasion  et  le  commen- 
cement y  pource  que  Cassar  retournant  de  sa  pras- 
ture  d'Hespagne ,  demandoit  Fhonneur  du  trium- 
phe,  et  tout  ensemble  vouloit  aussi  briguer  et 
j^oursuîvre  le  consulat  :  mais  il  y  avoit'une  ordon- 
nance au  contraire  ^  car  il  falloit  que  ceulx  qui  as^ 
piroientà  quelque  magistrat  ^  fussent  en  personne 
dedans  la  ville ,  et  que  ceulx  qui  aspiroient  à  faire 
entrée  triumphale ,  attendissent  au  dehors  :  pource 
requit  il  au  sepat  qu'il  fust  dispensé  de  pouvoir  de- 
mander le  consulat  par  personnes  interposées,  à 
quoy  li^  plus  part  du  sénat  consentoit  :  mais  Caton 
y  contredisoit  9  et  voyant  que  les  autres  sénateur 
indlinoient  à  vouloir  gratifier  à  Cassar,' quant  ce 
vint  à  Iny  à  dire  là  dessus  sa  sentence ,  il  consuma 
tout  le  jour  à  parler ,  et  engarda  par  ce  moyen  que 
le  sénat  ne  peut  rîen  condurre  :  parquoy  Caesar 
laissant  la  poursuitte  du  triumphe,  se  meit  à  bri- 
guer le  coilsulaty  et  r,amitié  de  Pompeius.  Si  futeleu 
Consul ,  et  incontinent  après  donna  sa  fille  Julia  en 
inatiage  à  Pompeius-,  et  ayans  fait  entré  eulx  comme 
une  conspiration  à  l'encontre  de  la  chose  publique , 
l'un  mettoit  en  avaiM:  ^es  edicts ,  par  lesquelz  il 
pretténdoit  faire  distribuer  dés  terres  aux  pauvres 
citoyens  Romains ,'  et  l'autre  les  defeiidoit  :  de  l'au- 
tre co^té^Liicullus  et  dceron  se  bendàns  avec  l'au- 
tre éonsot,  qui.  estoit  Bibulus  <  fiaisoiènt  toiit  ce 
xfj^ih  (>diivoient  à  l'encdUtre  :  mais  principalement 
Caton ,  lequel  ayaik  ^|>ôùr  fort  suspecte  ceste  al- 
^  L'an  de  Somè  ^r   -  ^ 
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liance  de  Gaesàr  et  de  Pompeius ,  comme  n'estant 
point  fa itte  pour  aucune  bonne  intention,  disoit 
qu'il  ne  craignoit  pa»  tant  ceste .  distribution  de 
terres ,  comme  il  redoubtoit  la  recompense  qu'en 
demanderoient  ceulx  qui  par  telz  moyens  alloient 
allechans  et  appastans  le  commun  populaire.  En 
quoy  tout  le  sénat  fut  bien  de  son  advis ,  et  plu- 
sieurs autres  gens  de  bien  qui  n'estoient  pas  du  sé- 
nat se  rengeoient  aussi  de  sa  part ,  g'esbahissans  et 
se  courrouceans  grandement  de  ceste  estrange  im^« 
portunité  de  Caesar ,  lequel  avec  Fauthorit^  con^ 
sulaire ,  alloit  mettant  en  avant  les  mesmes  choses 
que  soùloient  proposer  les  plus  séditieux  et  plus 
insolens  tribuns  du  peuple,  pour  gaigner  la  grâce 
de  la  commune  ^^  et  alloit  ainsi  vilement  et  Usché* 
ment  mendiant  la  faveur  du  menu  populaire. 

XLIV.  Parquoy  Gcsar  et  ses  adhérents  crai- 
'gnans  de  si  grands  adversaires,  y  procédèrent  pî^r 
vive  force  :  car  premièrement  il  fut  jette  sur  ta 
teste  de  Bibulus,  ainsi  comm<^il  s'en  alloit  en  ^a 
place ,  un  plain  panier  de  fiant  et  .d'ordure ,  et  rom- 
pit on  à  force  les  verges  que  les  sergens  portaient 
devant  luy,  jusque  à  ce  que  finablement  coups  de 
traict  volans  de. tous  co:stez  contre  eux ,  et  plusieurs 
y  estans  blecés,  tous  les  autres  abandonnèrent  la 
place ,  fuya^s  à  val  de  roupte  :  mais  Caton  se  retira 
le  dernier ,  m^archant  son  petit  pas  ordinaire ,  et  en- 
core se  retournant  souvent  en  maudissant  telz  ci- 
toyens. Si  feirent  les  autres ,  non  seulement  passer 
leur  edict  par  les  voix  du  peuple ,  touchant  la  dis- 
tribution des  terres  aux  pauvres  :  mais  qui.plus  est, 
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■y  feirent  adfouxter ,  que  tout  le  sénat  seroît  tenu 
de  jurer  qu'il  ratîfieroitle  contenu  en  Tedict,  et  y 
tîendroit  la  main  s*il  $6  trolivoit  aucun  qui  atten- 
,  tast  de  vouloir  aller  au  contraire ,  soubz  grandes 
peines  à  qui  refuset'oit  de  prester  ce  serment.  Tous 
les  autres  sénateurs  jurèrent  par  force ,  se  souve- 
mans  de  l'inconvénient  qui  estoit  jadis  advenu  en 
dâs  pareil  â  l'ancien  Metellus ,  lequel  fut  banny  de 
l'Italie  pour  n'avoir  pas  -voulu  jurer  de  maintenir 
et  garder  un  edict  semblable  :  à  l'occasion *dequoy 
ies  femmes  supplièrent  en  privé  avec  force  larmes 
Caton  qu'il  voulust  un  peu  fleschir.,  et  jurer  :  aussi 
feîrent  ses  familiers  et  amis  :  mais  celuy  qui  plus  le 
persuada  et  le  conduisit  à  jurer ,  fut  l'orateur  Cî- 
ceroà^  qui  luy  remonstra  queàl'adventuren'estoît 
il  pas  raisonnable  de  vouloir  seul  desobeïr  à  ce  qui 
auroit  semble  bon  et  juste  à  tous  les  autres  ensem- 
ble y  et  que  ce  seroit  fait  en  homole  totalepient  in- 
sensé de  se  précipiter  soynïesme  «h  un  évident  pé- 
ril ,  pour  cuider  empescher  une  chose  qui  estoit 
d'esja  toute  faitte  :  mais  encore  /  que  le  plus  ex- 
trême mal  qu'il  y  auroit  en  cela ,  seroit ,  s'il  aban- 
donnoit  et  laissoit  én'prôye  la  chose  publique , 
(pour  le  bien  de  laquelle  il  fài»oit  toutes  choses,) 
à  cëuti  <Jui  es'pîoient  tous  tés  moyens  de  la 
^iiiiner  ,  comme  s'il  fust  bien  éîse*  de  n'estre  plus 
lén  peine  à  la  défendre  à  l'advenir  :'  ce  Car  si 
ce  bien  Caton ^  disoit  il,  n'a  que  faire  de  Rome, 
cf  certainement  Rome  a  affaire  de  Caton,  et  aussi 
ce  ont  tbhs  'ses  amis  »  :  desquelz  luy  mesme  se  di- 
'  soit  estçe  le  premier  qui  en  avolt  besoîng,  à  cause 
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^e  manifestement  Publius  Clodius ,  par  le  moyen 
du  tribunat,  dressoit  einbosche  ponr  le  chas6i;r 
hors  dupaïs.  Lon  dit  que  ce^  prières  et  remonti- 
trancës  faittes  à  Caton  en  privé  dedans  sa  maison, 
et  en  public  sur  la  placé  ^  l'amollirent  «m  p^u, 
et  le  feirent  à  la  fin  venir  jurer  le  dernier  de  tous, 
excepté  Faonius  y  qui  estoit  l'un  de  ses  familiers 
aniis. 

XLV.  Parquoy  Caesarielefé  fen  courage^  pour 
avoir  conduit  à  fin  ceste  siene  piremiere  entreprise^ 
meit  en  avant  encore  un  autre"  edict ,  par  lequel  il 
departoit  presque  toute  la  campagne  '^  et  tout  le 
pfïs  que  Ion  appelle  Terre  de  labeur,  aux  pauvres 
et' nécessiteux  citoyens  de  Rome.  Auquel  e<Hct  per- 
sonne ne  s'opposa  que  Gaton  :  et  Csesar  le  feit 
prendre  par  ses  sergens  dedans  la  tribune  mesme 
aux  harebgues  pour  le  mener  en  prison  :  mais  pour 
cela  il  ne  flesdiit  point  y  ny  ne  remeit  rien  delà 
franchise  de  son  parler ,  ains  en  allant  continua 
tousjours  de  discourir  à  l'encoùtre  Aé  oest  edict , 
et  d^admonester  le  peuple  de  rejetter  ceulx  qui  met- 
toient  telles  choses  en  avant.  P^out  le  sénat  s'en*  alla 
après  luy,  et  la  plus  saine  partie  du  peuple  aussi , 
mohstraht  assez  par  leur  triste  silence ,  qu'ilz  es- 
toWnt  en  eulx  mesmes  deàplaisans  et  courroucez  de 
Tinjure  que  lon  faisoit  à  un  tel  personnage  :  telle- 
ment que  Caesar  mesm^  s'apperceut  bien  que  le 
peuple  en  estoit  malconteht  :  toutefois  il  s'opinias- 
m  9  attendant  tousjours  que  Caton  de  luy  mesme 

>  Grec  ;  la  Campante  ;  ti  c'est  ce  qu'on  nomme  «tijouz^ 
d'hui  U  terre  de  Labour  au  royaume  de  Naplcs. 
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en  appellast  et  priast  le  peuple  :  mais  quand  il  co« 
gneut  évidemment ,  que  jamais  il  ne  le  feroit,  à  la 
fin  vaincu  de  la  honte  et  du  deshonneur  que  ce  luy 
estait  9  il  supposa  et  attiltra  luy  me&me  Ton  des  trî- 
biutd  du  peuple^  qui  ,alla  ester  Gaton  â*entre  les 
.mains  des  sergens»  Finablement  l'issue  de  toute 
ce^te  prattiqne  fut,  qu'après  avoir  bien  gaignë  le 
peuple  par  telz  edîcts  et  telles  gratifications ,  ilz  fei» 
rent  décerner  à  Caesarle  gouvernement*  de  toutes 
les  Ovules  y  tant  deçà  que  delà  les  monts ,  et  de 
toute  TEsclavonie  ^,  avec  un  exercite  de  quatre  iee 
gîons ,  et  pour  l'espace  de  cinq  ans.,  combien  que 
Catonpredist  et  denonceast  a^jsez  au  peuple,  «  qu^ 
ce  luy  inesme  avec  ses  propres  voix  logeoit  le  tyran 
ce  dedans  la  forteresse >y  qui  luy  mettroit  un.  jcmr  le 
rt  pied  sur  ht  gorge  n^  Ilz^feirent  aussi  élire  tribun  du 
peuple  Publius  Clodius ,  quoy  qu'il  f ust  de  maison 
patriciehe ,  ce.  qui  est  oit  çxpressesient  défendu  par 
les  loix  c  mais  ce  Clodii^si  leur  avoit  promis  qu'il 
dîjf'oit  et  féroit  tout  ce  qii'ilz  vîdudroient  pour 
eub  )y  pourveu  qu'en  recompense  ik  luy  aidassent 
^  chasser  Ciceron  hors  de  la  ville  de  Rome  :  et  d'a« 
vantage  ilz  feirent  designjer  consulz  pour  l'année 
ensuivant  ^j.Calpurnius  Piso,  père  de  la  femme 
de  Gœsar ,  et  Oabiniu$  Paulus  ^  homme  du  tout  fait 
&  la  dévotion ,  et  selon  le  cueur  de  Pompeius , 
commue  escrivent  ceulx  qui  cognoissoient -sa  y ie  et 
$e$  mpurs,  . 

XX*VI.  Mais  combien  qu'ilz  teinssént  la  choflf^ 

'  Grec,   tlUyriû.  ► 

%  y^T^  d^  Ronip  696 ,  avant,  J,  C.  58- 
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publiqpesi  fermement  embrassée,  et  qu'Uz  eussent 
réduit  au  dessoubz  d'eulx  une  partie  de  la  ville  par 
amour  y  et  l'autre  par  crainte ,  encore  neantmoins 
redoubtoient  ilz  tousfours  Caton^  considerans 
qu'en  ce  qu'ilz  estoient  venuz  au  dessus  de  luy,  ce 
avoit  esté  à  toute  peine  avec  difficulté  grande ,  et 
non  sans  leur  bonté ,  ayans  esté  contraincts  de  ve- 
nir à  la  force ,  encore  n'en  avoient  ilz  jamais  cuidé 
venir  à  bout.  Qui  plus  est ,  Clodius  n'esperoit  pas 
pouvoir  jamais  chasser  ny  ruiner  Ciceron ,  tant 
que  Caton  seroit  présent  :  et  ourdissans  les  moyens 
de  le  pouvoir  faire ,  si  tost  qu'il  fut  instalé  en  soii 
magistrat ,  il  envoya  quérir  Caton ,  et  luy  commén- 
cea  à  dire  qu'il  l'estimoit  le  plus  homme  de  bien  et 
le  plus  entier  qui  fust  dedans  Rome ,  et  qu'il  estoit 
pi^est  à  le  luy  monstrer  par  efTect  :  car  là  ou  il  y 
en  avoit  plusieurs  qui  le  requeroient  de  leur  faire 
tumber  entre  mains  la  commission  d'aller  en  Cy- 
pre  contre  le  roy  Ptolomseus,  il  n'estimoit  point 
qu'il  y  en  eust  d'autre  qui  meritdst  cest  honneur 
que  luy  y  et  que  pour  TafTection  qu'il  luy  portoit , 
il  luy  feroit  vouluntiers  ce  plaisir.  Caton  se  prit 
incontinent  à  crier,  que  cela  estoit  une  embusche 
et  une  injure ,  non  pas  un  plaisir  :  et  Clodius  adonc 
luy  répliqua  fièrement  et  3uperbeihent ,  «Et  bien , 
ce  puis  que  tu  n'y  veux  donques  aller  de  gré  ,-je  t'y 
ce  feray  aller  par  force  ».  Ce  qu'il  feit.  Car  à  la  pre- 
mière assemblée  de  ville  il  luy  en  feit  décerner  la 
commission  :  mais  pour  y  aller  il  ne  Itly  ordonna 
ne  vaisseau ,  ny  gens  de  guerre ,  ny  aucuns  minis- 
tres,, sinon  deux  secrettaires  seulement ,  dont  Tiui 
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estoit  larron  et  fore  mauvais  homme ,  l'autre  estoit 
ua  suivant  de  Clottius  :  fit  encore  comme  s'il  luy 
eust  donné  peu  à  faire  en  Cypre  contre  Ptolomœus, 
il  luy  feit  d'avantage  commander  d'aller  puis  après 
remettre  les  bannis  de  la  ville  de  Byzance  en  leur 
païs  et  en  leurs  biens ,  à  fin  de  le  tenir  plus  longue- 
ment hors  de  Rome ,  tant  qu'il  seroît  en  son,  ma- 
.  gistrat  :  parquoy  se  voyant  estrainct  de  telle  neces- 
-site ,  il  conseilla  à  Ciceroa  ^  lequel  estoit  desja  pour- 
suivy  par  Clodiùs ,  qu'il  n'entrai  point  en  com- 
bustion avec  luy,  et  qu'il  ne  jettast  point  la  ville  de 
Rome  eii  guerre  civile  et  en  meurtres  pour  l'amour 
•de  luy  y  ains  que  plus  tost  il  s'absentait  pour  un 
temps  y  à  fin  qu'il  fust  une  ^utre  fois  cause  de  pré- 
server son  pays. 

XLVII.  Cela  fait  il  envoya  devant  un  sien  amy 
Cani(iius  en  Cypre  devers  Ptolomseus,  pour  luy 
suader  qu'il  cedast  sans  venir  aux  armes ,  et  qu'en 
ce  faisant ,  il  n'auroit  fautte  ny  d'honneur  ny  de 
biens  ^  pource  que  le  peuple  Romain  luy  ottroye- 
roit  la  praelature  de  Venus  en  la  vilb  dePapho$.  Ce 
pendant  luy  demoura  en  l'isle  de  Rhodes  k  fiaiire 
6es  préparatifs  en  attendant  la  response«  Mais  sur 
ces  entrefaittes  Ptolomaeus  <  le  rpy  d'AEgypte  pour 
quelque  courrons  et  quelque  difEerent  qu'il  eut 
avec  ses  subjects  y  s'estant  party  d'Alexandrie  pour 
s^en  aller  à  Rome ,  en  espérance  que  Cassar  et  Pom- 
peius  le  femettroient  incontinent  avec  une  grosse 
armée  en  son  royaume ,  voulut  bien  en  passant 
parlera  Caton  :  si  envoya  devers  luy,  esf>erant  que 

>  Aulétès  ,  surnommé  aussi  Nçihus. 
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aussi  tost  comme  il  sçauroit  sa  venue ^  il  le  vien- 
droit  visiter.  Caton  estoit  lors  d^adventare  à  ses  af- 
faires, qnirespondit  au  messager,  que Ptolomasus 
vînst  devers  luy  s'il  vouloit.  Ce  qu'il  feit  :  mais  Ca- 
ton ne  luy  aHa  point  à  l'encontre ,  ny  ne  se  leva 
point  an  devant  de  luy,  ains  le  salua  seulement 
tout  en  la  sorte  qu'il  eust  fait  le  premier  venu ,  et 
luy  dit  qu'il  s'asseist.  Cela  premièrement  estonna 
ce  roy  de  veoir  soubs  un  si  simple  et  si  petit  equip- 
page  Une  telle  gravité  et  si  grande  haultesse  es  fa- 
çons de  faire  de  Caton  :  mais  quand  il  fut  un  peu 
entré  en  propos  de  ses  affaires,  et  qu'il  entendit  une 
parole  pleine  dé  sens  et  de  saî*n  {Mgément ,  paria- 
quelle  il  le  tensoit  franchement ,  et  luy  remohâ- 
troit  l'erreur  qu'il  faisoit ,  d'abandonner  une  si 
grande  opuléhce  et  félicité  royale  pour  s'aller  sotib- 
mettre  à  tant  d'indignitez  de  fàîi<e  la  cour ,  k  tant  de 
travaux ,  et  à  tant  de  corruptiônsr  de  pf esens  -qu'il 
luy  convîendroit  faire  pour  gaignfer  l'avarice  de 
cëulx  qui  avoient  crédit  et  authorité  dédans^Rome, 
laquelle  estoit  tant  insatiable ,  que  le  royaume  d'AE- 
gypte,  quand  bien  il  séroit  tout  entiéretoentiièto- 
verty  en  argent  {5oiir  leur  bailler,  à  peiné  leui*  îilif- 
firoit  :  à  l'occasion  dequoy  il  luy  conseifloit  âë^\a 
retourner  tcnit  -court,  et  de  chercber  lesii^dyens 
de  se  reconcilier  net  rappoînter  avec  isessubjects, 
luy  disant  d'avantage,  qà'îl  estoit  doivent  de  s'y 
en  aller  quant  et  luy  pour  s'entremettre  de  faire  son 
appointement.  Ptolomaetfs  adbnc  révenant  comme 
d'une  pasmoison  ou  d'une  aliénation  d'ententle- 
'men<  en  son  bon  sens,  considérant  la  vérité  en 
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soy,  et  la  profonde  sagesse  de  ce  personnage ,  fut 
entre  deux  de  suivre  son  conseil  :  et  Feust  fait , 
n'eust  esté  que  ses  gens  Fen  destournerent  :  mais 
quand  il  fut  arrivé  à  Ronie ,  et  qu'il  luy  fallut  aller 
faire  la  cour  aux  portes  de  ceulx  qui  avoient  autho- 
rite  et  qui  estoient  en  magistrats ,  il  souspira,  et 
regretta  fort  alors  la  folie  qu'il  avoit  faitte ,  comme 
n'ayant  pas  mesprisé  le  conseil  d  un  sage  homme , 
ains  plus  to^  l'oracle  d'un  dieu. 

XLVIIL  A^v  demourant  l'autre Ptolomseus ,  qui 
estoit  en  Cypre ,  de  bonne  adventure  pour  Caton , 
se  feit  luy  mesme  mourir  avec  du  poison  :  et  pource 
que  Ion  dispit  qu'il  avoit  laissé  grosse  somme  de 
.  deniers ,  Caton  délibéra  de  s'en  all^r  en  personne 
à  Byzance ,  et  envoya  en  Cypre  son  nepveu  Bnitus , 
pource  qu'il  ne  se  fioit  pas  trop  à  Canidius.  Et  après 
avoir  remis  les  bannis  de  Byzance  en  ^gr^ce  avec  les 
autres  citoyens ,  et  pacifié  tous  les  differens  qu'ilz 
avoient  ensemble ,  alors  il  s'en  retourna  en  Cypre , 
là  où  il  trouva  une  grande  et  royale  richesse  de 
meubles  précieux ,  comme  vaisselle  d'or  et  d'argent  ^ 
tables ,  pierreries^  tapisseries  et  draps  de  pourpre  y 
qu'il  falloit  tous  vendre  et. en  faire  argent  :  il  y 
voulut  user  d'un  extrême  soing,etdiIigence9  en  tirant 
les  choses  jusques  aux  plus  liaults  prix  qu'elles  eus- 
sent scen  valoir,  et  assister  à  tout,  pour  tenir  compte 
jusques  aux  dernier  denier  :  pour  quoy  faire  il  ne 
se  èaïf  point  aux  us  et  coustumes  de  l'encan  :  car  il 
avoit  tous  les  ministres  qui  s'en  entremettoient  pour 
suspects  ,  comme  les  crieurs ,  les  enchérisseurs , 
jusquesà  ses  propres  amis  :  et  pourtant  parloit  il 
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lùy  mesme  à  part  aux  achepteurs  qui  mettoient  à 
Tenchere,  leur  faisant  haulser  les  prix ,  de  sorte  que 
la  plus  part  des  choses  qui  estoient  en  vente ,  furent 
ainsi  estroussées. 

XLIX.  Cela  irrita  fort  ses  amis ,  quand  Hz  ap* 
perceurent  qu'il  se  deffioit  d*eulx ,  mesmement  Mu- 
natius  qui  estoit  son  plus  familier ,  lequel  en  prit 
un  si  grand  de^pit,  que  famais  depuis  ne  se  cuida 
rappaiser  :  de  sorte  qu'au  livre  que  Caesar  composa 
depuis  contre  luy ,  ceste  partie  de  son  accusation 
est  l'endroit ,  auquel  il  insiste  le  plus  longuement 
et  plus  aigrement.  Toutefois  Munatius  mesme  es- 
crit ,  que  ce  courroux  n'advint  point  par  aucune 
deffîance  de  Caton^  ains  plus  tost  par  le  peu  de 
respect  que  Munatius  mesme  luy  portoit  y  et  pour 
un  peu  de  jalousie  qu'il  eut  de  Ganidius  :  car  il  a 
escrit  un  livre  des  faicts  et  dicts  de  Cjsiton,  que 
Thraseas  *  a  suivy  en  son  histoire  plus  que  nul  autre^ 
et  en  ce  livre  il  escrit  qu'il  arriva  en  Cypre  le  der- 
nier^ là  où  on  luy  bailla  un  meschant  logis  y  dont 
les  autres  n'avoient  point  voulu  :  et  qui  plus  est  y 
quand  il  cuida  entrer  au  logis  de  Caton ,  on  luy 
refusa  la  porte^  à  cause  qu'il  estoit  empeàché  à  em- 
baller quelque  chose  avec  Capidius  :  dequoy  s'estant 
plaint  assez  modestement  y  encore  luy  feit  on  une 
fort  rigoureuse  response,  c'est  à  sçavoir,  c<  Que  le 
r<  trop  aimer  bien  souvent  est  cause  de  faire  haïr  y 
ce  ainsi  comme  escrit  Theophratus  :  comme  main- 
te tenant ,  pource  que  tu  ^m'aimes  extremeipent , 
«  et  qu'il  te  semble  que  je  ne  fais  tel  compte  de  toy 
•  Voyez  les  Obsenratibni. 
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<c  que  tu  mérites ,  tu  te  courrouces  :  et  je  te  déclare  $ 
«  que  j^emplpye  Canidius  plus  .voulontiers ,  que  les 
ce  autres ,  pource  que  je  le  cognoU  homme  de  bon 
(c  esprit^  fidèle  et  expérimenté ,  estant  venu  dès  le 
ce  com  mencemcmt;  et  ayant ,  à  ce  que  j*ay  peu  yeoir, 
ce  tousjours  eu  les  mains  nettes». 

L.  Caton  avoit  premièrement  dit  ces  paroles  à 
Munatius  de  seul  à  seul  :  tnais  depuis  il  cogoeut 
qu'il  les  avoit  aussi  référées  à  Canidius ,  à  Focca- 
sion  dequoy  il  n'alloit  plus  soupper ,  comme  il  avoit 
'  accoustumé^  chez  Caton  :  et  estant  appelle  au  con- 
seil, il  ne  s'y  vouloît  pas  trouver,  tant  queCàton 
le  menaça  qu'il  feroit  saisir  ses  meubles  4st  son  ba- 
gage ,  comme  Ion  fait  à  ceulx  qui  son  desobeissans 
à  justice  :  mais  Munatius  pour  cela  ne  s'en  soucia 
point ,  ains  remonta  sur  mer ,  et  s'en  retourna  à 
Rome ,  là  où  il  garda  bien  longuement  son  coui^ 
roux ,  jusques  à  ce  que  Martia ,  laquelle  estoit  en- 
core avec  Caton,  parla  à  luy,  et  ayaHs  tous  deux 
esté  conviez  de  soupper  chez,  ua  amy  commun 
nommé  Barca ,  Caton  y  arriva ,  que  tous  les  autres 
estoient  desja  à  table  ^  et  demanda  oii  il  se  serroiu 
Barca  luy  respondit  qu'il  se  meist  là  où  il  luy  plair 
roit ,  et  après  avoir  regardé  par  tout ,  il  dît ,  ce  Je  me 
«  veux  mettre  icy  auprès  de  Munatius» ,  etfeit  un 
circuit  pour  s^y  ajler  mettre ,  sans  toutefois  luy  faire 
autrecaressedi^r^mttoutle  soupper.  Ceneantmoins 
depuis  à  Vinstance  de  Martia,  qui  l'en  pria,  Caton 
luy  escrivit  qu'il  voqloit  parler  a^çç;  luy ,  et  y  alla 
Munatius  dès  le  matin ,  là  où  Martia  le  reteint 
jnsques  à  ce  que  tous  les  autres  qui  estoient  aussi 
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venus  saluer  Caton,  s'en  fussent  allez  :  et  adonc 
Caton  l'embrassa  y  et  luy  feit  toutes  les  caresses 
^u'il  est  possible  de  faire.  F^ous  ayons  bien  voulu 
racompter  cela  un  peu  au  long,  estimans  que  ces 
petites  choses  lèi  faittes  en  privé ,  donnent  autan^t 
et  pliis  à  cognoistre  les  meurs  et  le  naturel  des  hom- 
mes j  que  font  les  grandes  et  faittes  en  public  de- 
vant tout  le  monde. 

LI.  Au  reste  Caton  en  ceste  aiene  commission 
assembla  bien  jusques  à  environ  la  somme  de  sept 
mille  talents  < ,  et  craignant  la  longueur  du  voyage 
qu'il  avoit  à  faire  par  mer ,  il  feit  faire  plusieurs 
petits cofTrets^desquelz  chascun contenoit  environ 
douze  cents  cinquante  escus  ^ ,  et  attacha  à  chas« 
cnn  une  fort  longue  corde ,  au  bptjit  de  laquelle  il 
y  avoit  une  bien  grande  pièce  de  liège  y  à  fin  que 
'  si  par  cas  d'adventure  la  navire  venoit  à  se  rompre , 
ces  lièges  monstrassent  l'endroit  où  «eroit  l'argent 
an  fond  de  la  mer  :  ainsi  fut  tout  cest  argent ,  ex* 
cepté  bien  peu ,  conduit  à  sauveté  jusques  dedans 
Rome.  Mais  ayant  rédigé  par  escrit  en  deux  livres 
tout  ce  qu'il  avoitfaât  en  ceste  charge,  il  n'en  peut 
sauver  ny  l'un  ny  l'autre  :  car  un  de  ses  serfs  af-* 
franchis  nommé  Philargyrus  en  portoit  l'un,  lequel 
s' estant  embarqué  au  port  de  Cenchrées  ^  fut  noyé/ 
et  le  livre  qu  iLavoit ,  perdu  quant  et  luy^.et  l'au- 
tre, luy  mesme.  l'avait  bienjcontregàcdé  jusques  à 

'  Quatre  millioiks  deux  tents  mille  escus.  Amyot,  53,68i,a5o 
Hvres  de  notre  monnoie.  ^         , 

'  Grec,  deux  uleats  et  cinq  cent  dràchm'ea. 
3  Porr  oriental  de  Corinthe. 
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Carfou  <>  là  où  il  se  logea  sur  la  place  de  la  ville  f 
y  ayant  fait  tendre  ses  tentes  :  mais  les  mariniers 
ayans  froid  la  nuict  y  ferrent  un  si  grand  feu  qu'il 
se  prit  aux  tentes  j  et  brusia  ce  livre  entre  autres 
choses.  Toutefois  il  menoit  quant  et  luy  les  ser- 
viteurs du  feu  roy  Ptolomasus  ^  qui  de  son  vivant 
avoient  eu  en  garde  et  en  maniement  ses  meubles 
et  ses  finances ,  lesquelz  estoient  pour  clorre  la 
bouche  à  ses  envieux  et  malvueillans  qui  l'eussent 
voulu  calùmnier  de  quelque  chose  :  toutefois  il  ne 
laissa  pas  de  luy  en  faire  bien  mal,  non  qu'il  eiist 
ainsi  soigneusement  fait  ce  procès  verbal  de  toute 
son  administration  pour  approuver  sa  foy  et  faire 
oognoistre  sa  loyauté ,  ains  pour  servir  aux  autres 
d'exemple  d'exquise  diligence  ;  mais  la  fortune  luy 
envia  cest  honneur. 

LU.  Il  arriva  jusqués  dedans  la  ville  de  Rome 
par  eau ,  et  si  tost  que  Ion  entendit  qu'il  appro* 
oboit,  tous  les  magistrats,  les  presbtres ,  tout  le 
sénat ,  et  une  bonne  partie  du  peuple  sortirent  au 
devant  de  luy  le  long  de  la  rivière ,  de  sorte  que  les 
deux  rives  du  Tybre  estoient  toutes  couvertes  de 
monde ,  et  sembloit  proprement  à  le  veoir  ainsi 
rebourser  la  rivière ,  que  ce  fust  comme  une  entrée 
triumphale  ;  toutefois  il  y  en  eut  qui  trouvèrent 
eela.presumptueux  et  de  mauvaise  grâce ,  qu'estans 
les  consuls  et  les  praeteurs  soitis  au  devant  de  luy, 
il  ne  feit  point  a^rester  son  vaisseau ,  ains  continua 
de  voguer  tousiouts  contremont    l'eau* ,   estant 

»  Groc  ,    Corc/re. 

dedans 
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dans  une  galère  royale  à  six  rames  pour  banc ,  et 
n'arresta  onques  que  toute  sa  flotte  ne  fust  arrivée 
au  port  :  toutefois  quand  on  vint  à  porter  à  travers 
la  place  Tor  et  l'argent  jusques.  dedans  le  trésor, 
le  peuple  s'esbahit  d'en  veoir  une  si  grande  quan« 
tité^  et  le  sénat  assemblé,  luy  décerna  avec  très 
honorables  paroles  une  praeture  extraordinaire,  et 
privilège  de  assister  aux  jeux  en  robbe  de  pourprée 
Gaton  refuza  ces  honneurs ,  mais  il  pria  le  sénat 
de  donner  liberté  à  un  Nicîas ,  maistre  d'hostel  du 
feu  roy  Ptolomseus  ,  tesmoignant  le  soing ,    la 
loyauté  et  bonne  diligence,  dont  il  avoit  usé  en 
ce&te  affaire.  Philippus  père  deMartia ,  estoit  ceste 
année  là  <  consul ,  de  sprte  que  toute  la  dignité  et 
l'àuthorité  du  consulat  rèvenoità  Caton,  pour  autant 
que  l'autre  consul  ne  Iny  faisoit  pas  moins  d'hon-* 
jaeur  pour  sa  vertu,  que  Philippus  pour  son  alliance* 
LUI.  A  u  reste ,  Ciceron  estant  retourné  de  Texil 
J  auquel  l'avoit  chassé  Publius  Clodius ,  et  à  son  re« 
tour  ayant  grand  crédit  s'en  alla  un  jour  au  capi- 
tole  en  l'absence  de  Clodius  arracher  et  oster  par 
force  des  tables  que  Clodius  y  avoit  consacrées ,  es 
quelles  estoit  col^tenu  tout  ce  qui  s'estoit  fait  du-- 
rant  le  temps  de  son  tribunat  :  surquoy  s'estant 
le  sénat  assemblé ,  Clodius  l'accusa  de  ceste  vîo^ 
'lance  et  voye  de  faict.  Ciceron  luy  respondit,  que 
son  élection  au  tribunat  ayant  esté  faitte  directe^ 
ment  contre  l'expresse  prohibition  des  loix ,  estoit 
nulle ,  et  par  conséquent  tout  ce  qu'il  avoit  ou  fait , 

'  L*an  de  AomeGgS.  Gaton  n'avoit  pat  58  ani  ;  et  la  loi  tri 
exigeoit  40  pour  la  péture. 
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ou  dit  en  iceluy  :  mais  ea  cest  endroit  Caton  prit 
la  parole  ^  et  se  levant  dit ,  «quHl  estoit  bien  d'adyis 
qu'en  toute  Tadministration  de  Glodius ,  il  n'y  avoit 
rien  eu  de  sain  ny  de  bon  :  toutefois  que  si  on  cas- 
soit  et  annuUoit  généralement  tout  ce  qui  auroit 
esté  fait  soubsson  authorité,  il  seroit  force  que  Ion 
annuUast  aussi  tout  ce  queluy  aroit  maniéen  Cjrpre, 
pource  que  la  commission ,  en  vertu  de  laquelle  il 
y  auroit  besongaé ,  fie  seroit  pa«  légitime ,  puisque 
le  magistrat  ^  qui  la  luy  auroit  fait  décerner ,  avoit 
est-é  induëment  eleu  »»  Mais  pour  es^re  Clodius  de 
maison  patriciene ,  son  élection  autribunat  neve- 
noit  point  à  estre  faitte  contre  les  loix  :  car  il  estoit 
passé  par  adoption  en  une  famille  populaire,  ce  que 
la  loy  luy  permettoit,  et  s'il  avoit  mal  versé  en  son 
estât  y  comme  beaucoup  d'autres ,  il  s'en  felloit  ad- 
dlre^ser  à  luy  pour  luy  faire  reparer  sa  faulte ,  et  s'en 
prendre  à  l'homme  qui  avoit  abusé^  non  pas  destraire 
l!autborité  du  magistrat ,  qui  n'en  pouvoit  mais  et  j 
estoit  intéressé* 

Liy.  CicERON  fut  mal  content  de  Caton  pour 
ceste  contradiction ,  et  désista  bien  long  temps  de 
luy  monstrer  signe  d'amitié  y  comme  il  faisoit  au 
paravant  :  mais  depuis  ilz  se  réconcilièrent  ensemble 
'  par  une  telle  occasion  :  Pompeius^t  Crassus  ayans 
esté  parlementer  avec  Ca&sar,  lequel  àceste  intention 
avoit  repassé  les  monts  des  Alpes ,  avoient  arresté 
entre  eux,  qu'ilz  dehianderoient  un  second  consulat, 
et  quand  ilz  seroient  instalezen  Testât,  ilz  feroient 
prolonger  à  Caesar  son  gouvernement ,  pour  en- 

*  Mettez  un  point  après  ensemble  et  recommencer^  à,  U 
Ugiie  :  De  là  Pompeius ,  etc.  c» 
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core  autant  de  temps  (domine  il  Tavoit  desja  tenu , 
et  se  feroient  aussi  baillef  à  eulx  mesmes  des  pro- 
vinces les  meilleures  et  les  plus  grandes ,  avec  de 
puissantes  armées,  et  argent  pour  les  entretenir  et 
soudoyer:  ce  qui  estoitune  manifeste  conspiration» 
pour  départir  entre  eulx  tout  l'empire  Romain ,  et 
ruiner  entièrement  la  chose  publique.  Il  y  avoit 
lors  plusieurs  gens  d'honneur  qui  se  preparoîent 
pour  demander  le  consulat  :  mais  quand  ilz  yeirent 
que  Pompeius  et  Crassus  se  presentoient  à  la  pour* 
suitte ,  tous  les  autres  se  déportèrent ,  exceptez 
Lucius  DomitiuSy  qui  avoit  espousé  Porcia,  la 
sœur  de  Gaton  :  à  la  suasion  duquel  il  ne  se  vou-« 
loit  point  déporter  de  sa  poursuiue ,  ny  céder  en 
un  combat  ^  où  il  n'estoit  pas  question  d'un  magis«- 
trat  y  ains  de  la  liberté  mesme  du  sénat  et  du  peuple 
Romain.  Si  courut  incontinent  un  bruit  parmy  la 
plus  saine  partie  du  peuple ,  qu'il  ne  falioitpas  pér-- 
mettre  que  la  puissance  de  Pompeius  se  joignist  à 
celle  de  Crassus  par  le  moyen  de  ce  magistrat , 
pource  que  lors  elle  seroit  de  beaucoup  trop  grande 
et  trop  forte ,  et  qu'il  en  falloit  pour  témoins  oster 
l'un  ;  à  l'occasion  dequoy  les  bons  se  rengeoient 
de  la  part  de  Dotnitius ,  Tadmonestasis  et  enhortana 
dQ  poursuivre  à  bon  esdant ,  et  qu'il  trouveroit  plu- 
sieurs de  ceulx  qui  n'ozoient  parler  ouvertement , 
pour  la  crainte  de  ces  detiK  puissans  personnages  y 
qui  luy  favoriseroient  soubs  main  au  jour  de  l'élec- 
tion y  quand  ce  viendroit  à  donner  les  \6it.  Ce  que 
craignans  Pompeius  et  Crassus ,  dressèrent  une  es- 
carmouche à  Domitius  le  matin  avant  jour ,  ainsi 
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comme  il  s'en  alloit  avec  des  torches  au  champ  d# 
Mars  où  se  faisoit  Felection,  là  où  le  premier  qui  por- 
toitla  torche  devant  Domitius,  fut  navré  si  griefve- 
ment^  qu'il  tumba  mort  à  ses  pieds,  et  après  on  frap* 
pa  sur  les  autres,  qui  se  sentans  blecez  s'en  fouyrent, 
les  uns  d'un  costé,  les  autres  d'un  autre,  excepté 
Domitius  et  Caton  :  car  Caton  le  reteint ,  combiea 
qu'il  fust  luy  mesme  blecé  en  un  bras ,  en  le  priant 
de  demourer,  et  de  n'abandonner  point  la  défense 
de  la  liberté  à  l'encontre  des  tyraifô ,  quidonnpient 
assez  à  cognoistre  comment  ilz  useroient  de  leur 
magistrat ,  puis  qu'ilz  aspiroient  et  j  pretendoieut 
par  si  malheureuses  et  siimeschantes  voyes  :  toute- 
fois à  la  lin  Domitius  ne  voulut  plus  demourer  en 
ç^  péril ,  ains  s'en  fouit  en  sa  maison, 

LV.  Ainsi  furent  Crassus  et  Pompeius  déclarez 
consuls  sans  contredit  :  mais  Caton  pour  cela  ne 
se  rendit  point  encore ,  ains  se  présenta  luy  mesme 
à  demander  un  ofBce  de  praeteur ,  à  fin  que  ce  luy 
fust  à  tout  le  moins  comme  un  fort ,  pour  de  là 
faire  teste  à  l'encontre  de  leur  consulat ,  et  que 
n'estant  point  personne  privée ,  it  ëust  plus  d'au- 
thorité  pour  résister  à  céulx  qui  tenoient  les  pre- 
miers et  principaux  magistrats.  Mais  eulx  craiguans 
que  la  prœture  pour  la  réputation  de  Caton ,  ne 
vinst  à  estre  en  authorité  et  puissance  égale  au  con- 
ciliât ,  feirent  premièrement  assembler  à  la  haste  le 
sénat ,  sans  que  la  plus  part  des  sénateurs  en  sceust 
rien,  et  en  celle  assemblée  feirent  arrester  par  dé- 
cret -du  sénat ,  que  ceulx  qui  seroient  eleuz  prê- 
teurs f  entreroient  incontinent  en  possession  et 
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exercice  de  leurs  offices,  sans  attendre  le  temps 
prefix  et  ordonné  par  les  loîx ,  durant  lequel  on 
pouvoit  mettre  en  justice  j  ceulx  qui  auroient 
achepté  à  deniers  comptans  les  voix  du  peuple  :  puis 
ayans  par  décret  forgé  une  impunité  et  licence  de 
mal  faire  à  ceulx  qui  y  pretendoient  par  telz  moyens 
ilz^  meireiit  en  avant  à  ceste  brigue  quelques  uns  de 
leurs  ministres ,  donnans  eulx  mesmes  l'argent  pour 
corrompre  le  peuple ,  et  présidents  eulx  mesmes  à 
l'élection  :  mais,  nonobstant  toutes  leurs  menées  j 
la  vertu  et  réputation  de  Caton  les  surmontoit  en- 
core ,  pource  que  le  peuple  luy  portoit  une  si  grande 
révérence,  qu'il  estîmoit  que  ce  seroit  une  indi- 
gnité trop  lasche  de  vendre  Caton  par  ses  suffrages, 
qui  meritoit  d'estre  achepté  pour  le  faire  praeteur, 
tellement  que  la  première  lignée  estant  appellée 
pour  donne»  ses  voix ,  le  déclara  praeteur  :  ce  que 
voyant  Pompeius ,  rompit  aussi  tost  l'assemblée  de 
l'élection  ,  faignant  trop  deshonteement  ,  qu'il 
•  avoit  ouy  tonner ,  pource  que  les  Romains  ont 
accoustumé  de  détester  cela ,  et  ne  jamais  ratifier 
rien ,  quand  il  survient  quelque  tel  signe  et  pro- 
dige céleste  :  mais  depuis  ilz  baillèrent  encore  plus 
d'argent  que  devant,  et  avec  cela  chassèrent  les 
plus  gens  de  bien  hors  du  champ  de  Mars ,  et  feirent 
tant  à  la  fin  par  leurs  prattiques ,  que  un  Yatinius 
fut  el^u  et  déclaré  praeteur  au  lieu  de  Caton  :  et  dit 
on  que  ceulx  qui  avoient  si  iniquement  et  si  mes- 
chamment  employé  leurs  voix ,  comme  par  un  re- 
mords de  conscience,  s'en  fouirent  incontinent  du 
champ ,  et  les  gens  de  bien  demourerent  fort  de»- 
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plaisans  du  tort  que  Ion  avoit  fait  à  Caton.  Il  se 
trouva  là  un  des  tribuns  du  peuple  ^  qui  teint  as* 
semblée  de  ville ,  là  où  Caton  se  tirant  en  avant , 
prédit hault  et  clair  devanttoute  Fassistence,  comme 
s'il  eost  esté  inspiré  de  quelque  devin  esprit  prophe* 
tique  y  tout  ce  f{iû  estoit  pour  advenir  de  ces  menées 
à  la  chose  publique ,  et  irrita  les  escoutans  à  ren- 
contre de  Pompeius  et  de  Ca^ar ,  en  remonstrant 
qu'ils  se  sentoient  conipables  de  telz  attentats  y  et 
pretendoient  à  faire  de  telles  choses  an  maniement 
des  affaires  y  qu'ih  avoient  craint  que  Caton  ne  fust 
eleu  praatenr ,  de  pevr  qu'il  ne  les  esclairast  de  trop 
près  y  ou  qu'il  n'empeschast  leurs  desseings.  Fina- 
blement  quand  il  s'en  retonma  en  sa  maison,  il 
fut  accompagné  luy  seul  de  plus  de  gens  y  que  ne 
furent  tous  les  autres  ensemble ,  qui  avoient  esté 
eleuz  prêteurs* 

LVI.  Et  comme  Caius  Trebonius  tribun  du  peu- 
ple eust  mis  en  avant  un  edict  touchant  la  distri* 
butiou  des  provinces  aux  nouveaux  consulz,  que 
l'un  eust  toutes  les  Hespagnes  et  toute  l'Afrique, 
et  Tature  toute  l'AEgypte  et  toute  la  Syrie,  avec  puis- 
sance de  faire  la  guerre  à  qui  bon  leur  sembteroit , 
tant  par  mer  que  par  terre ,  tous  les  autres  n'espe- 
rans  pas  le  pouvoir  empescherne  ri^Q  faire  à  l'en- 
contre ,  se  déportèrent  a»ssi  d'y  contredire  :  mais 
Caton  estant  monté  snr  la  tribune  aux  harengues , 
avant  que  le  peuple  commenceast  à  donner  se^  suf- 
frages ,  à  peine  luy  voulurent  baiHer  deux  heures 
pour  parler  :  encore  à  la  fin  voyans  qu'il  tiroit  la 
chose  en  longueur  pour  consumer  le  temps  à  les 
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prescher ,  et  leur  remonstrer  ce  qui  en  adyiendroit , 
ilz  ne  le  voulurent  plus  laisser  dire  y  ains  envoyèrent 
un  sergent  qui  le  tira  à  bas  par  force  :  et  comme 
neantmoins  pour  estre  à  bas ,  il  ne  cessast  point  de 
crier,  et  que  plusieurs  prestassent  Foreille  à  ses 
paroles  et  s'en  emeussent ,  le  sergent  l'alla  encore 
prendre ,  et  Temmena  hors  de  la  place  :  mais  il  ne 
Feut  pas  plus  tost  lasché,  qu'il  s'en  retourna  in- 
continent vers  la  tribune  aux  harengues ,  où  il  re- 
commencea  à  crier  plus  que  jamais ,  enhortant  le 
peuple  de  vouloir  avoir  l'œil  à  secourir  la  liberté 
et  la  chose  publique ,  qui  s'en  alloit  perdue  :  ce 
qu'il  feit  par  tant  de  fois ,  que  finablement  Tre- 
bonius  n'en  pouvant  plus  endurer,  commanda  au 
sergent  de  le  mener  en  prison  :  mais  le  peuple  s'en 
alla  après  l'escoutant  tousjours  et  prestant  l'oreille 
à  ce  qu'il  disoit ,  de  manière  que  Trebonius  mesme 
craignant  qu'il  n'en sourdist  quelque- scandale,  fut 
contraint  de  commander  au  sergent  qu'on  le  lais*- 
sast  aller.  Ainsi  feit  Caton  passer  tout  ce  jour  là 
sans  rien  conclurre  :  mais  le  lendemain  les  adhe* 
rents  de  la  ligue  contraire  ayant  intimidé  partie 
des  Romains,  et  gaîgné  l'autre  par  belles  paroles  et 
par  corruption  d'argent ,  engardé  par  force  d'armes 
Vnn  des  tribuns  du  peuple  Aquilius  de  sortir  hors 
du  sénat,  après  avoir  jette  violentement  Caton 
hors  de  la  place,  pource  qu'il  crioît  qu'il  avoit 
tonné,  et  ayans  blecé  sur  la  place  mesme  plusieurs 
hommes ,  dont  les  uns  y  moururent  tout  sur  l'heure, 
ilz  feirent  à  la  fin  passer  leur  edict  à  vive  force  par 
les  voix  du  peuple. 
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LVIL:  Dbquoy  plusieurs  estans  irritez  s'en  al- 
lèrent en  trouppe  pour  renverser  et  abbatre  les 
images  de  Pompeius  y  mais  Caton  y  survenant  les 
en  garda  :  et  comme  puis  après  on  eust  aussi  pro- 
posé l'edict  des  provinces  et  armées  que  Cœsar  de- 
mandait ,  Caton  ne  s'en  adressa  plus  au  peuple  pour 
le  cuiderempeschery.ainsàPompeius,  luy  denon- 
ceant  et  protestant ,  qu'il  se  mettoit  luy  mesme  sur 
le  col  le  joug  de  Gsesar ,  dont  il  ne  s'appercevoit 
pas  alors ,  mais  que  bien  tost  il  luy  commenceroit 
i  peser  y  et  s'en  trouveroit  pris  et  attaché  :  et  lors 
quand  il  ne  le  pourroit  plus  supporter ,  ny  trouver 
moyen  de  s'en  depestrer ,  il  se  rejetteroit  avec  luy 
entre  les  bras  de  la  chose  publique ,  et  luy  souvien- 
droit  des  admonestemens  4^  Caton  y  lesquelz  n'es- 
toient  pas  moins  profitables  à  Pompeius  en  parti- 
culier y  que  justes  et  raisonnables  en  soy.  Caton  luy 
feit  par  plusieurs  fois  de  telles  remonstrances  :  inais 
Pompeius  n'en  ieint  compte ,  pource  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  croire  que  Cassar  se  deust  jamais  changer  ^ 
et  qu'il  se  fioit  trop  en  sa  prospérité  y  et  en  la  gran- 
deur de  sa  puissance. 

LVIII.  A  u  reste  Caton  estant  eleu  praeteur  pour  ^ 
Vannée  ensuivant ,  ^  sembla  n'adjouxter  pas  tant 
d'honneur  et  de  dignité  au  magistrat  en  l'adminis- 
trant droittement ,  que  luy  en  oster  et  le  ravaller , 
en  allant  souvent  les  pieds  nuds  et  sans  saye  à  son 
tribunal  et  siège  prœtorial  y  président  en  tel  estât  à 
des  jugemens  criminelz,  où  il  estoit  question  de  la 
vie  de  personnes  de  qualité  :  et  disent  aucuns  qu'il 
tenoit  l'audience  mesmes  après  disner  y  ayant  bea 
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du  vîn  :  maïs  cela  n'est  pas  véritable.  Au  reste 
voyant  que  le  peuple  Romain  estoit  tout  perdu  et 
gastë  parles  corruptions  de  ceulx  qui  aspiroient 
aux  magistrats ,  et  que  le  peuple  en  faisoit  desja  un 
estât  comme  de  gaing  ordinaire ,  pour  tascher  à  des- 
raciner  entièrement  ce  vice  de  la  chose  publique  y 
il  suada  au  sénat  de  faire  un  statut  et  ordonnance , 
u  Que  désormais  ceulx  qui  seroient  eleuz  à  quelque 
(c  magistrat,  s'ilz  n'avoient  personne  qui  les  ac- 
c<  cusast ,  fussent  tenus  de  s'en  venir  d'eulx  mesmes 
c<  présenter  en  jugement  :  et  après  avoir  preste 
<c  entre  les  mains  des  juges  le  serment  de  dire  ve- 
«  rite,  rendre  compte  et  raison  judiciellement  des 
«  moyens ,  par  lesquels  ilz  seroient  parvenus  à  leurs 
ce  ofBces  ». 

LIX.  Geste  ordonnance  le  rendit  fort  odieux  à 
ceulx  qui  briguoient  les  offices ,  de  sorte  qu'un  ma* 
tin  ilz  s'en  allèrent  en  grand  nombre  au,  parquet 
où  il  tenoit  son  audience ,  et  se  prirent  à  crier  contre 
Juy,  en  luy  disant  des  injures ,  et  luy  jettant  des 
pierres,  tellement  que  les  assistens  furent  con- 
traints de  s'en  fouir  du  parquet ,  et  luy  mesme  en 
estant  poulsé  hors  par  la  foule  du  peuple,  et  tiré 
çà  et  là ,  eut  beaucoup  d'affaire  à  gaigner  la  tribune 
aux  harengues,  là  où  se  dressant  en  pieds,  il  re- 
primla  incontinent  le  bruit  et  l'émeute  du  peuple , 
par  l'asseurance  et  la  severe  constance  de  son  vi- 
sage seulement  :  puis  leur  ayant  fait  des  remons- 
trances  telles  que  le  temps  et  l'affaire  le  reque- 
roient  en  paisible  audience,  il  appaisa  en  peu 
d'heure  «nti«rement  tout  le  tumulte  qui  s'estoit 
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emeu.  Dequoy  comme  ie/senatle  iouast ,  il  leur  dit 
à  tous  hault  et  clair ,  ce  Et  je  n'ay  point  occasion  de 
«c  vous  louer ,  attendu  que  vous  avez  abandonné 
«<  un  prseteur  en  danger  de  sa  personne ,  sans  vous 
«  mettre  aucunement  en  devoir  de  le  secourir  ». 
Mais  ceulx  qui  briguoient  les  offices  se  trouvoient 
en  grande  perplexité^  pource  que  d'un  costé  ilz 
craignoient  de  despendre  argent  pour  achepter  les 
voix  du  peuple ,  et  d'autre  costé  aussi  ilz  avoient 
])eur  que  un  autre  le  faisant ,  ilz  ne  decheussent  de 
leur  poursuit  te.  Si  feirent  tous  im  accord  ensem- 
ble ,  qn'ilz  deposeroient  chacun  la  somme  de  douze 
mille  cinq  cents  escus»,  et  puis  feroient  justement 
et  droittement  leur  poursuitte ,  à  la  charge ,  que 
celuy  qui  se  trouveroit  y  avoir  fait  faulte ,  et  qui  se 
seroit  aidé  de  corruption ,  perdist  l'argent  qu'il  au- 
roit  déposé.  Cest  accord  faict  entre  eulx ,  ilz  eleu- 
rent  pour  dépositaire ,  tesmoing  et  arbitre  Caton , 
entre  les  mains  duquel  il  estoit  dit  qu'ilz  depose- 
roient leur  argent.  Ce  contract  lut  passé  en  sa  mai- 
son y  OÙ  ilz  baillèrent  tous  pièges  et  respondans  au 
lieu  de  l'aident ,  qu'il  ne  voulut  pas  recevoir  :  et 
quand  se  vint  au  jour  de  l'eleétion ,  Caton  assistant 
à  un  tribun  du  peuple  qui  la  regissoît ,  et  observant 
soigneusement  comme  Ion  procedott  à  donner  les 

*  *  Grec  ,  125,000  drachmes,  97)265  livres  i s  sols  de  notre 
nonnoîe.  Le  traducteur  latin  a  mis  5oo,ooo  sesterces  ^  comme 
on  le  dit  dans  une  lettre  de  Cicéron  à  Atticus  ,  L.  IV ;  d*oà 
il  suit  que  le  sesterce  étant  le  quar^  de  la  drachme  ,  vaut ,  selon 
Tes  évaluations  que  nous  avons  suivies  ^  3  sols  ,  lo  deniers  et 
1I-1&».  de  notre  monnoie. 
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voix,  apperceut  que  Tua  des  poursuivans  faisoit  con- 
tre les  pactions  du  contract ,  et  le  condemna  à  payer 
la  somme  accordée  aux  autres  y  lesquelz  estimans 
et  louans  grandement  sa  justice  et  entière  preu- 
dhommie,  ne  voulurent  point  de  l'amende ,  ju- 
geans  que  ceiuy  qui  avoit  forfait  j  estoit  assez  puny 
d^estre  seulement  condemné  par  Caton. 

LX.  Cest  acte  despleut  aux  autres  sénateurs ,  et 
suscita  grande  envie  à  Caton  j  comme  s'il  se  fust 
voulu  attribuer  à  luy  seul  l'authoritë  et  la  puissance 
de  tout  le  «enat,  des  juges  et  des  magistrats.  Car  il 
n'y  a  point  de  vertu  dont  la  gloire  et  la  fiance  en- 
gendre plus  d'envie ,  que  fait  la  justice  :  pourçe  que 
ordinairement  le  peuple  adjouxte  foy  et  donne  au- 
thohté  grande  à  ceulx  là ,  plus  qu'à  nulz  autres  :  car 
il  ne  les  honore  pas  seulement ,  comme  il  fait  les  vail- 
lans ,  ny  ne  les  a  pas  en  admiration  ^  comme  les 
sages  et  prudents ,  ains  les  aime  d'avantage ,  se  re- 
pose et  se  confie  en  eulx  :  là  où  des  autres  il  en  craint 
les  uns  y  et  se  deffie  des  autres  :  et ,  qui  plus  est ,  il 
estime  que  la  vaillance  et  la  prudence  viene  plus 
tost  de  la  force  de  nature ,  que  de  bonne  voulunté , 
supposant  que  l'une  soit  une  vivacité  et  subtilité 
d'esprit  seulement ,  et  l'autre  une  force  de  cueur  qui 
vient  de  la  nature  :  là  oil  chacun  peult  estre  juste, 
prouveu  qu'il  le  vueille  seulement ,  qui  est  la  raison 
pourquoy  l'injustice  est  le  vice  dont  on  a  le  plus  de 
honte ,  pource  que  c'est  une  malice  et  mauvaistié 
vouluntaire  et  qui  n'a  point  d*excuse.  Voilà  pour- 
quoy tous  les  grands  estoient  ennemis  de  Caton , 
comme  estans  par  luy  convaincus,  mesmement 
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Pompeius  y  qui  estimoit  que  la  réputation  de  Caton 
estoit  la  ruine  de  son  authorité  :  et  à  ceste  cause 
suscitoit  tousîours  quelqu'un  pour  le  harceler ,  et 
luy  dire  des  injures ,  entre  lesquelz  estoit  Publius 
Ciodius ,  qui  *'estoit  de  rechef  raccointé  arec  Pom- 
peius ,  et  crioit  à  Tencontre  de  Caton ,  qu'il  avoit 
desrobbé  beaucoup  d'argent  au  public  en  sa  com- 
mission de  Cypre ,  et  qu'il  faisoit  la  guerre  à  Pom- 
peius  9  pourautant  qu'il  avoit  refuzé  d'espouser  sa: 
Jille- 

LXI.  A  quoy  Caton  respondit ,  qu'il  avoit  rap- 
porté de  Cypre  plus  d'or  et  d'argent  à  la  chose  pu- 
bliqua  y  sans  un  seul  cheval  ny  un  seul  gendarme^ 
que  n'avoit  Pompeius  avec  tous  ses  triumphes  et 
toutes  ses  guerres  y  dont  il  avoit  travaillé  tout  le 
monde.  Au  demourant,  qu'il  n'avoit  jamais  recher- 
ché l'alliance  de  Pompeius ,  non  qu'il  l'en  estimast 
indigne  y  mais  pource  qu'il  voy oit  qu'il  ne  mar- 
choit  pas  d'un  mesme  pied  que  luy  en  l'administra- 
tion de  là  chose  publique  :  «  Car  on  m'a  offert  un 
«  gouvernement  de  province  au  sortir  de  ma  pras- 
«  ture ,  que  j'ay  refuzé,  là  où  luy  en  prent  à  force, 
<c  et  en  donne  à  d'autres  :  et  enfin  il  a  nagueres 
«  preste  une  armée  de  six  mille  hommes  à  Caesar 
«  pour  s'en  servir  en  la  guerre  des  Gaules ,  sans 
•t  queny  l'autre  nous  l'ait  demandée,  ny  luy,  la  luy 
«  ait  ottroyée  de  nostre  consentement  :  ains  voyons 
ce  que  telz  exercites ,  tant  d'armes ,  tant  d'hommes 
M  et  de  chevaulx,  sont  désormais  dons  recipro- 
n  ques  que  s'entredonnent  et  s'entreprestent  noz 
«  particuliers  citoyens  à  noz  despens  :  et  luy  Pom- 
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«  peius  retenant  seulement  le  tiltre  d'empereur 
<c  et  de,  capitaine  générai ,  commet  ses  armées  et 
<c  ses  provinces  pour  les  régir  et  gouverner  à  d'au^  * 
«  très,  pendant  qu'il  demeure  icy  à  nourrir  des 
M  séditions  en  la  ville ,  et  à  susciter  et  entretenir 
€c  des  troubles  es  élections  des  magistrats ,  bastis- 
«  «sant  par  tel  artifice  les  moyens  de  mettre  la  chose 
ic  publique  en  telle  confusion ,  que  Ion  soit  con- 
te traint  de  luy  donner  et  déférer  puissance  souve- 
«  raine  »•  Voilà  comment  il  se  vengea  de  Pom- 
peius. 

LXII.  Or  avoit  il  entre  ses  familiers  un  nommé 
Marcus  Faonius  j  tel  que  Ion  dit  qu'estoit  anciene- 
ment  Apollodorus  le  Phalerien  à  Tendroit  de  So- 
crates ,  qui  le  contrefaisoit  et  Timitoit  en  tout  ce 
qu'il  pouvoit.  Cest  homme  ne  s'emouvoit  pas  len- 
tement ny  froidement  de  la  raison ,  ains  s'en  pas- 
sionnoit  jusques  à  en  sortir  hors  de  soy  et  à  entrer 
en  fureur  comme^  une  personne  y  vre.  Il  demanda 
une  année  l'office  d'asdiie ,  dont  il  fut  deboutté  : 
mais  Caton  xjui  luy  as^istoit  à  sa  brigue ,  s'advisa 
que  les  tables  où  s'escrivoient  les  voix ,  estoient 
toutes  escrittes  d'une  main ,  et  par  ce  moyen  ayant 
convaincu  la  faulseté ,  il  en  appella  devant  les  tri- 
buns du  peuple  y  et  feittant,  que  l'élection  fut  dé- 
clarée nulle.  Et  depuis  Faonius  ayant  esté  déclaré 
et  instaléasdile  y  Caton  luy  aida  en  toutes  les  autres 
charges  de  son  magistrat  y  et  mesmement  à  ordon- 
ner au  théâtre  les  jeux  qui  ont  accoustumé  de  se 
faire  à  l'entrée  de  ce  magistrat,  pour  donner  passe- 
temps  au^peuple,  èsquelz  jeux  il  ne  donna  pas  aux    ^ 


Digitized  by  VjOOQlC 


398  CATOND*UTIQUE. 

joueurs ,  musiciens  et  autres  miaistrea  des  jeux  ^ 
des  couronnes  dW,  comme  faisoient  les  autres 
aediles ,  ains  des  chappelets  £aits  de  tendres  bran-* 
ches  d'oli?ier  sauvage ,  comme  km  Êtit  en  la  Grèce 
es  jeux  Olympiques  :  ef  au  lieu  que  les  autres  dis- 
tribuoient  en  leurs  données  aux  pauvres  de  riches 
dons ,  luy  donna  aux  Grecs  de  nation ,  de  la  poirée^ 
des  lectues  ^  des  resforts  et  des  poires  :  et  attt  Ro^ 
*  mains  y  des  pots  de  terre  pleins  de  vin  y  de  la  chair 
de  porc ,  des  figues ,  des  concombres  et  des  fagots 
de  bois  de  petite  valeur  :  dont  les  uns  se  mocquoieht 
pour  la  vilité ,  les  autres  les  reveroient  y  voyans  que 
Caton  qui  estoit  si  severe  et  si  austère  de  nature^ 
s'en  mesloit  y  et  peu  à  peu  convertissoien^t  ceste  re^ 
verence  en  plaisir.  Et  finablement  Faonius  luy 
mesme  se  jettant parmy  le  peuple,  s'alla  seoir  en-* 
tre  les  regardans  pour  veoir  jouer  ses  jeux  y  et  ba- 
toit  le  premier  des  mains  applaudissant  à  Caton  qui 
conduisoit  tout ,  et  luy  criant  tout  hault  qu'il  don" 
nast  aux  joueurs  qui  faisoient  bien  y  et  qu'il  les  ho-* 
norast  y  incitant  ceulx  qui  estoient  auprès  de  luy  à 
faire  de  mesme ,  leur  disant  qu'il  avoit  donné  toute 
puissance  à  Caton  en  ses  jeux.  Au  mesme  temps 
Curion  compagnon  et  concurrent  de  Faonius  en 
oest  office  d'sedile  faisoit  en  un  autre  théâtre  des 
jeux  magnifiques  y  mais  tout  le  peuple  l'abandon- 
noit  pour  aller  veoir  Faonius  y  qui  faisoit  à  bon  es^ 
ciant  l'homme  privé ,  et  Caton  l'entrepreneur  et  le 
conducteur  des  jeux.   Caton  faisoit  cela  pour  se 
mocquer  de  la  despense  folie  et  superflue,  que  Ion 
a  accoustumé  de  faire  en  telles  choses ,  et  mons^ 
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trer  que  qui  veult  faire  des  feux ,  il  les  fault  faire 
en  jpuant,  en  les  accompagnant  d'une  grâce  sim- 
ple ^  non  pas  d'un  appareil  de  grand  coust ,  ny 
d'une  super Auité  sumptueuse ,  en  employant  beau- 
coup do  solicitude  et  de  despense  en  choses  de 
néant. 

LXIII.  Quelque  temps  '  depuis  comme  Scipion, 
Hypseus  et  Milon  aspirassent  tous  trois  ensemble 
au  consulat ,  non  seulement  par  corruption  et  dis- 
tribution de  deniers ,  qui  estoient  ja  crimes  tout 
communs  et  ordinaires  es  brigues  des  estats  de  la 
chose  publique ,  ains  ouvertement  par  armes ,  ba-> 
teries  et  meurtres,  tendàns  à  guerre  civile,  tant  ilz 
estoient  tous  trois  audacieux  et  téméraires  :  aucuns 
meirent  en  avant  que  Ion  devoit  comn^ettre  la 
charge  de  présider  aux  élections  à  Pompeius ,  à  fin 
que  Ion  y  procedast  légitimement  :  à  quoy  Gaton 
s'opposa  du  commencement ,  disant  qu'il  ne  falloit 
pas  que  les  loix  prissent  leur  asseurance  de  Pom- 
peius ,  ains  au  contraire ,  Pompeius  d'elles.  Toute- 
fois à  la  fin  voyant  que  ce  desordre  duroit  trop  lon- 
guement y  sans  qu'il  y  eust  de  souverains  magistrats 
dedans  Rome ,  et  qu'il  y  avoit  tous  les  jours ,  comme 
ti-ois  camps  sur  la  place,  tellement  qu'il  estoit  bien 
difficile  d'arrester  désormais  le  mal ,  qu'il  ne  tirast 
plus  oultré  :  alors  il  fut  d'advis  que  plus  tost  que 
,  d'attendre  l'extrême  nécessité ,  par  vouluntaire  con- 
cession du  sénat ,  on  meist  les  affaires  de  la  chose 
publique  es  mains  de  Pompeius  seul ,  en  élisant  le 

■   L'an  de  Rome  701. 
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moindre  mal  pour  obvier  et  remédier  aux  plu^ 
grands,  et  introduisant  youiuntairement  ime  es- 
pèce de  monarchie ,  plus  tost  que  de  différer  jus- 
ques  à  ce ,  que  l'issue  de  ceste  sédition  en  produi- 
sist  une  forcée  et  contrainte.  Parquoy,  coinme  Bi- 
bulus  qui  estoit  allié  de  Caton ,  eust  mis  ce  conseil 
en  avant  aii  sénat,  qu'il  falloit  élire  Pompeius  seul 
consul  :  pource,  disoit  il ,  «  Que  où  la  chose  publi- 
«  que  retournera  en  bon  estât  par  l'ordre  qu'il  y 
«  mettra ,  où  ^  pour  le  moins ,  Rome  servira  au 
<e  moins  mauvais  .seigneur  »  :  Caton  adonc  se  le- 
vant, contre  l'opinion  et  l'attente  de  toute  l'assis* 
tence ,  approuva  cest  advis ,  a  disant  qu'il  valoit 
<c  mieulx  qu'il  y  eust  un  magistrat  en  la  ville ,  quel 
fc  qu'il  fust ,  que  de  n'y  en  avoir  du  tout  point ,  et 
ce  qu'il  esperoit  que  Pompeius  sçauroit  bien  donner 
€c  ordre  à  la  confusion  présente ,  et  qu'il  luy  pren- 
«  droit  à  la  fin  envie  de  conserver  la  èhose  publique, 
ce  quand  il  verroit  que  Ion  l'auroit  ainsi  libéralement 
ce  commise  à  sa  foy  »• 

LXIV.  Ainsi  ayant  esté  Pompeius  par  ce  moyen 
eleu  seul  consul  ',  il  l'envoya  prier  de  venir  un  peu 
devers  luy  es  jardins  qu'il  avoit  aux  faulxbourgs  de 
la  ville.  Caton  y  alla ,  où  il  fat  recueilly  avec  toutes 
lés  caresses ,  embrassemens  et  démonstrations  d'a- 
mitié qu'il  est  possible  de  faire  :  et  finablement  Pom- 
peius ,  après  l'avoir  bien  fort  remercié  de  l'honneur 
qu'il  luy  avoit  fait ,  le  pria  de  luy  vouloir  estre  as- 
sesseur et  conseiller  ordinaire  en  son  magistrat. 

'  L'an  d«  Home  70a. 
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ÇaiOQ.l^yrf^pondit.^  (cqu^  xiy  ilx^ayoit  dijCCisi  qp'U 
<c  aiiroHdit,aU{p2U}9(va3^t;pour  aucune, ma^y^ieillaçLoe 
^  :  qu'U  il;*y,  pQrtast , .  ny  ;  ce  derriçipi:  |i4^  W^si  pour 
M  bien'  qu'il  luy  yoalust;,  ainS()e,tput  pp)^  le  bien 
«^  0t  l'utilité  de  U;<îto^?,  pijbliqi^^ii^ ,'  j^njpçirajiç, 
.  çc ,  quant  à  ses  aflËEiiFe^  prinre^  çt  {^rpcuUf^i;s  9^  qu'^1 
k|^  coBseillerpit.  jtoute^.  ep  quapite^'^^s  qu'il  lu^ 
«  ,e|i  d^m^ûderoît:  sQn  i^dris  :  n^ftis  qi^n.d  aupublic, 
ce  .qu'il  en  dirait  .tati3J^9^iM^  ce  qui  luytsembl^ro^t 
«  po^.  l(ç  ^mi^qli: ,  encore  q^'ili^^tbiy  ,w  djeiUjaifl- 
cc  dast  nedznet  de  fftiçt  ilje fi?it  to\x%fLif^\  coimme 
il  1q  dit^  Car  tout  premier, OQoittie.iP^iigpeius  esta- 
blist  de  grief vdspeipes  et  attendes. Qp^fy/çUes  à  l'en- 
coiMire^  de  ceull  qui  pas  argent  a^iroieiH  PQr^onipu 
les  voix  du  peugl»^  U  luy,ica^^Ua>4v^  ne.îjejaa,ue^ 
rien  du  passé^;  ains  ^^eulenient  prçuvoir  à  Tadvenir 
pû^  autant  qu'il ;^ciroit.ma^  aisé  dç.arrester  un 
terme  de  tempft^  jUsques  auquel  :on  d^yroit  recher- 
ch^t  les.  &ultes(  passées  ç  e^que  xl'ayrantage,  si  Ion 
establissçit  Jef^peioeii  p]|U$  cecentç$  que  les  crimes  , 
<ux £eroitt(H7t èljceuk  qui  seroient  appelleiz  en  jusr 
tice ,  de  les  punir  par  une  ordonnance  qu'ilz  n'aii-* 
.roient  pû^nt  ^'tran^vessée  :  et  depuis<  ayans  esté 
jticrô&^iaikicum  pl^nsonnages  de  qualité  Avais  et  &- 
jmiliprs  de  PompeiïLl8,,jÇatonappercevant  qu'il  &e 
ldAiifi&t,^i^^  «6  fle»(iiift5oiti5».bewcoiipi  d^  çhpses, 

«  iiUHldètt>ît>>s9«>Coii4etti^  éo  pariicUUer,  il  leê  \m  donneroît^ 
^  ^nsiii  ^^et  JfK9  mém»  <{u*oà  né,  le  M  di^i^çui^eroît  t>as ,  il 
ç^  jd^iro^t  ^  yc^]ffïs^f^ ,  PM^^^  'i  ^"'  :^^  V^^  '^^^<  P^o^i'oit  couva* 
ce  nable  pour  le  bieu  de  L'état  ».  C. 
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il  le  redrés6iiy  et  le  tensa  bien  asprelnent.  D'avantagt 
Potnpèius  avoit  par  edict  aboly  la  èoustume  de  loaer 
en  iugément  les  criminelz  accusez  ^  et  neantmoins 
Iny  mesmeayant  composéunehàrengneàlalouanga 
de  Munàtiiis  Pianèus ,  l'ënlroyà  aux  juges  pendant 
me  sa  càQée  ^eplaidoit.  Caton ,  qui  d'adventureeS'- 
toit'nn  des  iùgëséh'depfofoès  là  boucha  ses  oreilles 
avec  sèb  âéoft  kAkihSy  deifeiidant  que  Ion  ne  leust 
ce  te^Bttôignage^là^  à  ts^Mà  dtequoy  Plancus  le  ré- 
cusa eneidre  làpîfôs  dtfe  tes  plaidoyers  eùteaat  esté 
ouys  d'ifte  piftlt  et  d'âttrè  : ^ais  nonobstant  cela, 
~fl  m  lèiisétf'pàs  d'estre  cotMlemné  pourtant.  Brief 
Gàtioïi  t^i»3^te«b  ^telle  péinê  et  peiçplexitë  ceulx  qui 
^esttti^t  accusez ,  qu'ik  ne  s^voieut  bonnement 
çommèilt  iU  ctevdfeiit  >fàîre  de  luy  :  car  ilz  ne  To- 
xoient  laisser  erftre  feurs  juges ,  ny  le  récuser  aussi  : 
^è;ar  il  y  en  e\it  ^uriettts  oondemnez,  pource  qu'en 
-ï^cttsiint  Gàtbu ,  il  setttbia  qu'ilz  ne  se  confiassent 
Wnnt  eù^léiâr^itiiKM^élticé  :  et  reprochoit  On  à  aucuns 
tpdûr  iin  âratofl  Vhtfpôre ,  qu'ilz  n'avotwt  pas  voulu 
iiCéepte)r\)Ea^^{iidttr  jâge^  ^land  du  leur  àvoit 

LXV.  *^ii^J>iit  N*r  que  cm  didstfs  de  paj»soient  à 
Rouïe/C^Bter  ^toit  «tti  la  Gauie  où  il  faisoit  la 
guérfe,  Vt  ne  âe  éépsmtAt  point  )les  armes  quant 
à  lu^  : >â^i^%(<$iÉr^di&s  paiTiÂons  ëtai^^ 
.  tousjoMrs^  g^n9çtt;aga(iis  dedans  Rpniepour  y  estre 
aussi  pilisfiao^,  :de  sorte  que  desja  les  admoneste^ 
m^s  'èt^rediétions^  de  Qaton  commenceoient  à 
esveiiler  Pbîh^eiùs  du  sdtkinteii;  dotftil  atoit  esté 
si  longuement  endormy,  et  à  luy  faire  uja  peu  son- 
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ger  au  péril  que  paravant  il  n'a  voit  jamais  voulu 
croire:  mais  toutefois  le  voyant  encore  plein  de 
parestse  et  de  doubte ,  n'ozant  mettre  k  bon  esciant 
la  main  à  Tœuyre ,  pour  enipescher  les  desseings  de 
Caesar ,  il  luy  prit  vouluoté  de  demander  le  consu- 
lat ,  en  intention  que  on  il  luy  osteroit  incontinent 
les  armes  ^  ou  il  desoouvrkroit  son  embûche ,  et  fe«^ 
roit  veoir  la  fin  oà  il  pretendoit.  Ses  compétiteur» 
estoient  deux  autres  gens  de  bien  et  honestes  hom- 
mes aussi ,  dont  l'un  Sulpjitius  '  avoit  receu  |>eau<- 
coup  d'honneur  et  d^avanceaieni;  par  le  moyeâdu 
crédit  et  de  l'authorité  de  Gabon ,  à  raison  dequoy 
plusieurs  estimoienjt  qu'il  ne  faisoit  guêpes  hones-^ 
témeut  y  ains^emon^i'oit  iagrac ,  de  soy  formali- 
ser contre  li^yeciçeste.poursuitte:  toutefois  jamaid 
Caton  ne  s'en  plaignit,  ains  au  contraire  dit  qu'il 
ne  se  faUpit  point  ^esbahir  s'il  ne  vouloit  point  ce« 
der  à  atttruy,  ce  qu'il  estimoit  estre  le  plus  grand 
bien  qui  luy  peust  advenir  :  mais  il  suada  au  sénat 
de  fair»  im  statut  >  que  desonnais  ceulx  qui  brigue- 
roient^un  estât ,  supplieroient  et  requerroiept  eulz 
mesmes  seuls  le  peuple ,  et  ne  le  feroient  point  re- 
quérir jMV  d'antres  :  ce  qui  irrita  bien  encore  d'a- 
vantage le  oommun  peuple  contre  luy,  attendu  que 
DÔH  seulement  iMeur  avoit  osté  le  gaing  manuel 
de  l'argent  qu'ilz  souloient  recevoir  es  élections 
pour  donner  leurs  vt>ix  y  niais  encore  les  privoit  des 
moyens  de  faire  plaisir  i  beaucoup  de  gens ,  ren-^ 
dant  le  populaire  et  pauvre  et  mesprisé  tout  en* 

*  Et  Taurre  M.  Claudiut  Marcellut ,  <|ui  furent  consuls  i^aa 
àû  Rome  70?^ 
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semble.  Qui  plus  est  ^  n'ayant  pas  la  grâce  attrayante 
pour  gaigner  ta  faveur  de  la  commune  en  priant 
luy  mesme^  ains  aimant  mieulx  retenir  la  dignité 
de  ses  meurs  et  de  sa  vie  ;  que  d'acquérir  celle  du 
consulat,  luy  mesme  feit  sa  brigue ,  et  ne  voulut  pas 
laisser  faire  à  ses  amis  les  choses  par  lesquelles  on 
acquiert  et  gaigne  les  cueurs  d'une  commune.  vÂussi 
se  trouva  il  débouté  de  sa  demande.  Si  a  voit  ce  re- 
but accoustumé  d'apporter  non  seulement  aux  re- 
fusez ,  mais  aussi  à  leurs  parents ,  amis  et.alliez,  un 
deuil  et  tristesse^  avec  une  honte  qui  duroit  par 
plusieurs  jours  :  mais  Çaton  en  feit  si  peu  de 
compte ,  que  le  lendemain  au  matin  il  joua  à  la 
paulme^vec  ses  familiers  dedans  le  champde  Mars, 
et  après  le  disner  s'en  alla  sur  la  place  sans  souliers 
éii  ses  pieds, et  sans  sayon ,  se  promener  comme  il 
avoit. accoustumé.  Deqaoy  Gîceron  le  reprent ,  en 
ce  que  le  temps  âyanl;<besoing  d'un  tel  magistrat 
comme  luy,  il  nly  avoit  pas  mis.ajssez  ^de  peine,  ny 
ne  $'estott  estudié  de  gaigûer  la  faveur  de  la.com-^ 
mune  par  courtoisie  de  teseieire^er.et  de  leur  par- 
ler doulcement:,  et  oocpies  puis  n'aVclit  voulu  es- 
sayer d'y  parvenir,  ains  s'en  estoit  totalement  de* 
porté ,  combien  qu'il  deiïianda  depuis  une  autre 
foisTofSce  de  prsbture.  A  quoy  Caton  respondoit> 
que  quant  à  la  praeture ,  il  n'en  avoit  point  esté  dé- 
bouté de  la  vbuluntédu  peuple,  pource qu'il  avoit 
esté,  forcé,  corrompu  et  gaigné par  argepat  :  mais^en 
l'élection  des  consuls,  n!y  estant  entrevenu  cor- 
ruption quelconque,  il  cogneut  eviâemmen|:  que 
c'estoit  pour  estre  desaggreable  au  peuple  y  à  cause 
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de  ses  meurs  :  lesquelz  changer  à  Tappetit  d'autruy, 
ou  bien  en  usant  de  mésme ,  retunaber  encore  en 
pareil  inconvénient  de  refus  ^  n^  seroit  pas  faire 
en  homme  de  sens  et  d'entendement* 

LXVI.  Au  reste  y  Gsssar  s'estant  attaché  à  des 
nations  fort  belliqueuses ,  et  les  ayant,  non  sans 
grands  travaux'  et  perilz  subjuguées ,  et  d'avantage 
ayant  couru  sus  aux  Allemans ,  avec  le^uelz  le 
peuple  Romain  avoit  la  paix ,  et  en  ayant  bien  des- 
fait trois  cents  mille ,  ses  amis  requeroient  que  le 
peuple  en  feist  sacrifices  solennelz  pour  en  rendre 
grâces  aux  dieux  :  mais  Gaton  en  plein  sénat  dit  y 
qu'il  estoit  d'advis ,  que  Ion  le  deyoit  livrer  entre 
les  mains  deceulx  qu'il  avoit  à  tort  oultragez,  pour 
en  faire  telle  punition  que. bon  leur  sembleroit ,  à 
fin  de  rejetter  sur  luy  seul  tout  le  péché  de  la  paix 
violée ,  et  ne  le  recevoir  point  sur  la  ville  qui  n'en 
pouvoit  mais  :  toutefois ,  dit  il ,  «Bien  devons  nous 
K  faire  sacrifice^  aux  dieux  pour  leur  rendre  grâces 
ce  de  ce  qu'ilz  n'ont  pas  tourné  la  vengeance  de  la 
<c  fureur  et  témérité  du  capitaine  sur  noz  pauvres 
K  soudards  qui  n'en  sont  point  coulpables ,  ains  ont 
ce  pardonné  à  la^  chose  publique  n.  Dequoy  Caesar 
estant  adverty,  escrivit  une  lettre  missive  au  sénat, 
contenant  plusieurs  injures  et  plusieurs  charges 
qu'il  mettoit  sus  à  Caton  :  lequel  se  levant,  non 
comme  picqué  de  soudaine  cholere  ny  d'envie  de 
contester ,  ains  de  sens  froid  et  rassis ,  ne  plus  ne 
moins  que  s'il  eust^premedité  de  longue  main  ce 
qu'il  avoit  à  dire  ^  mons^a  que  les  imputations  que 
Ceesar  luy  mettoit  sus  par  ses  lettres ,  n'estoient 
'  Cc3  . 
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que  brocards  de  mocquerîe  qu'il  avoit  ramasées  , 
comme  pour  se  gaudir ,  où  pour  latre  rire  la  com- 
pagnie :  m^is  à  Topposite  commetLceaat  à  descou^- 
vrir  tous  ses  couseilz  dès  son  commencement ,  et 
toute  son  intention,  aussi  particulièrement  comme 
9*il  n'eust  pas  eéttéson  adversaire,  maisplus  to^  com- 
plice et  compagnon  de  sa  conjuration ,  et  remons- 
trant  k  l^assistenoe,  que  ce  n'esHoient  pas  les  AUe- 
nians  ny  les  Gaulois  qu'ils  dévoient  redoubter ,  ains 
luy  mesme,  s'ilz  estoient  sages ,  il  émeut  et  Irrita 
tellement  les  escoutans ,  que  les  amis  et  adhérents 
de  CsDsar  se  repentirent  bi^n  d'avoir  présenté  ses 
lettres  et  de  les.avoir  feit  lire  ^  ponrce  qu'en  ce  fai- 
sant ilz  avoient  donné  à  Caton  occasion  de  déduire 
plusieurs  propos  raisonnables ,  et  pliMieurs  a^M^nsa- 
tions  vmtables  à  l'encontre  de  Gcesar  :  toutefois  il 
ne  fut  pour  lors  rien  arresté  contre  luy  au  sénat , 
ains  seulement  fut  ^it,  qu'U  estoit  raisonnabl<$  de 
donner  un  successeur  à  Gassar  :  et  âdon4>ses  a<8ie» 
rents  requirent,  que  Pômpeius  doncques  laîssast 
les  armes  aussi,  et  qu'il  quittast  les  provinces  qu'il 
tenoit ,  ou  autrement  que  Ion  ne  contraignist  point 
non  plus  C£esar<le  ce  faire. 

LXVII.  Caton  adoncse  prit  à  crier ,  ^ue  c'estoit 
bien  ce  qu'il  avoit  tous  jours  prédit,  et  queCœsar 
s'en  venoit  pour  opprimer  la  chos^  publique^  usant 
ouvertement  encontre  elle  mesme  des  armes  qu'il 
avoit  obtenues  par  fraude  et  tromperie  d'elle ,  mais 
pour  chose  qu'il  soéust  dire ,  il  nf^  gaîgnoit  rien 
hors  du  sénat ,  à  cause  que  le  peuple  favorisoît  k 
C^^sar,  et  vonloit  tousjôurs  qu'il  demourast  très 
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grand  :  et  le  sénat  a^jC^uxtoit  bien  £07  à  spn  dis;t^ 
mais  il  redoubtoit  le  pe^pIe ,  fu^qM^s  &  ce  que  les 
nouvelles  viQ4reiit  q^  ^  .ville  d'Ari^iu^i^i;^  e^oit 
prise,  et  que  ÇaB^r  %'en  rendit.  ^  ^m/es,  ^<^t  à 
Rome  :  car  alors.  taiM:  le  tmoA^  jiejtK^  Wy^^  sui: 
Caton,  et  le  pi^iqpleetPoipjjNçiii^s  cqi^essefeni;,  que 
luy  seql  ayoit  bie^i  preyea  dè§  ^  ^n^pnfioc^tfkwt  j 
le  but  où  preteAd/pit  Ç^WW  %  fit  T^  WHt  fçançh^ment 
prédit.  Et adonç lemr ài^%  Çatpn,  ç^ ^  x(>;t;^^,|i\'wssiez 
«  voulu  croire,  seigneurs  y  et;  ^yre  ^çfi  omiseâl,, 
€€  VOUA  np  crajudriez  pa^  piawtef^t,  ujp,  l^omme 
«  seul  y  ny  n'auriez  pas  aussi  vostrç  espérance  en 
«r  un  autre  seul  »•  Pompeius  à  cela  respondit ,  que 
Gaton  avoit  pour  certain  bien  plùst  véritablement 
pro{dietizé,  mais  que  luy  j  avoit  pli;is  amiablçment 
ouvré  :  et  Gaton  conseilla  au  sénat  4e  m^tf  e  les 
affaires  en  la  main  de  Pompeius  :  pource  /  dit  il , 
ce  Que  eeulx  qui  font  ké  grandf  mlaiihr,  ê^ut  cenlx 
tt  qui  sçavent  mieulx  les  moyens  de  Im  mtAvw  ». 
LXVIII.  Mais  !V>mpeiiis  n'ayant  p<^t  antour 
de  luy  d*arraée  suflU«ate  pour  attemwe  Qesap ,  e% 
voyant  encore  ce  peu  de  gens  quHl  avoit,  assez 
froidement  encouragez,  abiuadcnnâ  R^me*  1^  Gaton 
ayant  résolu  de  s'en  aller  quant  et  luy ,  envoya  de-* 
yant  son  jeune  filz  à  Monatius  qui  estoit  a«i  païs 
des  Brutiens ,  et  mena  son  aisaé  quant  et  soy  :  et 
au  surplus  ayant  sa  inaison  et  ses  ^les  besoing  (jte 
quelqu'un  qui  les  gouvemast^  il  reprit  enoôve  MaF- 
tia  y  qui  lors  eétoit  veufvé  ^  avoit  beaucoup  de 
biens  ,  pource  que  Hortensius  venant  à  mo«ir(r 
Tavoit  instituée  son  héritière  :  ce  que  Cœsar  en  son 
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libelle  diffamatoire  contre  Ckton-  tiOte  fùn  bjur 
riéuseménty'  luy  reprochante  avarice  et  sa  merce- 
naire cottToitise  de  gaigner  pari  faîi«  nopces  :  «  Gat 
<c  sli  avoit ,  dit  il ,  besoing  de  feiniùè ,  ^pottrquoy^ 
u  '  la  cedoit  il  preibiereinent'à  tm  autre  ?  1^  s^  n'en 
ce  aVoit  que  faire,  pourquoy  la' réprenoît  il  pois 
et  après?'Si  n'estoit  quHl  ta  bailla  du  commencé- 
es cetafetït  à  Hortensiiisr  cbihmé  "une  ainorche ,  et 
tt  la  tiiy][>rèsta  jetine  en  iÀtention  de  la  reprendre 
«  riche.  Toutefois i  Penconti^è^de  cela  il  suffit,  ce. 
«  me  semble ,  'dé  resfiôxrdte '  et  iftégue»  ces  veri 
«  d'Eurîpldes  *  :     *        =         r     .    i 
.     ■>   <         ....>>/.  'U.-.  p.  .'!    ."  •  , 
En  *  preipier  U^W  <,je  yy^n  ai  cçjptredire 
Ce  qui  ne  loist  seulement  pas  à  .dite  : 
Car  reprocher  nullemipnt  on  ne  deust 
A  Hercules ,'  que  le  cu^ur'lasche  il  eust. 

Gar/il  «if^  ^^mi>h,qvu^,^'iif%'^ofit  ^i^^-de  reprodier 
à.Iïerçi4^iicQuardisiq;».pt  à.  O^tWn^Ys^Tip^  et.pon- 
voitise  deigïigaw;  mai^i^vpic^is^  quelque au^iie  re- 
gard il  a  faijiy.^n  ce  ,maru^^,c!est  cbpse  à Tad- 
yenture  .q.i|^.l^f^pourrQitJb^^, disputer  :  car  inçon«« 
tâaemt  âppè^(q»'îl  eut  espousé.  JDi^i^ia ,  et  qu'il  lay 
eut  iCOinmis,^.knaiaon:>  ^Qm^i^çs^age  /^sesfilleç» 
il  j»e  «teit> à  suivre  .Ppmpeiu^,,  çr  Qpqu^s  puî^  c^ 
jour  là^  coqam^.lon  dit ,.  il  nç  (eit^y  ses.<^yeury 
ny^^sa  barbi^V Kiy  oe  mçit  cj^appeau  de  fleurs.sursa 
te^te  ^  aii^9is«îjip^ij9tj9ipi  tpj^l^g  f^fq^ps  àb^^^^ 
en  e^t.de.jieuUy.ayec,^n  JEHome  silence,  et  une 
^ffan4?  tristesse  ^e.<?ueu^t^  eeate  <^lâmité  de  la 
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ehose  publique  y  aussi  bien  quand  ceulx  de  son  paitjr 
avoient "quelque  advantage ,  comme  quand  ilz  per- 
doieut.  Et  luy  estant  escheut  par  lé  sort  le  gonye]> 
nement  de  la  Sicile ,  il  passa  à  Syracuse ,  là  où  es- 
tant adverty  qu)e  Asinius  Pollio  de  la  part  des  en-> 
nemis  estoit  arrivé  à  Messenç  '  avec  force  de  gens 
de  guerre ,  il  luy  envoya  demander ,  qui  lé  faisoit 
là  venir:  et  Pollio  luy  demanda  à  l'encontre,  qui 
estoit  cause  de  ce  mouvement  de  guerre. 

LXIX*'  Et  ayàht  nouvelles  que  Pompeins  a  voit 
de  tout  polnét  abandonné  l'Italie,  et  estoit  delà 
la  mer  campé  joignant  la  ville  d&Dyrrachinm  ,  il 
dit  adonc  qu'il  Voyoit  au  gouvernement  des  dieux 
mie  grande  incertitude  e(  grande  variété  ,  attendu 
qtié  Pompeius  avoit  au  paravant  to^sjours  esté  heu-? 
reux,  lorsqu'une  faisoit  rien  de  bien ,  ny  selon 
le  droit  et  l'équité  /  et  maintenant  qu'il  vouloit 
préserver  sonpaïs  et  combatrepour  la  liberté,  il 
le  voyoit  destitué  de  son  bon  heur.  Si  dit  adone 
qu'il  estoit  bien  assez  fort  pour  chasser  Asinius 
hors  de  la  Sicile;»  s'il  eust  voulu  r  mais  pource  qu'il 
luy  venoit  un  autre  renfort^  il  ne  voulut  pas  af- 
fliger i^  travailler  ceste  isie  des  càlamitez  que  porte 
la  guérfé.  Patquôy  après  avoir  conseillé  aux  Syra- 
cusains  qu'iUi  s^e  rengeàssènt  du  costé  des  plus  forts 
pour  se  conserver ,  il  monta  sur  iÉiér ,  et  s'en  alla 
trouver  Pompeius,  là  oh  il'futtcmsjo^rs'd'un  mesme 
advisde  tti'er^^este  guerre  en  longueur ,  espérant 
toiïôjours  'qu'il  'se  pôtutoit  faite  quelque  appointe- 
meut,  et  ne  voulant  point  que  Ion  vinst  à  la  ba- 
•     '  Messioe.  • 
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taille^  là  où  il  serait  fbree,  <pie  Tone  des  paitte« 
*  se  trouyant  plus  foible  qae  l'autre ,  fîiat  mise  au 
fil  de  Fespée  :  et  si  suada  à  Pompeîm  et  w  conseil 
qui  estoit  à  Tefitoiir  de  Iny ,  de  décerner  ichoses 
reqp<HideDtes  à  c^ ,  que  Ion  ne  saecsigeasten  celle 
guerre  aucune  ville  qui  fnst  de  Tempire  Romain  9 
et  que  Ion  ne  feist  mourir  aucun  citoyen  Romain 
sinon  qu'il  se  trourast  en  bataille  tes  i^wes  au 
poing  :  en  quoy  il  acquit  grand  honneiury  et  attira 
plusieurs  hommes  au  party  de  Pompeius  pour  la 
considération  de  sa  bonté  ^  démence  et  humanité. 
LXX.  Et  estakit  envoyé  en  Asie  pour  aider  k 
cenlx  qui  estoient  commis  à  aasen^ler  vaisseaux  ot 
lever  gens  de  guerre  y  il  mena  quant  et  soy  sa  scqwt 
Servilia,  et  le  filz  que  LncuUus  avoit  eu  d'elle , 
pource  que  depuis  sa  viduité  elle  l'avoit  tousjours 
suivy ,  et  en  ce  frisant  avoit  beaucoup  diminiié  du 
mauvais  bruit  qu'elle  avoit  au  paravant,  quand  on 
veit  91'elle  s'estoit  vonluntairemeut  soubmise  à  la 
garde  et  à  l'estroitte  façon  de  vivre  de  Caton  l'ao* 
con^mgnant  en  sa  fiiitte»  Toutefois  pom:  ceUfCa^sar 
ne  laissa  pas  d<^  luy  reprocher,  encore  ceste  siene 
sœun  Si  n?eurent'  point  les  ci^taîik^  de  Pompeius 
affaire  de  Caton  ailleurs  qu'à  R];lq4^^  1  jii  PÙ  il  guigna 
par  remonstrances  les  habitans,  et  y  lUi^^  Seri^^à 
avec  son  petit  filz,  et  s'en  retourna  au  camp  de 
Pompeius ,  lequel  avoit  desja  assembla,  une  grosse 
puissance ,  tant  par  terre  que  par  mer  j  là  où  il  sem- 
ble que  la  voulunté  et  l'intention  de  Pompeius  se 
monstra  plus  évidemment  ^u'^npul  &afs^e  endroit  : 
ear  il  avoit  proposé  en  soymesme  de  donner  la 
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charge  de  Farméede  mer  à  Gaton,  qui  n'estoitpas 
moindre  que  cinq  cents  vaisseaux  de  guerre ,  sans 
les  frégates  )  fustes  et  autres  tête  petits  vaisseaux 
non  couverts,  dont  il  y  avoitun  nombre  infini  : 
mais  s'estam  soisdain  ad  visé  de  soymeime ,  ou  bien 
^en  ayant  esté  adverty  par  aucun  de  ses  amis ,  que 
la  fin  et  le  but  où  tendoit  Caton  en  toutes  ses  ac- 
tions de  gouvernement ,  estpit  délivrer  Rome  de 
tyrannie ^  et  que  si  une  fois,  il  estoit  maistre  d'une 
^î  beltè  et  si  grosse  puissance ,  il  rouldroit  que  le 
join  mesme  qi?ie  l'on  auroi^  desfait  Ca^sar ,  Pbm'* 
peins  aussi  laissait  là  les  armes ,  et  se  soubmeit 
aussi  tost  ftux  loix ,  il  changea  le  conseil ,  com- 
bien qu'il  luy  en  eust  desja  tenu  propos  à  luy 
mesme,  et  au  lieu  de  luy,  en  donsa  la  èharge  à 
Bibulus. 

LXXI.  Mais  pour  cela  il  ne  s'apperceut  point 
que  Caton  en  fiist  moins  affectionné,  aîns  dit 
en  qu'en  l'une  des  escarmouches  et  rencontres 
«pii  furent  faittes  devant  la  ville  de  Dyrrachium  y 
comme  Pompeius  preschast  lés  soudards  ,  et  com- 
mandast  aux  autres  particuliers  capitaines  d'eju 
faire  autant  chaseun  en  son  endroit ,  à  ceulx  qui 
estoientsoubsleur  charge,  les  soudards  les escoti- 
toient.asset  froidement^  sans  faire  démonstration 
quelconque,  qu'ils  ^n  eussent  les  cneurs  gueres 
]plus  eschauffefc  :  mais  quand  Caton  «ptfès  tous  les 
autres  vint  àlept  discourir ,  autant  que  la  commo^ 
dite  du  temps  le  portoit ,  la  raison  de  la  pHiloso* 
phie ,  touchant  la  liberté ,  la  vertu ,  la  mort  et  h 
gloire^  avec  Une  véhémence  d'affection  grande,  et 
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à  la  fin  venant  à  conclurre  sa  harengne  par  une 
invocation  des  dieux ,  tournant  son  parler  à  eulx  , 
ne  plus  ne  moins  que  s'ilz  eussent  esté  {Mresents^ 
et  regardans  ceulx  qui  combatoient  vertueusement 
et  vaillamment  pour  la  défense  de  leur  païs  y  ilz 
jetèrent  un  si  hault  cry,  et  conceurent  en  eulx 
mesmes  une  telle  ardeur  de  vouloir  bien  faire  y  que 
tous  les  capitaines  en  prirent  fort  bonne  espérance, 
et  s'en  allèrent  la  teste  baissée  donner  dedans  les 
ennemis  de  si  grande  fureur  qu'ilz  les  desfeirent 
et  les  tournèrent  en  fuitte  ce  jour  là  :  mais  la 
bonne  fortune  de  Caesar  leur  osta  Tentiere  victoire 
finale^  par  la  doubteet  defEance  de  Pompeius ,  qui 
ne  sceut  pas  co^oistre  et  se  servir  de  son  bon  heur, 
ainsi  comme  nous  avons  plus  amplement  escrit  en 
sa  vie. 

LXXIL  Mais  au  lieu  que  tous  les  autres  s^es^ 
jouissoient  de  cest  exploit  j  et  haultlouotent  cest 
avantage  quHlz  avoient  eu  snr  leurs  ennemis.  Ca* 
)ton  au  contraire  deploroit  la  calamité  de  la  chose 
publique ,  et  kmentoit  la  malheureuse  ambition , 
qui  esfoit  cause  que  tant  de  bons  et  .vaillans  ci- 
toyens d'une  mesme  ville  s'entretuoient  et  meur- 
trissoient  ainsi  les  uns  les  autres.  Depuis  ceste  des- 
faitte ,  Cassar  ayant  pris  le  chemin  de  l^Thessalie , 
Pompeius  se  deslogea  de  là  où  il  estoit  campé  pour 
aller  après  :  et  laissant  à  DyrrachiiJtm  iorce  armes  et 
grand  nombre  de  personnes ,  qui  luy  appartenoient 
ou  de  parenté  ou  d'alliance  y  il  y  commeit  pour 
garde  et  capitaine  Caton.  avec  quinze  cohortes  de 
gens  de  guerre  :  ce  qu  il  feit  pour  la  crainte  et  def- 
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fiance  qu'il  avoit  de  luy  :  car  s'il  yenoit  de  maie  ad- 
Tenture  à  perdre  la  bataille^  il  sçavoitbien  qu'il  ne 
pouvoit  commettre  cela  à  homme  plus  loyal  ne 
plus  fidèle  y  qu^à  luy  :  mais  aussi  s'il  la  gaignoit ,  il 
se  doubtoit  bien ,  que  là  où  seroit  Caton  il  ne  pour- 
roit  pas  dbposer  de  toutes  choses  à  sa  voutunté.  Il 
y  eut  bien  aussi  plusieurs  autres  gens  d'honneur  et 
personnages  de  grande  qualité,  qui  furent,  par 
manière  de  dire ,  rejettes^  et  laissez  dedans  Dyrra- 
chium.  avec  Caton. 

LXXIU.  FiNABLEMENT  la  desfaittc  de  Pharsale 
entendue ,  Caton  prit  ceste  resolution  en  soy  mesme  ^ 
que  si  Pompeius  estoit  mort ,  il  repasseroit  en  Ita- 
lie tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  avec  soy,  et  s'en  iroit 
puis  après  seul  en  exil  le  plus  loing  qu'il  pourroit 
de  la  tyrannie:  et  s'il  estoit  encore  vif,  qu'il  luy 
garder  oit  fusques  au  bout  les  forces  quHl  luy  avoit 
mises  entré  mains.  En  laquelle  délibération  il  tra** 
versa  en  l'isle  de  Corfou,  là  où  estoit  l'armée  de 
mer,  et  y  trouvant  Ciceron,  luy  voulut  céder  la 
charge  de  capitaine-,  comme  à  personnage  de  plus 
grande  dignité,  pource  qu'il  avoit  esté  consul,  et 
luy  seulement  praeteur  :  mais  Ciceron. ne  là  voulut 
pas  accepter,  ains  s'en  retourna  en  Italie.  Et  là  Caton 
voyant  que  Pompeius  le  filz ,  par  une  arrogance  et 
haultaineté.  importune ,  vouloit  punir  t^ulx  qui  se 
retiroient  de  l'armée  de  mér ,  et  notamment  qu'il 
estoit  en  voulunté  de  mettre  la  main,  sur  Ciceron 
le  premier ,  il  le  tensa  à  part  en  privé ,  et  l'addou- 
cit,  de  manière  qu'il  sauva  certainement  la  vie  à 
Ciceron  ;  et  osta  la  crainte  de  la  perdre  aux  autres*^ 
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Au  reste^  ooXàjecmr^nit  ^pf^  Pcoopéias  le  père  &e 
seroit  «auvé  en  AEgTpte  et  '  eo,  Afiiqiie^  U  résolut 
de  faire  yoàle  iiicomîlie&t  pou>  FaU^  trouver  eu 
toutediUgencè.  SH^oiiBdbiaj:qita  arjee  toufif  aa  trouppe  : 
mai»  preoMer  que  &ùre  voile ,  il  dpima  wugé  de  s'en 
aller  ou  de  deanéoiier  à  tou$  oeulx  qiU  o'avoient  pas 
grande  jMMâwaxé  nie  le  iui?re  à  ceftle  guerre. 

(LXXIV.  Mais  estiaïKt  arriré  f^  Afrique,  ainsi 
comme  il  afloit  seageant  la  cioate»  il  rc^coatra  Ses- 
tus  le  plus  jeune  des  enfans  de  Pi^mpeios  ^  qui  luy 
dit  le  premier  y  comment  son  père  avoit  esté  tué  en 
AEgypte  ^  doot  tous  o^eiilx  ,dela  trouve  furent  fort 
deaplaisan^  :  mais  il  tà'y  en  eut  pas  .un  qui  après  la 
mort  de  Pompema  iroulust  seulemeint  ouïr  parler 
de  recevoir  commandement  d'iiutre  que  de  Caton  : 
à  Foccasion  dequojr  ayaiiC  bonté  et  ebmpassion  de 
faillir  .au  besoing  &  tant  de  getts  de  htên,  et  qui 
avoient  <donné  ai  certaine  preuve  de  leur  fidélité , 
en  les  abandcamant  aeulz  sans  conduifte^  ne  sa- 
chansqn'iU  dévoient  faire  y  ne  où  ils  dévoient  aller 
en  pais  eairanger  ^  il  en  prit  Ja  chairge  àAeujr  re- 
queste,  et  aboidapreifaierement'Qn  la  yS&t  de  Gy- 
renes>  là  où  il  futreoéupar  lesJia)>itans9  qui  peu 
de  jours  auparavant  avoient  ferâié  les  portes  à  lia- 
bieniis.  Estant  là,  il  ouit  noavelles  que  &;ipion 
èeauperede  Pompeius  s'estoit  iredré  devers  le  roy 
Juba,  qui  l'avoit  receu,  et  que  Actius  Varus^  au- 
quel Pompeius  avoît  commis  le  >gouJirerttement  de 

>  Grec  :  ou  en  Ljbie.  Mais  ce  nom  désigne'  ici,  noa  pas  un* 
province  particulière,  mais  rAfriqué  môme,  ainsi  nommée  par 
lef  Grecf ,  et  dont  l'Ëgypt»  faisoit  partie. 
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la  province  d'Afrique ,  estoit  en  leur  compagnie 
avec  armée  y  et  délibéra  de  s'aller  joindre  a  eulx: 
si  se  meit  en  chemin  par  terre  y  à  cause  que  c'es- 
toit  en  la  saison  d'hyver,  et  felt  assembler  bon 
nombre  d'asnes  pour  porter  de  l'eau,  et  bonne  pro* 
vision  de  vivres  et  de  bestail ,  qu'il  faisolt  nàener 
après  luy  avec  force  chariots,  et  de  ces  hommes 
que  Ion  appelle  en  Afrique  les  Psilles^^  lesquels 
guarissent  les  morsures  des  serpens ,  et  suocent  le 
venin  avec  la  bouche ,  et  charment  et  àM^hantent 
les  serpens  mesmes ,  de  manière  qu'ilz  les  rendent 
comme  esvanouis  et  n'ayans  pouvoir  aucim  de  mai 
faire.  Si  furent  sept  jours  entiers  à  marcher  con*^ 
tinuellement,  luy  servant  de  guide,  et  marchant 
le  premier  à  pied,  sans  jamais  montera  cheval  ny 
sur  autre  beste  de  voiture*  Depuis  le  jour  qu'il  en- 
tendit la  perte  de  la  bataillé  de  Pharsale ,  il  ne 
lonppa  onques  sinon  assis  ^,  et  adjouxta  cela  au 
reste  de  son  dueil ,  qu'il  ne  se  coucha  jamais  que 
ce  né  fust  pour  dormir.  Ayant  passé  l^hyver  en  la 
Libye ,  il  'Se  meit  aux  chainps.ayec  ses  gens,  qui 
n^estoient  pas  moins  de  dix  ïnilte» ,  et  trouva  les  àf-^ 
fhireè  de  leu^rpait  en  asses  mauvais ^estat ,  pour  le 
4<ebat  ^t'dififerent  qui  estoit  entre  Scipion  et  Yarus, 
à  Yoéf^àh  diiquél  Âz  fàisoient  tous  deux  la  cour 
'ail  roy  Jnba ,  et  taschoient  à  gaigner  sa  bonne  grâce  : 
et  luy  edtoit  homme  insupportable  pour  la  gravité 

»  Voyez  les  Obtervations, 

'  Les  anciens  s*estuToient  et  se  lavoient,  «  puis  se  mettoient 
dedans  le  Itct  pour  souppor.  Amyoi,  Non  pas  dedans  ,  mais 
dessus. 
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q^'iI  tcMEioit  I  et  pour  roultrecuid^nçe  et  la  gloire 
dont  U  estoit  pleia^,  à  qause  de  ses  richesses  et  de 
sa  puissance ,  comme  il  monstra,  la  pr^emiere  fois 
qu*il  parlemema  ^veç  C^ton  :  car  il  feit  mettre  sa 
chaire  entre  celle  de  Scipion  et  celle  ^  de  Caton, 
pour  avoir  rhoi;u[i^eur  de  seoir  au  milieu  :  ce  ^e 
voyant  Caton  prit  sa  chaire ,  et  la  port^  luy  mesme 
âl.çosté  de  Scipion  pour  le  mettre  au  milieu:  con>- 
bien  qu'il  fust  son  enneipy,  et  qu'il  eust  escrîpt  un 
.  livre  plein  d'injures  et  de  parolles  diffamatoires  à 
rencontre  de  luy^  Il  y  en  a  qui  ne  font  compte  de 
cest  acte  y  et  neantmoins  reprennent  bien  Caton 
de  ce  y  que  se  promenapt  un  jour  eu  la  Sicile,  il 
donna  Thonneur.du  milieu  à  Philostratus,  pour 
hoiiorer  en  Iqy^  philosophjie*  Ain»  reprima  Ca- 
ton Varrogance  de  ce  roy  là  pour  celle  fois ,  car  au 
para  vaut  il  £aisoit.de  Scipion  ^\  de  Varus  cottime  de 
sesya^seaiUs^et  satrapes:  mais  Caton  les  reconcilia 
ense;nble»:     '  ,  .  .      ... 

LXXV.Av:  deifîourant  conime  to^te  la  compa^ 
^nie  le  requisi  de  preiidrela  çhar^  4^  toute  l'arma 
et  que  Scipion  m^np^  e^  Varus  luy  Cf^ssent  les 
premier?  ,r^t.luy.qii]irttassent  Youlms^^ie^i^l'honneur 
,df»  ,€.onmif^id^^  à  toqt  le  camp.^.  il  respprfdît  «qu'il 
« ,  ne  transgresse^-oit  point  les  lofc^ ,  at|;ej^du  qu'il  ne 
.«faisoît  la.  guerre  que  ppur  ^l'^^t$orité  etla  çpp- 
«  servatiDç^.4'icfillps,  pLy.n'enjxppjend;çoît  I4  prc- 
«  rogative  de  commander,  luy  qui  n'estoit  que  vice- 
ce  praeteur ,  là  où  il  y  avoit  un  Vice  écMsul  :  car  Sci- 
cc  pion  avoit  èôté  créé  tel,  avec  ce  que  le  peuple  se 

ce  confioit , 
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tt  cônfioit  y  que  les  afiidres  isolent  bïeti^^^si  uzx6ci<^ 
«  pion  leur  comknandoit  dedans  rÀflriquen.  âci^i 
pion  donqués  ayant  accepté  ia^«Jiarge.  de' capitaine 
gênerai-/  voulut  incontinent  en  &veiir  dè^fjlnbal 
mettre  toifô'les  habitàns  de'k'vilIe'd^Utique  'i  au* 
fil'  de  Tespée  judqties  auit  ^petits  enfant' ^  et  raser  les 
edifibes  entiei^inent >  eômdsei^rabt  ie'party  d» 
Gdésàr^:  tnais  t^tôn  ne  te  i^iikir  ^in^«^dtitêr^r 
ains  criant  9  protestant  étJsij^pellirdt  lés  dieux  à  tes^ 
mbitigs  au  coh9€$l  >  ^ot  beauffoupid'aRaîre  àîpreser^ 
ver  les  pàliVreà^geûi  Ae  c^itfe  X^îielle  esLebutiott  c  eç 
depuis  en  pkrttë  jiar  lès  pri%l«èé  dfe^  Citoyens ,  et  en 
partie  aussi  àl'teàtattdÉTîde  Scipion  qiÂ  l'en  requit  j» 
il  entreprit  de^la^rdeifyidé''peur  ïj^elle  ne  vinst 
de  gré  où'dë  fot^e  ék  )al  ^:^uiMano^  ile  Cà^sar  v  pource 
qaëlè'ést^Il'»âe{>tâ6è  ifèvte  et  bien  à  propos;  pour 
jiâ&tîés^b^s^;;  à  qul'laf  tenoUiViflâis  Ga«onià  ptsdu- 
yéik  k  fôrttffe  encore  d'av^tsge^,  cair  iltmeit^^^ 
dfefs  uhë*qua!ntît^^Hifinie4^è)ledK  ^  îl'feit  reniparer 
léî{'8fitiradile»,-hal6sWî'l€d  tdWrsî^î'c^caver  t6i«^  à 
rèbtbdf  dtf*^la>ViHëide'|)rôfô^des  trenchées ,  avec 
dés'èliistiîîte^é  pàlii'l  ^htré^le^el^^ 
h  ville' î!^leît*Mlet*abiter  et  loger  les  jeunes  hom^ 
lAes  d!^t?q[tiie  ^  les  CbkiÙraignaht;de4>aillert6itvitarU 
tnr^ij  et  retèilit  lés  autres  au  dèdakâtâela  villey^oooH 
liàÂt^  ^tA)^^  â Vèè  j^âfid  éding  à  ce  ;  que*  (Personne  ' 
d'éilfe  ttfé?fttet  dufe^gëê  lyy  offensé  par  les  Romains, 
et^^cote  èbiroj^a  ^rcebieès,  armes  iet  argent  an 
.  -L    \  ■>>  .  '«n'ii-^'.  >    '       <-,  ■"     :,       r:i  ■  .  ' 

^  j^!  )SififJa  f6i;ç  «TAfnque  .p4i;du  promomoire  d*ApoIIoii , 
qui  est  vis-à-vis  la  Sardaigne. 

Tome  Vh  t)d 
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camp:  de  manière  quela  ville  d'Utique  estott  comme 

l'estappe  de  k'gnerre.   . 

LXXYL  Et  comme  il  ayoit  parayant  conseillé  à 
Pompeins  de  ne  venti^point  à  la  bataille ,  autant 
en  oonsdSIa  il  encore  lors  à  Scipion  ^  de  ne  bazar- 
der rievii  contre  un  bopnme  agguerry  et  trop  en* 
tendu  aufaict  de$  arme^^  ains  de  se  servir  du  temps^ 
qui  petit  à  petilt  maKteroii;  la  force  et  vi^iieur  de  sa 
tyrannie  ;  maria  Sâ^iiop  fut  si  presumptueux  y  qu'il 
ne  teint  com|^te'4e,Mn  jQiCMfiseUy  ains  éscm  quel- 
quefois à  Gatoil^^  li;^  dreprocliant  sa  i^ouardisç  en 
parole^  4e.  teUie.substAocieUi<^  Qu'il  luj?  d^evroit  suf- 
<c  fire  d'estnelàseurièté  en  une»bomp^  ville ,  enfermé 
ce  dedans  dis  fiâtes  npurailksly^wis:  VQulpir  empes- 
te cher^les  autres  d'esecut/$rji¥irdiemwtilKccraii^ûn, 
c«  ce^que^lett^  »oepasioa  leur  pcesenterpit  »•  A  qaojf 
Caton  hy  resôriyii:  <tqp!i\  estôit  prest.  d^  repasser 
H  en  It^éiarec  le$.geiis  4^  pieds  et  d^  cheval  qu'i^ 
ft  avQit  atmH^fiâJi&upei^  poùr.diver^r  Caosar, 
<c,  ett  le  faii^:  r^^i^rncar  contre  luy  ^  :  mais  Sqj^on 
ne  .fei;:  qùfijs!eQL:motoq^ç.t  Pal^oy  Caton  ifionstra 
biea  adonQ  évidemment; ,  cpi'il  $e  repentoit  fprt  cfe 
lui  avoir  e^  Tauthorité  de.  capitaine  gênera  de 
i'anmie>^  poto'ce  ^u'il.  voyoît^bien  qu'il  ne  oondni^ 
roitpaft)aagemeiKit.leè.«ffa}res  de  Cjoste  guerre  :  et  s'il 
*  adrenoftt'  qu'à  çArd^^niQUrast;  vainqueur ,  il  n'useroit 
pas  modierreetai^it  de  s4  Notoire  envers  ses  cjjtoj^ens  : 
à  raison,  dequoy  il  contoèncei^  des  lors àavoir,  mau- 
vaise espérance  de  l'issue  de  ceste  guerre,  et  le  dit 
à  ses  familiers ,  pour  l'insuffisance  et  l'outrecui- 
dance des  capitaines  :  et  neantmoins  que  si  par 
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cas  fortuit ,  et  autremeiit  qu'il  n'esperoit ,  il  en  ad- 
venoit  quelque  bien  y  et  que  Caesar  fust  desfaict ,  il 
ne  se  tieadroit  jamais  plus  à  Roine ,  ains  fuiroit  la 
cniaulté  et  rinhumanité  de  Scipion  y  lequel  usoit 
d^sja  4^  griefves  ^t  fieres  menaces  contre  plusieurs  : 
mais  à  la  fin  9  le  malheur  advint  encore  plustost 
quHl  ne  l'attendoit  :  car  un  soir  bien  tard  arriva  un 
messager  >  estant  party  du  camp  trois  jours  aupara- 
vant y  qui  apporta  la  nouvellç^  que  tout  estoit  perdu, 
par  ce  qu  il  a  voit  esté  donaé.  un,e  grosse  bataille 
près  la  ville  de  l^hapses  ',  que  ÇpBsar  avoit  gai^4&7 
et  avoit  pris  les  deux  camps,  que  Sçipion  et,  Juba 
^enestpient  fouiz  avec  bien  petit  nombre  de  gei^s, 
et  tout  le  reste  de  leurs  armées  mis  au  trenchant  de 
X  esp^e*'       ..>.»■-  j  '  , 

UQCYJS*  .Ç^^  choses  ainsi  advenues ,  ceulx  qui 
estoie|it:.^t  tJtique  ,  effroyez  de  ceste  nouvelle, 
comme  lou  pgut  estimer  en  guérite ,  et  mesmement 
de  nuic^^4  peine  se  peurent  contenir  au  dedan$.de9 
mur^iUc^  d(e*  la  vUl^,  tant  ilz  eurent  le  sens  e^  1l»nr 
tend^m^nt  troublé  de  frayeur  :  mais  Caton^e  pré- 
senta à  ,eulx^  qui  acresta  ceulx  qu'il  renconitra  .par 
le»>cuea  orians  et  f uyans ,  eu  les  reconfortant  m 
niieulx<  qu'il  peut  :  et  s'il  ne  leur  ostâ  toute  l^uv 
frayeur^  au  moins  leur  osta  il  l'estonnement et  le 
.troublé  d'esprit  oà  ils  ^toient ,  en  leur  disant,  que 
la  perte  nestoit  pas  à  Tadventure  si  grande  comme 
lon>la  faisoU ,  et  que  c'estoit  tousjoors  là  coustuote 
d'amplifier  de  paroles  les-vmauvaises  nouv^es^  ainsi 

•  Sur  la  c6te  d* Afrique  «  à  droite  ea  iréaceiidant  de  GartHage; 
elle  re^brdQ  presque  Ffle  de  Malthe. 
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appaisa  il  un  peu  le  tumulte  y  et  le  matin  au  poinct 
du  jour  il  feit  crier  ^  que  les  trois  c^ts  hommes 
qu'il  ayoit  choisis  pour  son  conseil  y  eussent  à  se 
rendre  au  temple  de  Jupiter ,  estans  tous  citoyens 
Romains ,  qui  pour  tralHc  de  marchandises  et  de 
banque  se  tenoient  en  Afrique ,  et  tous  les  séna- 
teurs Romains  aussi  avec  leurs  enfans.  Ainsi  comm^ 
ilz  s!assembloient  cACOre ,  lùy  mesme  s'y  en  alla  aussi 
poseement,  et  avec  une  aussi  rassise  constance, 
comme  s'il  ne  fust  rien  survenu  de  nouveau  y  tenant 
un  (ivret  en  sa  main ,  qu'il  alloit  lisant.  Ce  livret 
contettoit  Testât  delà  monition  dont  il  a  voit  fait 
tpi^o vision  pour  la  guerre ,  de  bledz,  d'armes , 
d'arc«y  de  traits  et  d'hommes  de  pied^:pui$  quand 
ilz  furent  assemblez  il  commencea  à  louer  haute- 
ment la  bonne  affection  y  la  foy  et  loymité  de  tes 
trots  cents  Romains  ,  qui  de  l^urs'  pfersonnes  , 
<fe  leur  argent  et  de  leur  conseil' ayoieilit  '  tous- 
jours  très  utilement  sérvy  li^  châsé  pjublique,  et 
kui  460nst?illa  de  ne  »e  ^dè^rt^v^j^ii^  d  ensem- 
ble.,  en  perdant  es{>eran6^^  ou  cherchant  chacun 
moyei^  de  se  sauver  •  à  part ,  >  poqrçe  '  qu'en  de^ 
mourant  ensemble,  Cassar  les  'mesprisaroit'anoîifô 
s'ilz  vouloient  guerroyer,  et  lear  pat donnerok 
plus  tost  s'ilz  luy  demandaient  mercy  :  pourtant 
leur  conseilla  il  d'advisec  qu'ilz  dévoient  devenir, 
et  que.  quant  à-  luy  il  netrouve^oît  rien  mauvais 
detcerqu'ik-eoresoiildroient  :  car  si  leur  vouluntë 
ieitQumoit  avec  la /fortune,  iLestîmeroit  que  ce 
changement  ne  pcocederoit  que  de  la  nécessité  du 
temps  :  mais  s'ilz  estoient  délibérez  de  persévérer 
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icombatre  le  malheur,  et  {jusques  m  bout  se  soub- 
mettre  à  tout  péril  pour  défendre  la  liberté ,  que 
non  seulement  il  loueroit,  mais  aussi  admireroit  leur 
vertu,  et  qu'il  leur  seroitchef  et  compagnon  à  ten- 
ter et  esprouver  jusques  au  dernier  poinct  la  for- 
tune de  leur  païs,  qui  n'estoit  point  Utique  ny 
Adrumetum  ',  ains  la  ville  de  Rome ,  laquelle  pour 
la  grandeur  de  sa  puissance  s'estoit  bien  souvent 
relevée  de  plus  lourdes  et  plus  griefves  cheutes ,  et 
qu'ilz  avoient  encore  plusieurs  moyens  de  salut  et 
de  seureté  de  leurs  personnes  ,  dont  le  plus  grand 
«stoit,  qu'ilz  avoient  à  faire  à  un  ennemy,  qui  pour 
les  occasions  de  ses  affaires  estoit  distrait  en  di- 
vers lieux  5^  parce  que  d'un  costé  FHespagne  s'estoit 
rebellée  contre  luy  en  faveur  du  jeune  Pompeius, 
et  que  la  ville  de  Rome  ne  se  pouvoit  encore  ac- 
coustumer  à  prendre  le  mords ,  et  ne  le  pouvoit 
endurer  9  ains  se  soublevoit  à  toute  mutation  ,  et 
qu'il  ne  falloit  point  fouir  Je  travail  ny  le  péril, 
ains  plus  tost  prendre  exemple  de  leur  ennemy, 
qui  n'espargnoit  aucunement  sa  personne  pour  ve- 
nir au  dessus  de  fei  grandes  meschancetez  qu'il  avoit 
entreprises  :  là  où ,  au  contraire ,  à  eulx  l'incerti- 
tude de  ceste  guerre ,  s'il  en  succedoit  bien ,  se 
termineroit  en  une  très  heureuse  vie  :  et  s'il  en 
advenoit  mal ,  en  une  très  glorieuse  mort  :  toute- 
fois qu'il  falloit  qu'ilz  en  délibérassent  entre  eulx, 
en  priant  les  dieux  que  pour  recompense  de  la  vertu 
et  bonne  vouluûté  qu'ilz  avoient  monstrée  jusques 

■  Sur  la  même  c6té  que  Thapse  ,  mais  un  peu  au-^essuiiii 
U  hauteur  de  Maltbe ,   k  c^té  de  la  petite  Leptis. 
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là  y  ilz  leur  feissent  la  grâce  de  se  resouldre  à  ce 

qui  leur  seroit  le  meilleur. 

LXXVIII.  Apres  que  Caton  leur  eut  tenu  ces 
propos ,  il  y  eut  bien  aucuns  des  assistens  qui  fu- 
rent émeus  par  la  vivacité  de  ses  remonstrances^ 
mais  la  plus  part  fut  encore  plus  encouragée  par 
l'exemple  de  sa  généreuse  magnanimité ,  voyans 
comme  il  nes'estonnoit  de  rien,  et  de  son  humanité 
et  bonté  :  tellement  qu'ilz  oublièrent ,  par  manière 
de  dire,  tout  le  dange,r  où  ilz  estaient,  et  le  prièrent 
d'user  de  leurs  personnes,  de  leurs  biens  et  de 
leurs  armes ,  tout  ainsi  que  bon  luy  sembleroit ,  le 
reputans  seul  capitaine  invincible  :  sur  lequel  for- 
tune n'avoit  point  de  pouvoir,  et  estimans  leur 
estre  meilleur  de  mourir  en  obéissant  à  son  con- 
seil ,  que  de  se  sauver  en  abandonnant  un  person- 
nage de  si  excellente  et  si  parfaitte  vertu.  Et  comme 
quelqu'un  de  l'assemblée  meist  en  avant ,  qu'il  fal- 
loit  proposer  liberté  aux  esclaves ,  et  que  la  plus 
part  des  aséistens  en  fust  d'opinion ,  Caton  dit  qu'il 
•  ne  le  feroît  point ,  pource  qi\'il  n'estoit  ny  juste  ny 
raisonnable:  mais  bien  que  si  lés  maistres  leur 
vouloient  donner  liberté  ^  il  estoit  content  de  les 
recevoir  pour  soudards,  ceulx  qui  seroient  en  aage 
de  porter  armes.  Il  y  en  eut  plusieurs  qui  promi- 
rent de  le  faire ,  et  luy,  commanda  que  Ion  en- 
rollast  ks  noms  de  ceplx  qui  le  voudroient ,  et  s'en 
alla. 

LXXIX.  Tantost  après,  luy  vindrent  lettres  du 
roy  Juba  et  de  Scipion,  desquels  Juba  estbit  caché 
en  une  montagne  avec  peu  de  gens ,  et  luy  envoyoit 
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demander  ce  qu'il  avoit  résolu  de  faire,  pource, 
que  s'il  avoit  délibéré  d'abandonner  Utique  il  l'at^ 
tendroity  et  s'il  se  deliberoit  de  la  tenir ,  qu'il  le 
viendroit  secourir  avec  une  armée  :  et  Scipion  es- 
toit  à  l'ancre  au  dessoubs  d'un  chef ,  qui  n'estoit 
gueres  loin  d'Utique ,  quiatfieadoit  toat  de  mesme 
quelle  résolution  il  prendroit.  €aCon  fut  d'advis  de 
retenir  les  messagers  qui  aboient  ^^orté  leurs  let- 
tres y  jusques  à  ce  qu'il  fust  résolu  de  ce  que  vou* 
droient  devenir  les  trois  c^ats ,  pource  que  ceulx 
qui  estoient  du  corps  du  sénat  Romain  ^  moins- 
troient  bien  délibérez  :  car  ilz  affiranchirènt  incon- 
tinent leurs  serfs ,  et  leur  baillèrent  des  attnes. 
Mais  les  autres  trois  cents  estans  marchands  tt^fE- 
quans  sur  la  mer ,  et  exerceans  la  banque  et  l'usure, 
qui  avoient  la  plus  grande  partie  de  leurs  bcxâtez 
en  serfs,  ne  reteindrent  pas  longuement  les  belles 
remonstrances  de  Caton ,  ains  les  laissèrent  escou- 
1er  incontinent ,  tout  ainsi  comme  il  y  a  des  corps 
qui  reçoivent  aiseement  la  chaleur ,  et  la  perdent 
aussi  légèrement,  se  reffroidissans  tout. aussi  tost 
comme  Ion  en  esloîgne  le  feu.  Aussi  ces  marchands 
là  9  pendant  qu'ilz  a  Voient  Caton  devant  leurs  yeux, 
s'emouvoient  et  s'eschaufFoient  un   petit  :  mais 
quant  à  part  ilz  avoien):  compté  avec  eulx ,  la  peur 
qu'ilz  avoient  de  Caesar  leur  faisoit  oublier  toute  la 
révérence  qu'ilz  portoient  à  Caton  et  à  leur  de* 
voir.  <c  Car  qui  sommes  nous  (disoient  ilz)  et  qui 
c<  est  celuy  à  qui  nous  desdaignons  d'obeïr?  n'est 
c<  ce  pas  CaBsar ,  en  la  main  duquel  est  aujourd'fauy 
u  reduitte  toute  la  puissance  de  l'empire  Romain? 
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<c  «t  au  regard  de  nous',  il  n'y  a  pas  un  qui  soit  mt 
e<  Scipion ,  ny  un  P^bmpeius ,  ny  un  Caton  :  et  tou* 
«  tefois  en  ce  temps  où  tout  le  monde  chale  la  voile  • 
c<  de  crainte  y  et  se  tient  encore  plus  bas  qu'il  ne  de- 
ce  vroit ,  nous  voulons  entreprendre  de  combatre 
ce  dedans  Utique  pour  la  liberté  des  Romains  ^  à 
(c  rencontre  de  celùy,  auquel  Caton  mesme  fuyant 
t<  avec  Pompeius ,  a  abandonné  l'Italie ,  et  affran- 
ce  chissons  nos  serfs  pour  faire  la  gueire  à  Cassar , 
<c  n^yans  nous  mesmes  non  plus  de  liberté ,  qu'il 
H  luy  plaist  de  nous  en  laisser.  Recognoisson^  nous 
(c  donques  nous  mesmes  pendant  qu'il  en  est  encore 
a  tedaps^^eL  demandons  mercy  à  celuy  qui:  est  le 
ce  plus  fort  envoyans  devers  luy  pour  le  prier  de 
^<  no^s  pardonner  ».  Les  plus  honestes  de  ces  trois 
cebts  marchands  Romains  tenaient  ce  langage  là: 
maifil  laphis  part  d'entre  enU  espioient  les  moyens 
dë^se  saisir  des  personnes  de  ceulx  qui  estoient  du 
sén^  9  esperans  de  faire  mieulx  leur  appointement 
'avec  Gaeisar^  en  Wsluy  livrant  entre  ses  mains. 
>  LXXX.îGatok  se  dotd>ta  bien  incontinent  de 
ceste  mutation  y  mais  il  n'en  voulut  rien  rechercher, 
•ny  âdverer  d'avantage ,  et  renvoya  les  messagers  à 
Juba  et  à  Scipi<»i  ^  par  lesquels  il  leur  manda  qu^JIz 
s'êsloignasseot  <  d'Utique  9  pour  la  doubte  et  def- 
.iiaàceiqu'>il  avoit  de  ces  trois  cents.  Or  estoit  il 
-eichEfp^é  de  la  bataille  assez  bon  nombre  de  gens 
de  cheval',  lesquëlz  tiraiis  devers  Utique ,  envoyè- 
rent *trQis  d'entre  eûk  à  Caton,  qui  ne  luy  porter 
retit  pas  une'mesme  resolution  de  toute  la  trouppe , 
pourccf  que  les  uns  vpuloient  s'aller  rendre  la  part 
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oîi  seroît  le  roy  Jiiba ,  les  autres  se  vouloient  Join- 
dre à  Caton ,  et  les  autres  craignojent  d'entrer  seu- 
lement dedans  Utique.  Ce  qu'entendant  Caton 
donna,  charge  à  Marcus  Rubrius  d'avoir  l'œil  sur 
ces  trqis  cents ,  et  recevoir  les  npois  des  serfs  qu'ilz 
affranchiroient  vouluntairement  sans  forcer  per- 
sonne :  et  ce  pendant  luy  avec  les  sénateurs  sortit 
d'Utique  au  devant  de  ces  gens  de  cheval  ^  où  il 
parla  aux  capitaines ,  et  les  pria  de  ne  vouloir  point 
abandonner  tant  de  gens  de  bien,  sénateurs  Ro- 
mains ^  qui  là  estoient,  et  na  vouloir  point  avoir 
pour  leur  capitaine  ce  roy  Juba  plus  tost  que  Ca- 
ton ^  ains  «utrer  dedans  Utique  ;  là  où  il  les  pourroit 
sauver ,  et  se  sauver  soymesme  avec  eulx ,  attendu 
que  la  ville  n'estoit  point  prenable  de  force ,  et  que 
elle  a  voit  provision  de  bledz  et  de  toute  autre  mu- 
nition pour  plusieurs  années.  Autant  leur  en  re- 
quirent les  autres  sénateurs  ayant  les  larmes  aux 
yeux  :  à  l'occasion  dequoy  les  capitaines  allèrent 
parler  à  leurs  gens ,  pendant  lequel  parlement  Ca- 
ton s'asseit  dessus  une  levée  de  terre, avec  les  séna- 
teurs attendant  leur  response  :  mais  sur  ces  entre- . 
faittes  arriva  devers  luy  Rubriu&  tout  emeu,  se  plai- 
gnant d\i'  tumulte  et  desordre  de  ces  trois  cents 
marchands ,  qui  vouloient  mutiner  et  faire  rebeller 
la  ville  :  à  raison  dequoy,  les  autres  perdans  tout 
courage  et  toute  espérance  se  prirent  à  plorer  et 
lamenter  leur  fortune  :  mais  Caton  essaya  de  les  re- 
conforter ,  envoyant  devers  les  trois  cents  les  prier 
de  vouloir  avoir  encore  un  peu  de  patience,  et  ce 
pendant  les  députez  par  ces  gens  de  cheval  vindrent 
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apporter  leur  response ,  qu'ilz  youloient  des  choses 
trop  tiares  :  car  ûz  dirent  qu'ilz  n'aroient  que  faire 
de  la  soulde  de  Juba  >  et  qu'ilz  ite  craignoient  point 
Caesar ,  prouv^u  qu'ilz  eussent  Caton  pour  leur  ca- 
pitaine :  mais  qu'il  leur  semUeroit  n'y  avoir  point 
de  propos  de  s'enfermer  dedans  une  ville  aveu  les 
habitans  qui  de  leur  origine  estoient  Phœniciens  9 
la  plus  muable  et  plus  desloyale  nation  qui  soit  au 
monde.  «Car  encore ,  disoient  ilz,  qlie  pour  ceste 
«c  heure  ilz  ne  remuent  rien ,  si  est  ce  que  quand 
ce  Csesar  viendra ,  ilz  seront  les  premiers  qui  nous 
<c  vouldront  courir  sus ,  et  nous  trahiront  :  pour- 
ce  tant  si  Caton  vouloit  qu'ilz  se  joignissent  à  Iny 
ce  pour  faire  la  guerre ,  il  &lloit  qu'il  diassast  tons 
ce  les  naturelz  habitans  d'Utique  hors  de  la  ville  ^ 
ce  ou  bien  qu'il  les  feist  tous  occire  dedans  et  lors 
ce  qu'ilz  y  éntreroient  quand  elle  seroit  vuide  d'en- 
ce  nemis  et  de  Barbares  ».  Caton  estima  cela  trop 
barbare  et  trop  cruel,  toutefois  il  leur  répliqua 
qu'il  en  communiqueroit  avec  les  trois  cents  y  et 
retournant  d&dans  la  ville  parla  à  eulx  :  lesquelz 
n'usèrent  plus  de  desguisement  ny  ne  controuve- 
rent  plus  de  desfaittes  pour  la  révérence  de  Caton , 
ains  deèlarerent  ouvertement  qu'ilz  se  courronce- 
roient  à  l'encontre  de  qui  les  voudroit  presser  de 
faire  la  guerre  à  CaBsar  y  attendu  qu'ilz  ne -le  vou- 
loient  ny  ne  le  pouvoient  faire  :  et  y  en  eut  mesme 
quelques  uns  qui  murmurèrent  entre  leurs  dents  y 
qu'il  falloit  retenir  en  la  ville  les  sénateurs,  jus- 
ques  à  ce  que  Cassar  fust  venu.  ^ 

LXXXl.  C  A  TO K  ne  feit  pas  semblant  dé  l'avoir 
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ouy  y  car  aussi  avoit  il  Fouye  un  peu  dure  :  mais  sur 
ce  poinct  quelqu^un  luy  vint  dire ,  que  les  gens  de 
cheval  s'en  alloient  :  parquoy  craignant  que  ces  trois 
cents  ne  meissent  les  mains  sur  ceulx  du  sénat ,  il 
s'y  en  alla  luy  mesme  en  personne  avec  ses  amis  , 
et  les  voyant  desja  esloignez  y  il  monta  à  cheval 
et  picqua  après  eulx,  lesquelz  furent  bien  aises  de 
le  veoîr  et  le  receurent  entre  eulx ,  luy  cons«ilIans 
qu'il  se  voulust  sauver  avec  eulx.  Mais  Caton  les 
pria  de  sauver  ceulx  du  sénat ,  si  aflectueusement 
ique  les  larmes  ,  à  ce  que  Ion  dit,  luy  en  vindrent 
aux  yeux 9  en  leur  tendant  les  mains,  et  retour- 
nant leurs  chevaux  avec  les  brides ,  et  leur  prenant 
leurs  armes  ,  tant  qu'à  la  fin  il  impetra  d'eulx  qu'ilz 
demoureroient  à  tout  le  moins  encore  ce  jour  là 
pour  donner  moyen  à  ceulx  du  sénat  de  s'en  fouir 
à  sauvetë.  Retournant  donqués  avec  eulx  en  la  ville , 
il  en  ordonna  les  uns  aux  portes  pour  les  garder , 
et  en  meit  d'autres  en  garnison  dedans  le  chasteau  : 
les  trois  cents,  à  l'heure  eurent  peur  que  ce  ne  fiist 
pour  les  chastier  de  ce  qu'ilz  s'estoient  tournez.  Si 
envoyèrent  devers  Caton  le  supplier  de  s'en  venir , 
comment  que  ce  fust ,  devers  eulx  :  mais  ceulx  du 
sénat  l'environnans  tout  à  Tentour  ne  voulurent 
point  qu'il  y  allast ,  et  dirent  qu'ilz  n'abandonne- 
roient  point  leur  protecteur  et  sauveur  à  des  traî- 
tres desloyaux  :  car  à  la  vérité  tous  ceulx  qui  lors 
se  trouvèrent  dedans  Utique ,  de  quelque  estât  qu'ilz 
fussent  également ,  cogneiu'ent  évidemment  la  vraye 
vertu  qui  estoit  en  Caton ,  et  esprouverent  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  fainct  en  tout  ce  qu'il  faisoit,  ains 
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ayant  de  longue  main  résolu  de  s'occire  soymesme  ^ 
U  prenoit  tant  de  peine  et  se  tra vailloit  avec  si  grande 
solicitqde  pour  les  autres  ^  à  fin  que  après  les  avoir 
mis  en  seuret^  de  leurs  ^es ,  il  se  despeschast  luy 
mesme  de  la  «îene  :  car  il  estoit  aisé  à  veoir  qu'il 
'a voit  résolu  de  mourir  j  encore  qu'il  n'en  monstrast 
au  dehors  aucuns  signes  de  cueur  dole^it  et  affligé. 
LXXXII.  Parquoy  il  obtempéra  k  la  requeste 
des  trois  cents ,  et  après  avoir  reconforté  ceulxdu 
^enat,  s'en  alla  tout  seul  devers  euk,  lesquelz  le 
remercièrent  de  ce  qu'il  avoit  daigné  venir,  et  le 
supplièrent  qu'il  se  voulust  servir  d'eulx ,  et  s'y  fier 
hardiment  en  toute  chose ,  moyenant  qu'il  leur  par- 
donnast  s'ilz  ne  pouvoient  pas  tous  estre  des  Ca^ 
tons ,  et  qu'il  eust  compassion  de  leur  foiblesse  de 
cueur ,  s'ilz  n'estoient  pas  si  fermes  ne  si  généreux 
que  luy ,  pource  qu'ilz  avoient  délibéré  d'envoyer 
devers  Csesarle  supplier  premièrement  et  princi- 
palement pour  luy,  et  que  là  où  ilz  ne  pourroient 
obtenir  grâce  pour  luy ,  ilz  estoient  résolus  dé  n'en 
recevoir  point  pour  eulx  mesmes,  ains  combatroient 
pour  son  salut  jusques  au  dernier  soupir.  A  quoy 
Caton  leur  respondit  qu'il  leur  sçavoit  bien  bon  gré 
de  la  bonne  affection  qu'ilz  monstroient  avoir  en- 
vers luy ,  et  qu'il  estoit  besoing  quHlz  envoyassent 
donques  vistement  prier  pour  leur  salut ,  mais  pour 
le  sien  qu'il  n'en  falloit  point  parler ,  pource  que 
c^est  à  faire  à  ceulx  qui  sont  vaincus  que  prier ,  et  à 
ceulx  qui  ont  failly ,  de  demander  pardon  :  mais 
quant  à  luy ,  non  seulement  il  avoit  tout^  sa  vie  esté 
invincible,  ains  avoit  vaincu  tant  comme  il  avoit 
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voulu ,  et  avoit  toûsjours  esté  plus  puissant  que 
Caesar  en  droit  et  en  justice ,  et  que  c'estoît  luy 
mesme  qui  maintenant  estoit  pris  et  vaincu ,  pour 
ce  que  ce  qu'il  avoit  toiisjours  nié  machiner  contre 
la  chose  publique ,  estoit  lors  évidemment  avéré  et. 
prouvé  contre  luy.  Ayant  fait  telle  response  à  ces 
trois  cents ,  il  ^e  départit  d'avec  eulx. 

LXXXIII.  Et  entendant  que Cœsar estoit  desjà 
en  chemin  avec  toute  son  armée  pour  s'en  venir  à 
Utique  :  «  O  «  dieux ,  dit  il ,  il  vient  donc  contre 
ce  nous ,  comme  contre  des  hommes  »  !  Et  adoné 
se  tournant  devers  ceulx  du  sénat ,  il  leur  conseilla 
de  ne  différer  plus ,  ains  adviser  chacun  à  se  sau- 
ver ,  pendant  que  les  gens  de  cheval  estoient  en- 
core en  la  ville.  Si  feit  fermer  toutes  les  autres 
portes,  excepté  celle  du  port  qui  respondoît  à  la 
marine  :  puis  distribua  des  navires^et  vaisseaux  à 
ceulx  qui  estoietit  soubz  sa  charge ,  pro voyant  à  ce 
que  tout  allastpaf  ordre ,  et  qu'il  n'y  eust  point  dé 
tumulte  ny  de  confusion  ;  que  Ion  ne  feist  toirt  à 
personne ,  et  que  chacun  eust  argent  et  tnoyeh  de 
se  pouvoir  sauvei^  Mais  coMme  Marbùs  Octavius 
<jui  avoit  deux  légions',  Vestànt  venu  caïnper  assez 
j^i*és  de  Utique  eust  envoyé  dévers  hiy  pour  àrrester, 
.  à  qui  et  jusques  ou  chacun  d'éiilxî  auroit  authôrité 
de  commander,  il  ne  repondit  rien  à  cela  :  mais  se 
tournant  devers  ses  amis  leur  dtt ,  «  Nous  esmerveil- 
<c  Ions  nous  si  nous  avons  tout  gasté  et  perdu ,  veà 
c<  que  nous  voyons  qu*au  milieu  de  la  mort  Tamb»^ 

*  Lisez  :  ce  Certes ,   dit  il ,   il   vient  contra  oous  ,  conirat 
•<  coiit^e  dei  koipmi;s  !  »  'à,  r  ' 
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«  tion  et  convoitise  de  dominer  règne  encore  entre 
<c  nous  M  ?  Sur  ces  entrefaittes  on  luy  vint  dire  ^ 
comme  les  gens  de  cheval  s'en  voulant  aller ,  pil- 
loieht  desja  et  saccageoient  les  biens  des  habitans 
d'Utique ,  comme  butin  de  bonne  guerre.  Il  s'y  eir 
alla  courant  à  l'heure  mesme ,  et  aux  premiers  qu'il 
trouva  osta  des  mains  ce  qu'ilz  avoient  pris  :  les  au- 
tres avant  qu'il  vinst  jusques  à  eulx  j  jetterent  ce 
qu'ilz  emportoient ,  et  regardant  tous  en  terre  de 
honte  y  s'en  allèrent  sans  dire  mot.  Adonc  Caton 
faisant  assembler  les  naturelz  habitans  d'Utique^ 
les  pria  de  n'irriter  et  n'aigrir  point  Cassar  à  l'en- 
contre  des  trois  cents ,  ains  plus  tost  d'essayer  à 
obtenir  pardon  de  luy  tous  ensemble  :  puis  s'en  al- 
lant de  rechef  sur  la  marine ,  regarda  partir  ceulx 
qui  s'embarquoienty  embrassant  et  disant  adieu  à 
tous  ses  hostes  et  amis  ausqueh  il  avoit  conseil!^ 
de  se  sauver ,  l^s  accompagnant  j'ujsques  dedans  leurs 
vaisseaux.  Quant  à  son  fib  ^  il  np  luy  suada  point 
de  s'en  aller ,  ny  n'estima  point  qu'il  le  deust  pres- 
ser d'abandonner  son  père- 

LXXXIV.  Au  demeurant  il  y  avoit  en  sa  com- 
pagnie un  ibommé\Statyllius  y  homme  jeune  d'aage, 
mais  ferme  de  courage ,  qui  s'estoit  proposé  à  imi- 
ter la  constancç  inflexible  de  Caton ,  qui  luy  con- 
seilloit  qu'il  montaat  sur  mer  ,  et  s'embarquast 
avec  les  autres^  pource  qu'il  sçavoit  bien  qu'il  haîs- 
spit  à  mort  Cresar.  Il  n'en,  voulut  rien  faire ,  par- 
quoy  Caton  se  tournant  devers  ApoIIonides  phi- 
losophe de  la  secte  stoïque ,  et  devers  Demetrius  y 
de  la  secte  des  peripatetiques  :  n  C'est  à  vous  au- 
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«  tre&;  dit-il,  à  amollir  et  a[q>lattir  ce  jeune  hom- 
<c  me  y  que  vous  voyez  ainsi  enflé ,  et  à  le  ramener 
ce  par  vos  remonstranees  à  son  utilité  ».  Ce  pen- 
dant luy  convoyoit  tous  les  autres,  faisoit  droit  à 
ceulx  qui  luy  demandoient  justice,  et  donnoit  or- 
dre à  leurs  affaires',  de  sorte  qu'il  passa  en  cela 
toute  celle  nutct  et  tout  le  jour  ensuivant.  Gela  fait 
Lueius  Csesar  paretait  du  victorieux ,  estant  délégué 
par  les  trois  cexlts  pour  aller  devers  luy  i^iterceder 
pour  tous,  pria  Caton  de  luy  aider,  à  dresser  la 
harengue  dont  il  avoit  à  user  pour  eulx  :  ce  Car  pour 
«.  toy ,  Caton,  dit.il,.  je  ne  faindray  point  de  luy 
ce  baiser  les  mains,  et  de  me  jettera  ses  genoux  s'il 
^  est  besoing,  à  fin  qu'il  te  pardonne  v.  Caton  luy 
respondit  qu'il  novouloit  point  qu'il  le  feist  :  c<  Car 
ce  si  je  vouloyç  ^nyer  ma  vie  par  la  grâce  de  Cassar, 
fcil  ne  faudi^dk  sino|i  que  je  m'en  allasse  moy 
n  mesme  devers  luy  :  m^is  je  ne  vei^x  point  sçavoir 
m.  *gcé  ny.  ôstre  obligé  à  un  tyran  po^r  une  in  jus- 
4«  tice:  car  c'est,  injustice^  luy  d'usurpef*  la  puis: 
icâance  de  sauV<^  la  yâecQmme^seig^eur,  à  ceuli 
<t  à  qui  il  n'a  nul  dtoii  de  commander  :  mais  bien 
ce  ^dviâOBls  ensiemlble,  si  tu  veux,  ce  que  tu  diras 
(c  pour  impetrer  grâce  à  ces  trois  cents  ».  Si  furent 
quelque  espace  die  temps  ensemble  à  en  deviser,  et 
à  la  fin  quand  il  voulut  partir ,  Caton  luy  recom-^ 
manda  son  filz  et  ses  amis  :  et  l'ayant  embrassé ,  et 
pris  congé  d^  luy ,  s'en  retourna  en  son  logis ,  là 
où  il  feit  assembler  son  filz  et  ses  familiers  et  amis , 
ausquelz  il  teint  plusieurs  propos ,  et  entre  autres 
dissuada  à. son  filz  de  s'entremettre  jamais  du  gou- 
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vernement  de  la  chose  publique ,  poiirce  que  le 
faire  ainsi  quil  appartiendroit  à  la  dignité  d'un  filz 
de  Caton  y  la  qualité  du  temps  et  des  affaires  ne 
le  permettoit  pas ,  et  de  le  (aire  autrement  y  il  ne 
seroit  pas  honeste  :  puis  sur  le'  soir  il  entra  deiïans 
Festuve  pour  se  latep,  et  ainsi  comme  il  se  layoît, 
se  souvenant  de  StatjrUius ,  il  s'escria  tout  haah  : 
ce  Et  bien ,  ÂpoUonides ,  tu  as  donques  fait  partir 
«  à  la  fih  Statyllius,  en  lujr  rayallant  cestehanl- 
f<  tesse  de  courage  qu'il  aroit  :  il  s'en  est  bien  allé 
ce  sans  nous  dire  adieu  ».  ce  Comtoèm  allé ,  respon- 
cc  dit  ApoUonides,  il  a  tecueùr  plus  grand  et  plus 
ce  ferme  que' jamais,  et  est  impossible  de  le  faire 
ce  fleschir ,  combien  que  hovt^  en  ayons  devisé  et 
ce  disputé  bien  Iqngueàient  '  ensemble  ;'car  il  dil 
ce  resoluêment ,  '^u- il  fera  tout  atinsi  que  tu  feras  ». 
LXXXV.  Après  s'estre  lavé ,  ^Vasseit  à  ta*le 
comtne  il  avoit  accoustnmé*  dépuis  la  ^urnée  de 
Phârsalte  ,*  car  il  ne  «e  coucha  oi^ieS  pifis  >  *  qac^ 
ne  ftist  pôkirtlormii*':  et  sbuppai  ébcompagaiède 
tous  ses  aihiki^  ^fmèénié  des>6fHolers  =de  la  «ville 
d'Utile  :-  à'prfe  le  souppet  i^t*ent  miis  en  #vant 
plusieui-s  bons  propos ,  ètïàits-pfhfsieiirsbeaat'dîs- 
cours  delà  philosophfe ,  Ifeë  uhs^i^  lè^jttCresy tfi|nt 
qin;  la  dispute  viht  firiableîWjÈîrft  â  tiMi^er  W  MB 
lîéiix  communs  des  opinions  êstrangés  quç  tienent 
les  philosophes  ^toïqués,  comme,  ce  Qu'il  n'y  a  qo« 
ce  le  sage  îét  hôftme  de  bien» 'qui  sole  franc  et  libre, 
ce  et  que  tous  les'  meschan^  «lont'S^ffà'êt  esclaves». 
A  qàoy  lé'^hîlosdphe  peripatetiqufe ,  qui  là  estoir-, 
ne  faillit  pasiûcontinent  à  coriîtèdh'e  r  mais  Catoii 

prenant 
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prenant  la  parole  d'une  grande  véhémence  et  d'une 
voiî  plus  aspre  et  plus  grosse  que  de  coustume  , 
continua  ceste  dispute  fort  longuement;  et  con-^ 
testa  d'une  affection  merveilleuse ,  de  sorte  qt^'il 
n'y  eut  celuy  en  la  compagnie  qui  ne  cogneust  evî- 
(^emment  qu'il  estoit  tout  résolu  de  s'oster  des  mi- 
sères de  ce  monde  y  en  mettant  fin  à  sa  vie  :  à  l'oc*- 
casion  dequoy  quand  il  eut  achevé  de  dire ,  voyant 
que  tous  les  assistens  se  taisoient  et  faisoient  triste 
chère  ,  pour  les  reconforter  et  divertir  de  ceste 
suspicion,  il  commencea  de  rechef  à  demander  des 
affaires ,  et  monstrer  d'en  avoir  soing  et  solicitude , 
comme  ayant  peur  qu'il  n'advinst  quelque  fortune 
à  ceulx  qui  estoient  montez  sur  mer ,  ou  à  ceulx 
qui  avoient  pris  leur  chemin  par  terre  y  ayans  à 
passer  un  pais  désert ,  sauvage ,  et  où  il  n'y  avoit 
'  nulles  eauxi 

LXXXVI*  ÂiNst  s'estant  la  compagnie  du  soup- 
per  départie,  il  se  promena  encore  avec  ses  amis , 
comme  il  avoit  ordinairement  accoustumé  après 
soupper  y  et  ayans  commandé  aux  capitaines  du 
guet  ce  que  le  temps  requeroit ,  quand  il  se-voulut 
retirer  en  sa  chambre ,  alors  il  embrassa  son  filz 
et  le  caressa  avec  tous  ses  amis  les  uns  après  les  au- 
très  plus  amiablement  qu'il  n'avoit  appris  :  ce  qui 
donna  de  rechef  souspeçon  de  ce  qu'il  avoit  en  pen* 
sée  de  faire.  Entré  qu'il  fut  en  sa  chambre  et  cou- 
ché en  son  Uct ,  il  prit  en  main  le  dialogué  de  Pla** 
ton  où  il  traitte  de  l'ame ,  et  en  leut  la  plus  grande 
partie T^ùis  regardant  au  dessus  de  son  chevet  il 
ne  veit  point  son  espée  y  pource  que  son  filz  la  luy 
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avoit  fait  oster  comme  il  estoit  encore  à  table.  Si  ap- 
pella  un  sien  valet  de  chambre ,  et  demanda  qui  luy 
avoit  osté  son  espéè  ,  le  valet  ne  luy  respondit 
rien ,  et  luy  se  remeit  à  lire  encore  en  son  livre  : 
puis  un  peu  après  sans  presser  autrement  ny  mons* 
trer  qu'il  en  eust  trop  de  haste ,  ains  de  vouloir 
sçavoir  seulement  qu'elle  estoit  devenue  y  il  com- 
manda qu'on  la  luy  rapportast.  Il  passa  un  assez 
long  espace  de  temps ,  de  sorte  qu'il  eut  achevé  de 
lire  entièrement  tout  le  livre  sans  que  personne 
luy  apportast  son  espée  :  parquoy  il  appella  tous 
ses  serviteurs  les  uns  après  les  autres ,  et  commencea 
À  leur  user  de  plus  rude  parole  en  leur  redemandant 
son  espée ,  jusques  à  donner  sur  le  visage  de  l'un  un 
si  grand  coup  de  poing ,  qu'il  s'ensanglanta  toute 
la  main  y  se  courrouceant  à  bon  esciant ,  et  criant 
que  son  propre  filz  et  ses  serviteurs  le  vouloient  lir* 
vrer  tout  vif  à  son  ennemy  y  tant  que  son  filz  plo* 
rant  et  ses  amis  y  accoururent  ;  qui  se  jettans  à.  ses 
piedz  se  prirent  à  lamenter  et  à  le  supplier. 

LXXXVII.  Mais  Gaton  se  levant  du  lict  les  re- 
garda en  travers  de  mauvais  œil ,  et  leur  dit  :  <c  Dea 
ce  quand  et  où  a-ce  esté  quelonm'aveu]ttoublé  d'en- 
cc  téndement?  Quen^meremonstrelouparraison, 
ce  s'il  semble  que  je  preigne  conseil  aucun  qui  ne 
<c  soit  bon  y  sans  me  vouloir  engarder  d'user  de 
«  mon  ad  vis  et  de  mon  sens ,  et  sans  me  desarmer? 
<c  Que  ne  lies  tu  ton  père ,  mon  amy ,  et  que  ne  luy 
«  attaches  tu  les  mains  derrière  le  dos ,  jusques 
«  à  ce  que  Ca^sar  arrivant  me  treuve  sans  moyen 
ce  de  me  pouvoir  défendre  ?  Car   contre  moy- 
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«  mesme  jè  n^ay  point  affaire  d'espëe  pour  me  des- 
«  faire,  si  je  veux,  attend»  qu'il  ne  me  fault  que 
«  retenir  mon  halene  un  pen  de  temps ,  ou  bien 
<c  donner  un  seul  coup  de  la  teste  contre  la  mu- 
<t  raille ,  pour  me  faire  mourir  ».  Ainsi  comme  il 
disoit  ces  paroles ,  son  filz  sortit  de  la  chambre  plo- 
rant ,  et  aussi  fèirent  tous  ses  autres  amis ,  et  ne 
demoura  que  Demetrius  et  ApoUonides  avec  luy, 
auxquels  parlant  ja  plus  doulcement ,  il  dît  :  «  Estes 
•t  vous  point  aussi  vous  autres  d'advis  de  retenir  en 
«  vie  par  force  un  homme  de  Taage  que  je  suis  l 
ce  Et  n'estes  vous  point  demourez  icy  pour  vous 
<c  tenir  assis  sans  rien  dire  ne  faire  que  me  garder? 
<c  Ou  si  vous  me  venez  apporter  quelques  raisons 
m  et  arguments  pour  me  donner  à  entendre  qu'il 
«  ne  soit  indigne  ny  deshoneste  à  Caton ,  n'ayant 
«  autre  moyen  de  sauver  sa  vie,  d'attendre  à  la 
rt  respiter  et  sauver  par  la  mercy  de  son  ennemy , 
«c  quen'aUeguez  vous  maintenant  quelques  preuves 
<t  pour  me  monstrer  cela ,  à  fin  que  rejettant  ces 
«  autres  raisons  et  opinions ,  lesquelles  nous  avons 
<t  tenues  ensemble  jusques  icy ,  estans  à  ceste  heure 
«  devenus  soudainement  plus  sages  par  le  moyen 
a  de  Caesar ,  nous  en  soyons  de  tant  plus  tenus  de 
<t  luy  rendre  grâces?  Toutefois  je  ne  dis  pas  cela , 
tt  pource  que  j'aye  arresté  aucune  chose  de  ma  vie 
ce  ains  en  consulteray  et  arresteray   aucunement 
ee  avec  vous,  quand  j'en  delibereray  avec  les  livres  et 
<c  raisons ,  desquelles  voua  mesmes  usez  quand  vous 
ce  voulez  philosopher  ;  et  pourtant  allez  vous  en 
«e  hardiment,  et  dites  à  mon  filz,  qu'il  ne  veuille 
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ce  point  forcer  son  père  à  ce  qu'il  ne  Iny  sçauroit 

a  prouver  par  raison  qu'il  le  denst  faire  ». 

LXXXVUI.  Ces  paroles  ouyes ,  Demetrius  sans 
luy  respondre  sortit  en  plorant  de  la  chambre ,  et 
lors  luy  envoya  Ion  son^espée  par  un  petit  enfant  : 
quand  il  la  teint  il  la  desguainna,  et  regarda  si  la 
poijicte  en  estoit  bien  aguisée  et  le  fil  bien  tren- 
chant  ;  ce  que  ayant  trouvé ,  alors  «  Je  suis ,  dit  il , 
f€  maintenante  moy».  Si  la  meit  auprès  de  soj, 
et  reprit  encore  son  livre ,  que  Ion  dit  qu'il  leut 
par  deux  fois  d'un  bout  à  autre  :  puis  s'en  dormit 
d'un  fort  profond  sommeil ,  tellement  que  ceux  qui 
estoienthors  de  la  chambre  l'entendoient  bien  ron- 
fler. Environ  la  minuict  il  appella  deux  de  ses  af- 
franchi!,  Cleantes  son  médecin,  et  Butas  celuy 
duquel  il  se  servoit  le  plus  es  affaires  d'estat,  et 
l'envoya  sur  le  port  veoir  si  tous  ceulx  qui  s'estoient 
embarquez ,  avoient  fait  voile ,  et  bailla  sa  main 
pour  la  bander,  à  cause  qu'elle  luy  estoit  en^éedu 
coup  de  poing  qu'il  avoit  donné  à  l'un  de  ses  es- 
claves. Cela  resjouit  tous  ceulx  de  sa  famille ,  pen- 
sans  que  ce  fust  ^igne  qu'il  eust  encore  envie  de 
vivre.  Peu  après  retourna  Butas  qui  luy  raj^rta 
que  tous  les  autres  avoient  fait  voile ,  excepté  Gras- 
sus  qui  estoit  encore  demouré  pour  quelque  af- 
faire ,  et  qu'il  s'en  alloit  embarquer ,  mais  qu'il 
feisoit  un  grand  vent ,  et  y  avoit  une  grosse  tour- 
mente en  la  mer.  Ayant  ouy  ce  rapport  il  se  prit 
à  souspirer  pour  la  compassion  qu'il  eut  de  ceux 
qui  estoient  montez  sur  mer:  ei  renvoya  Butas  de 
^echef  sur  le  port  pour  veoir  si  aucuns  auroient 
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point  relasché ,  qui  eussent  aftaire  de  quelque  chose 
pour  le  luy  venir  dire.  Les  petits  oyseaux  coauneof- 
çoient  desjà  à  chanter ,  et  luy  prit  de  rechef  un 
petit  de  sommeil  ;  mais  sur  ce  poinct  retourna  Buta» 
qui  luy  dit  qu'il  n'y  avoit  bruit  quelconque  sur  le 
port.  Caton  luy  dit  qu'il  s'en  allast  doncques ,  et 
qu'il  fermait  la  porte  après  luy,  et  se  ravalla  de- 
dans son  lict ,  comme  pour  dormir  ce  qui  restoit 
encore  de  la  nuict  :  mais  aussi  tost  que  Butas  eut 
le  dos  tourné  il  desguainna  son  espée ,  et  s'en  donna 
un  coup  au  dessoubz  de  Testomaoh  :  toutefois  pour 
Finflammatîon  qu'il  avoit  à  la  main  il  ne  peut  pas 
frapper  si  grand  coup  qu'il  en  trespasisast  soudaine- 
ment :  mais  en  tirant  à  sa  fin  il  tumba  dé  dessus 
son  lict,  et  feit  bruit  en  tumbant,  par  ce  qu'il 
renversa  une  table  géométrique  quLestoit  joignaht 
son  lict  y  tellement  que  ses  serviteurs  qui  en  ouyrent 
le  bruit,  s'escrierent  incontinent:  et  aussi  tost  son 
Bh  et  ses'  amis  entrèrent  en  la  chambre ,  là  où  ilz 
le  trouvèrent  tout  souillé  de  sang  :  et  la  plus  part 
de  ses  boyaux  sortant  hors  de  son  corps ,  combien 
qu'il  fust  encore  en  vie  et  qu'il  les  regardast.  Si 
furent  tellement  oultrez  de  douleut ,  qu'il  ne  sceu- 
rent  de  prime  face  que  dire  ne  que  faire  :  mais  son 
médecin  s'^pprochant  voulut  essayer  de  remettre 
les  boyaux  <)ui  n'estoient  point  entamez ,  et  recoul- 
dre  la  playe  :  mais  quand  il  se  fut  un  peu  revenu 
d'esvanoulssement ,  il  repoulsa  arrière  le  médecin , 
et  desohirant  ses  boyaux  avec  ses  propres  mains 
ouvrit  encore  plus  sa  playe ,  tant  que  sur  l'heure 
il  en  rendit  l'esprit. 
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LXXXIX.  Et  en  moins  de  temps  que  Ion  n'enst 
pensé  que  ceulx  de  la  maison  seulement  eussent 
peu  sçavoir  Tinconvehient ,  les  trois  cents  ,  Ho-^ 
mains  accoururent  à  la  porte  de  son  logis  ,  et 
incontinent  après;  s'y  assembla .  aussi  tout  le  peu* 
pie  de  la  ville  :  qui  tous  d'une  voix  Tappellerent  leur 
bienfaitteur  et  leur  sauveur  ,  en  le  nommant  seul 
homme  libre  et  invincible  :  ce  qu'ilz  faisoient  encoro 
qu'ilz  eussent  nouvelles  <pie  Cassai^  approchoit  bien 
fort  dytique ,  et  neantmoins  il  n'y  eut  niy  crainte 
de  péril ,  ny  envie  de  flatter  le  vainqueur ,  ny  dif« 
ferent  ou  querelle  qu'ilz  eussent  ensemble^  qui  les 
engardast  de  porter  honneur  à  la  mémoire  de  Caton  ; 
ains  ornans  son  corps  magnifiquement ,  et  luy  fai- 
sans un  coavoy  de  funérailles  le  plus  honorable 
qu'ilz  peurent  y  l'inhumèrent  sur  le  rivage  de  la 
mer ,  là  où  il  j  a  encore  aujourd'huy  une  siene 
statue  tenant  une  espée  en  la  main  ;  puis  cela  fait, 
ilz  entendirent  à  se  sauver  euk  et  leur  ville.  Mais 
Gsesar  ayant  nouvelles  par  ceulx  qui  alloient  de* 
vers  luy  ^  que  Caton  ne  bougeoit  d'Utique ,  et  i^e 
s'ehfnyoît  point ,  ains  envoyait^  tous  les  autres , 
et  que  luy ,  son  filz  et  ses^  amis  demouroient  y  sans 
monstrer  qu'tlz  eussent  crainte  de  rien,  ne  sça-^ 
voit  penser  qu'elle  estoit  sa  deliberatidit:  et  pource 
qu'il  en  firisoit  très  grand  compte,  se  bastoit  à  la 
plus  grande  diligence  qu'il  pouvoft  avec  toute  son 
armée  :  mais  quand  il  eiTt  la  nouvelle  comment  il 
s'estoit  desfait  soymesme ,  on  escrit  qu'il,  dit  ces 
paroles  seulement,  <t  Je  porte  envie  à  ta  mort, 
fc  Caton ,  puis  que  tu  m'as  envié  la  gloire  de  t'a- 
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«  voir  sauvé  la  vie  ».  Car  à  la  vérité  si  Gaton  eusl: 
peu  souf&ir  que  Caesar  luy  eust  sauvé  la  vie,  il 
n'eust  pas  tant  diminué  de  sa  gloire ,  "qu'il  eust 
augmenté  celle  de  Caesar  :  toutefois  quand  à  ce 
qu'il  eust  fait ,  on  n'en  sçauroit  que  dire  asseuree- 
ment,  sinon  que  Ion  conjecture  de  Cdesar  en  la 
plus  humaine  partie.  Il  mourut  en  l'aage  de  qua- 
rante et  huict  ans. 

XC.  Et  quant  à  son  filz ,  Cassar  ne  luy  feit  au- 
cun desplaisir  :  mais  on  dit  qu'il  fut  homme  de 
peu  de  valeur  ,  et  desordonné  avec  les  femmes  : 
car  estant  logé  en  la  Çappadocie  chez  un  seigneur 
du  sang  royal  du  païs  nommé  Maphradates ,  le- 
quel avoit  belle  femme ,  il  y  demoura  plus  lon- 
guement qu'il  i^e  devoit  pour  son  hotmeur,  pource 
qu'il  donna  occasion  de  se  faire  mocquer ,  de  sorte 
qu^  Ion  escrivoit  de  luy  par  mocquerie ,  «  Caton 
c(  partira  demain^  dedans  trente  jours  ».  Et ,  «  Ma- 
cc  phradates  et  Porcins  sont  detfx  bons  amis,  ilz 
«  n'ont  qu'une  ame  »  :  à  cause  que  ceste  femme 
de  Maphradates  s'appelloit  Psyché  ,  qui  signifie  en 
langage  Grec,  ame.  ££,  ce  Gaton  est  généreux  et 
ce  magnanime  ,  il  a  l'ame  royale  ».  Toutefois  il  es- 
teignit  et  amortit  toute  ceste  infamie  par  sa  mort, 
en  combaiant  vertueusement  contre  Auguste  et 
contre  Antbnius  en  la  journée  de  Philîppes ,  pour 
la  liberté  :  là  ah  estant  leur  armée  mise  en  roupte^ 
il  ne  vodlut  ny  fouir  ny  se  cacher  ,  aîihs  se  jettant 
à  travers  les  ennemis  feit  bien  cd^oistre  qui  il  es- 
toit,  en  donnant  courage  à  céiill  de  son  party  , 
qui  faisoient  encore  teste ,  tant  qu'il  fut  occis  sur 
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la  place ,  laissant  à  ses  adversaires  grande  admi-> 
ration  de  sa  vaillance  et  vertu.  Et  encore  plus 
Porcia  la  fille  de  Caton ,  qui  ne  céda  point  à  son 
père  ny  en  chasteté  ny  en  grandeur  de  courage  : 
car  estant  mariée  à  Brutus  qui  tua  Caasar ,  elle  fut 
participante  de  la  conjuration  y  et  s'osta  la  vie 
aussi  magnanimement  comme  il  appartenoit  à  sa 
vertu  et  au  noble  sang  dont  elle  estoit  issue, 
ainsi  comme  nous  avons  escrit  plus  au  long  en  la 
vie  de  Brutus.  Et  Statyllius  ,  qui  avoit  dit  qu'il 
feroit  tout  ce  que  Caton  feroit,  fut  lors  empes^ 
ché  de  se  tuer  par  les  philosophes,  dont  nous 
avons  parlé  cy  dessus  ;  mais  depuis  s'estant  monstre 
très  fidèle  et  très  utile  à  Brutus  en  tous  ses  affaires, 
il  fut  aussi  tué  sur  le  champ  en  la  bataille  de 
Philippes. 


COMPARAISON 

DE  PHOCÏON  AVEiC  CATON  DITTIQVE, 
Pau    du    Haillan» 

Oi  quelqu'un  vouloit  prendre  la  peine  de  com* 
parer  Phocion  et  Caton  avec  tous  les  illustres 
Grecs  et  Romains ,  je  me  fais  accroire  que  ces 
deux  emporteroient  tousjours  le  prix  k  prendre 
les  choses  au  compas  de  la  vertu  :  et  ceste  entre- 
prise ne  seroit  pas  des  plus  mal-aisées  à  exécuter. 
Mais  de  les  comparer   Fun  à  Vautre,  pour  rap-' 
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porter  les  particularitez ,  et  remarquer  en  icelles 
lequel  des  deux  a  Tavantage  ,  pour  le  faire  exac- 
tement c'est  chose  nonseulemeut  difficile ,  mais 
impossible ,  à  mon  avis  :  et  le  discours  que  f  en  ai 
maintenant  recueilli  n'est  que  pour  estendre  un 
peu  plus  au  large  ce  que  nostre  auteur  en  dict 
brièvement  sur  l'entrée  de  la  vie  de  Phocion,  S'il 
eust  voulu  alonger  ce  propos  et  fournir  la  com- 
paraison toute  entière  y  sans  doute  ce  seroit  un 
de  ses  chefs  d'œuvre.  II  n'a  pas  voulu  y  entrer , 
ou  se  desfiant  de  soy  mesme,  ou  desfiant  tous 
les  plus  habiles  >  et  (  à  l'exemple  d'Apelles  )  laissant 
un  tableau  imparfait  que  ùul  ne  pourra  jamais 
achever.  Par  ainsi  je  prie  qu'on  estime  nullement 
de  moi  que  je  m'atribue  ce  subtil  et  délié  juge- 
ment que  Plutarque  requiert  en  celui  qui  voudra^ 
trouver  et  sçavoir  discerner  les  diversitez  des  vies 
de  ces  deux  ornemens  du  monde» 

II.  Ok  j'encline  bien  à  son  avis  que  non  seule- 
ment ils  ont  esté  semblables  de  similitude  géné- 
rale et  universelle ,  comme  de  dire  qu'ils  ont  esté 
tous  deux  gens  de  bien ,  tous  deux  bien  entendus 
en  matière  d'estat  et  de  gouvernemei^.  Mais  aussi 
que  leurs  vertus  monstrent  tout  un  mesme  traict, 
un  mesme  moule ,  un  mesme  teint  et  mesme  cou- 
leur emprainte  en  leurs  mœurs  y  jusques  aux  plus 
menues  et  dernières  particularitez ,  ajrans  tous  deux 
l'austérité  presque  en  égale  mesure  conjointe  avec 
la  douceur ,  la  prouesse  avec  la  prudence ,  la  vigi- 
lance craintive  pour  les  autres  avec  l'asseurance  re* 
sohie  pour  eulx  mesmes  y  fuite  des  choses  honteuses 
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et  zèle  de  la  justice.  Toutesfois  puis  quUi  laisse  ce 
mot  de  presque  comme  une  entrée  en  la  compa- 
raison f  voyons  si  en  quelques  choses  Fun  a  point 
avantage  sur  l'autre ,  en  laissant  au  sage  lecteur  le 
jugement,  qui  lui  sera  un  outil  en  main,  pour 
ouvrir,  serrer,  adoucir  et  polir  cest  ouvrage  de 
plus  en  plus.  Car  il  n'y  a  Vies  en  tout  ce  livre  que 
je  désire  estre  plus  souvent  leues  de  toutes  person- 
nes ,  spécialement  de  ceux  qui  manient  affaires  d'es- 
tat ,  ni  que  je  pense  contenir  plus  d'instructions  que 
ces  deux-ci  :  et  comme  un  visage  excellent  en  per- 
fection se  monstre  beau  en  tout  sens ,  aussi  trou- 
vera on  ces  deux  tableaui  si  bien  elabourez  par  la 
vertu ,  qu  elle  Semble  avoir  consumé  sur  iceux  ses 
traita,  ses  couleurs  et  sa  dernière  main.  Je  parle 
d'une  vertu  civile,  et  de  tout  ce  que  l'homme  peut 
aprehender ,  qu'on  trouvera  exquis  au  possible  en 
Phocion  et  en  Gaton ,  à  chacun  desquels  on  peut 
proprement  appliquer  ces  vêts  dits  d'un  autre  très 
digne  personnage , 

II  ne  veut  point  sembler  juste ,  mais  Festre , 
Aimant  vertu  en  pensée  profonde. 
Dont  nous  voyons  ordinairement  naistre 
Sages  conseils  où  tout  honneur  abonde. 

lU.  Mais  considérons  un  peu  l'Athénien  à  part 
et  plaidons  en  sa  faveur  contre  le  Romain.  Pre- 
mièrement je  trouve  l'escole  de  Phocion  mieux  ré- 
glée quQ  celle  de  Caton  :  car  encores  que  tous  deux 
ayent  esté  excellement  façonnez  à  toutes  perfec- 
tions de  bonnes  mœurs,  toutesfois  la  vie  de  Phocion 
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a  este  moins  austère ,  plus  civile ,  plus  profitable  à 
sa  patrie  y  et  sa  mort  moins  mortelle  et  plus  noble 
que  celle  de  Catonl  J'en  di  autant  de  leurs  famil- 
les ,  Phocion  et  sa  femme  ayans  vescu  irreprehen- 
ftiblemeat  :  mais  >  ce  que  Caton  fit  de  sa  femme 
Martia^  la  donnant,  et  la  retirant  puis  après  à 
soi  y  est  un  cas  honteux  et  inexcusable.  Jamais  Athé- 
nien ne  vid  rire  ni  plorer  Phocion  :  mais  sçavoit- 
onlire  ses  responses  sans  rire?  Remarque-on  pas 
sous  ie  yoile  de  ce  corps  un  esprit  gentil ,  content 
et  joyeux  à  merveilles  ?.  Vous  voyez  un  homme  à 
toutes  heures^,  et ^  si  amiable  rencontre  qu'il  est 
*  impossible  d'en  éviter  ny  lascher  la  prinse.  Ëncores 
qu'il  frape  de  taillant  et  de  pointe  l'on  ne  veut  ni 
ne  peut-on  parer  au  coup,  tant  il  assené  droit  et 
de  lionne  |prace  y  sans  espargner  aucun  :  mais  Caton 
semblé  avcnr  eu  une  austérité  plus  chagrine ,  à  rai- 
son dequoi  sur  la  résolution  qu'il  print  d'aller  voir 
l'Asie  j  Curién  lui  dkt ,  <c  tu  feras  fort  bien ,  car  tu 
«  en  retourneras  plus^ai  et  plus  aprivoisé  que  tu 
<c  n'es».  Ce.  nonobstant  depuis  on  le  yoid  mesler 
beaucoup  d'aigreur  en  ses  propos  et  actions.  Sa 
contenance  mesme,  la  couleur  et  façon  de  ses  ha- 
bits,  et  sa  conversation.  >«a  public  tant  çn  la  ville 
que  parles  champs.,  sans  respect  des  charges. qui 
luy  estoient  comflàises  ,  monstrent  qu'il  s'estôit  ré- 
solu de  teniB.uncdiemiatout  contraire  à  tous  les 
autres ,  en  toutes  choses.  Mais  c'est  en  la  mort 
mesme  qu'on  cono^it  l'austérité  de  Phocion  la  plus 
atrempée.  K^^j^  est  possible  envers  ses  amis  et  en- 
nemis. Caton  au  contraire  ayant  en  peu  de  mots 
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fait  le  procès  à  Cœsar  et  à  soi  mesme ,  ne  peut  par- 
ler que  rudement  à  son  fils  et  à  ses  familiers ,  et  se 
blesse  mesme  en  fripant, Tun  de  ses  esclaves,  son 
austérité  estant  comme  une  espée  d'aigre  trempe 
et  hatue  à  froid  par  les  paradoxes  des  Stoïques ,  au 
lieu  que  celle  de  Phocion  estoit  composée  de  la  grave 
douceur  des  Platoniciens. 

ly •  Je  trouve  aussi  que  Phocion ,  sans  espargner 
la  vérité  a  sçeu  mieux  s'accommoder  aux  humeurs 
de  son  tçms.  S'il  eut  tenu  la  procédure  de  Gaton , 
la  republique  d*  Athènes  n'eut  pas  obtenu  de  Philip- 
pus  j  ni  d'Alexandre,  ni  d'Antipater ,  ce  qu'ils  lui 
ottroyerent  :  au  lieu  que  Gaton  heurtant  le  sénat 
et  le  peuple  y  sàhs  vouloir  rien  quitter  de  la  rigueur 
du  droit ,  non  plus  que  s'il  eut  eu  afaire  à  Numa 
Pompilius  et  aux  Romains  d'alors ,  n'avança  pas 
beaucoup  ni  pour  soi  ni  pour  les  antres.  L'elo- 
qucnce  de  Phocion  a  untésmotntén  Demostkene 
asse;s  suffisant  pour  taire  contrecarre  à  tout  ce  que 
dix  autres  bien  diserts  sauroient  mettre  en  avant 
pour  prouver  que  Gaton  a  esté  grand  orateur.  Tous 
deux  ont  aimé  une  brièveté  sententieuse  en  leurs 
harengues  :  mais  Phocion  y  atf^lud  souvent  et  mieux 
rencontré  que  Gaton ,  lequel  se. laissant  aller  à  son 
naturel  faisoit  de  longs  et  ennuyeux  discours  quel- 
quefois. Les  exemples  de  leur  douceur  sont  très 
beaux,  mais  Phocion  semble  einporteir  le  dessiis 
et  vivant  et  mourant.  Gatan  a  esté  par  fois  bien 
severe  ,  là  où  il  pouvoit  se  retenir  :  mais  spn  afec- 
tion  l'emportoit  comme  quand  en  plein  sénat  «il 
voulut  voir  la  lettre  qu'on  escrîvoit  à  Gsesar,  et 
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ayant  receu  le  payement  de  sa  curiosité  la  lui  ren- 
dît, sans  pouvoir  se  tenir  deTapeler  yvrongne.  Ad- 
joustons  à  cela  le  trop  soudain  refus  qu'il  fit  à  Pom-* 
peius  demandant  Tune  de  ses  nièces  en  mariage  :  car 
encores  qu'il  y  eust  raison  en  son  dire,  si  ne  devoit- 
il  pas  se  monstrer  si  prompt  ne  si  véhément  en  un 
afaire  qui  pour  l'honneur  de  celui  qui  recher- 
choit  son  alliance,  et  pour  la  considération  de  Testât 
auquel  estoient  lors  les  afaires ,  meritoit  quelque 
délai  pour  digérer  la  response-et  aviser  de  plus  près 
à  ce  qui  estoit  expédient  pour  le  bien  public. 

V.  Quant  à  la  prouesse ,  combien  que  Caton  ait 
fait  diverses  preuves  de  sa  valeur  au  fait  des  armes. 
Phocion  le  précède ,  tant  pour  avoir  esté ,  à  cause 
de  sa  réputation ,  esleu  par  quarante  cinq  fois  ca- 
pitaine d'Athènes ,  que  pour  ses  beaux  exploits  de 
guerre ,  à  une  partie  desquels  tout  ce  qu'a  fait  Ca- 
ton n'est  pas  comparable.  Et  qui  est  à  noter ,  ayant 
tant  de  fois  esté  nommé  chef,  ce  fut  tousjours  en 
ison  absence ,  et  par  ceux  ausquels  il  contredisoit  in- 
cessamment :  mais  ils  conoissoient  que  sa  vertu  es- 
toit  leur  sauvegarde ,  comme  les  victoires  qu'il  gai- 
gna  sur  Philippus,  la  surprinse  de  Megare  et  la  des- 
faite des  Lacedaemoniens  en  font  foy  :  au  lieu  q^e 
Caton  eut  de  la  peine  à  obtenir  un  régiment  de  mil 
hommes  de  pied  :  et  quant  à  son  voyage  de  Cypre  il 
y  alla  par  force  ,  et  ne  combatit  point ,  le  bonheur 
ayant  voulu  pour  lui  que  Ptoloraaeus  se  desfit  soi- 
mesme.     ^ 

VI.  Pour  le  regard  de  la  prudence  guerrière, 
j'en  attribue  d'avantage  à  Phocion,  comme  les 
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conseils  qu'il  donna ,  les  expediens  qu'il  suivh  es 
guerres  contre  Philippus  y  et  ses  avis  aux  Athé- 
niens y  pour  le  fait  de  leurs  armes  le  yerifient  :  là 
où  Caton ,  faisant  conscience  de  chasser  Asinius 
PoUio  hors  de  la  Sicile ,  afoiblit  d'autant  Pompetus^ 
puis  en  lieu  de  se  trouver  en  Farmée ,  afin  d'y  tenir 
à  bon  escient  la  main  aux  afaires  qui  requeroient 
sa  présence,  et  empescher  le  desordre  qui  y  sur- 
vint par  l'indiscrétion  des  autres  sénateurs ,  il  se 
laissa  mener  par  Fanihiripit  d»  Bwi|MiiM  y  lequel 
ïeo&/rmak  dedans  Dyrrachium  y  afin  de  tailler  et 
rotigner  à  son  plaisir  :  en  quoi  il  sembloit  que  Caton 
pensoit  desja  à  ce  qu'il  exécuta  depuis  dedans  Uti-^ 
que,  et  qu'il  commen^it à  perdre  tbute  espérance: 
comme  aussi  en  abandonnant  la  Sicile  il  ne  s'estoit 
peu  contenir  de  dire  «  qu'il  voyoit  au  gouvernement 
«  des  dieux  une  grande  incertitude  et  variété,  atendu 
ce  que  Pompeius  avoît  tousjonrs  esté  heureux  aupara-» 
a  vant  y  lors  qu'il  ne  faisoit  rien  de  bien  ni  selon  le 
ce  droit  et  l'équité  :  et  lors^ju'il  vouloit  préserver  son 
<c  païs  et  combatre  pour  la  liberté  il  le  voyoit  desti-? 
ce  tué  de  son  bon-heur  ».  La  prudence  militaire  de- 
mande bien  d'autres  considérations  y  et  ne  faut  ja- 
mais ainsi  désespérer  des  afaires ,  sur  tout  (piand 
on  tient  les  armes  justes  y  encore  que  la  main  qui  les 
porte  ait  ses  imperfections  :  car  selon  que  la  philo* 
Sophie  de  Caton  mesme  dit  très  bien  y 

Khomme  juste  et  constant  demeure  ferme  en  place, 
Et  se  rit  du  danger  prochain  qui  le  meiiace; 
Il  poursuit  jusqu^au  bout  ses  desseins  bien  conceus. 
Voire  quand  l'univers  lui  tomberoit  dessus. 
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Or  de  quiter  ainsi  le  fardeau  au  milieu  du  chemin 
il  n'y  a  point  de  propos  :  «ncores  moins  de  ce  qu'il 
fit  en  Afrique  y  laissant  la  charge  de  l'armée  à  Sci- 
pioA  y  lequel  il  conoissoit  n'avoir  les  parties  requises 
pour  une  telle  commission.  L'amour  du  bien  pu- 
blic et  la  vie'  de  tant  de  Romains ,  qui  restoiént  en 
pieds  y  dévoient  estre  préférées  à  certaines  loix  po- 
sitives y  qui  commandoient  que  le  vicepreteur  ce- 
dast  à  un  viceconsul  :  aussi  ne  tarda-il  gueres  puis 
après  à  s'en  repentir ,  faute  qu'un  sage  chef  de 
guerre  ne  doit  jamais  commettre  y  de  dire  «  je  n^y 
«  pensois  pas».  Et  à  la  vérité ceste  inadvertance  de 
Caton  hasta  la  ruine  de  l'armée  d'Afrique  y  et  lui 
osta  la  vie  à  lui-mesme  incontinent  après. 

VII.  Il  y  a  beaucoup  plus  à  debatre  pour  la  plu-> 
dence  politique  :  toutefois  regardons  ce  qui  s'en 
peut  dire  pour  Phocion.  Il  vint  au  maniement  des 
afaires  y  lors  que  sa  republique  n'avoit  comme  plus 
de  vigueur  ^  et  toutefois  il  la  sauva  des  mains  de 
Philippus ,  d'Alexandre  et  d'Antipater  par  une  sa- 
gesse excellente,  mania  tous  les  grands  de  son 
temps  fort  dextremçnt^  se  rendant  du  tout  impre- 
nable à  l'or  et  à  l'argent  y  encores  qu'il  eust  peu  de 
biens  y  mais  il  aimoit  mieux  commander  à  ceux  qui 
en  avoient  y  que  les  posséder  y  et  poursuivit  en  ce 
vertueux  train  du  mespris  des  richesses  caduques 
jusques  à  la  fin  :  estonna  par  sa  constance  beux  qui 
n'estoient  pas  expérimentez ,  rabroua  les  haran- 
gueurs et  jeunes  conseillers  y  leur  fermant  la  bou- 
che par  ses  vives  répliques  :  contint  le  peuple  d'A- 
thènes y  inconstant  au  possible  y  en  un  merveilleux 
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devoir,  Fespace  de  vingt  ans  :  ne  se  trouve  avoii* 
dict  chose  aucune  en  conseil  dont  il  se  soit  repenti 
puis  après ,  ains  rencontra  tousjours  si  bien  en  ses 
aviS|  que  les  Athéniens  ne  se  trouvèrent  jamais 
mal  de  Tavoir  creu ,  et  ne  prospérèrent  onquès  en 
aucun  acte  quHl  leur  desconseillast  d'entreprendre. 
Cestoit  au  reste  le  plus  mauvais  ilateur  du  monde , 
et  quand  il  leur  crioit ,  <c  vous  me  pouvez  bien  bail*- 
cx  1er  des  commissions  qui  ne  devroient  pas  estre  exe^ 
<c  cutées  y  mais  de  me  faire  dire  chose  qui  ne  se  doit 
ce  paÀ  dire  vous  ne  m'y  sauriez  contraindre  »^  par  efets 
il  leur  en  disoit  encore  d'avantage.  Car  il  ne  redou^ 
.toit  ni  amis  ni  ennemis  y  tant  il  estoit  avant  apuyé~ 
sur  la  vertu ,  laquelle  lui  avoit  gravé  ceste  pens<£e 
au  fond  du  cœur,  ce  qu'en  procurant  le  bien  de  sa 
«  patrie  il  ne  faut  pas  craindre  la  mort  :  ouy  bien 
ce  quand  on  conseille  ou  commet  choses  indignes  et 
ce  meschantes».  Lors  que  les  harangueurs  et  le  peuple 
se  monstroient  hauts  à  la  main ,  il  faisoit  teste  à 
leurs  vains  discours  sans  rien  rabatre  de  sa  véhé- 
mence :  mais  il  assaisonnoit  tousjours  $on  aigreur 
de  quelque  bon  mot ,  pour  leur  aprendre  qu'il  les 
conoissoit  bien  et  ne  se  soucioit  gueres  d'eux.  Si 
quelque  calamité  les  rendoit  souples ,  après  les  avoir 
gracieusement  repris  et  avertis  il  descouvroit  du 
premier  coup  le  remède ,  et  sans  acception  de  per- 
sonne conseilloit  ce  qui  estoit  le  plus  expédient  pour 
le  salut  de  tous ,  en  quoi  il  persévéra  jusques  au 
dernier  souspir. 

VIII.  Mais  Caton  s'estant  trop  tost  lassé  et  d^ 
sesperant  de  pouvoir  plus  servir  à  Rome,  pour  la 

liberté 
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l^rté  de  laquelle  il  avoit  faict  merveilles ,  a  terni 
le  lustre  de  sa  prudence.  Et  quand  il  auroit  en  sa 
yie  faict  dix  fois  mieux  que  Phocipn,  on  ne  le  peut 
excuser  qu'il  ne  se  soit  oublié  au  besoin.  Outre  cela^ 
-sUl  faut  juger  des  conseils  par  les  er^némeQs ,  il 
semble  estre  en  grande  faute  d'avoir  tëjetté  Tal- 
liance  que  Pompeius  recherchoit  en  sa  maison^ 
pource  que  cela  fut  cause  qiie  Pompeius  print  parti 
avec  César  lequel  lui  donna  sa  fille,  dont  s^ensuivit 
une  ligue  qui  cuida  ruiner  de  fend  en  comble  tout 
Tempiré  Romain.  D'avantage ,  persévérant  en  son 
austérité  accoustumée ,  lors  qu'il  estoit  question  de 
couper  à  la  racine  toutes  les  menées  de  ces  factieux  ^ 
par  le  moyen  du  consulat ,  au  lieu  de  le  pourchasser 
dextrement ,  il  y  procéda  de  si  mal  agréable  façon 
qu'il  fut  débouté  de  sa  demande  :  deqnoi  Ciceron 
le  reprent  et  à  bon  droit ,  en  ce  que  le  temps  ayant 
besoin  d'un  tel  magfstrat  comme  lui ,  il  n'avoit  mi» 
assez  de  peine ,  ni  ne  s'estoit  estudié  de  glaigner  la 
faveur  de  la  commune  par  courtoisie  de  les  caresser 
let  de  leur  parler  doucement,  et  oncques  puis  n'a-* 
voit  voulu  essayer  d'y  parvenir ,  ains  s'en  estoit  to- 
talement déporté,  qui  estoit  lascher  la  corde  au 
lieu  de  la  retenir. 

IX.  Je  ne  J>uisf  excuser  là  faute  que  commit 
Phocion  après  la  sûort  d' Antipater ,  en  ne  prenant 
pas  garde  aux, menées  de  PolypercHon  et  de  Nica- 
nor  :  car  cela  fit  oublia  ses  services  passez ,  et  le 
mit  tellement  hors  de  grâce ,  que  ne  pouvant  ob« 
tenir  audience  il  fiit  acablé.  Cela  est  requi»  en 
ceux  -qui  ont  bien  suivi  leur  route  d'aviser  soi- 
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gneasement  qa^iU  ne  facent.  naufrage  mi  poitp 
•'il  est  possible  ;?  mais ,  '  '  .        ' 

Les  cas  divins  sont  en  beaucoup  de  formes. 

€ommedM:  le  poète  Eiiripides^  et  la  voye  de  l'homnia 
n'est  pas  en  sa  disposition.  CWt  IVuvre  d'une  plus 
haute  puissance  4e  faire  que  cestui*ci  ou  cestui4à 
franchisse  netteojient  toutes  dif^cnltez.  Au  demeu- 
rant y  qoan^  à  la  vigilance  craintiitc^  pour  les  autres 
î'^stime  celle  de  Phocion  plus  retenue ,  d'autant 
que  Caton  tombe  incontinent  en.  une  ecstase  d'es- 
prit et  ne  4emande  qu'à  perdre  la  vie  quand  il  void 
les  afaires  tant  soit  peu  hors  des  bornes  d'une  exacte 
vertu.  Poiw  le  regard  du  zèle  à  la  justice  y  Phocion 
emporte  entre  les  Grecs  le,  titre  4e  prëud'hoinme, 
et  ne  procure  çn  toute  sa  vie  ^e  choses  honnestes 
et  convenables  y  pour  rentre|:e]»emen,t  des  loix  et  de 
la  liberté  publique.  Caton  sembje  bien  plus  aspie 
en  cest  endroit,  mais  c'est  avec  inoins  de  durée. 
£n  ce  qi4;tqw^  la  fuite  des  choses  honteuses^je 
j^ouve  qu'ils  on;  une  g];anda  cç^nvenanoe  ensem- 
ble ^  encores  que  par  divers  €hepii4s  ils  ^yent  cotir}i 
yers  ui^  mi^me  but ,  Phocion- 4'un  esprit  plus  pos^ 
ainsi  qu'im  fleuve  coulant  4ouç|9menty  et  Caton 
«vec  une  ai^deur  dccqurfige,  cqmme.  un  torrent 
impétueux  qi^i  #armonte  to^^  çmpeschemens. 

X.  Lk  dernier;  poibt  nous  demeure^  e'est  l'as*  - 
•eurance  résolue  de  ces  deux  personnages^  et  qui 
^t  ce  qui  excelle  en  «ux.  Ol?  je  £rai  en  un  mot 
que  si  Caton  eutatendu  l'eveàelÀent  des  choses , 
«t  ne  se  fot  das^peré^eertataeiRfnt  il  deTanceroit 
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Vautre  de  beaucoup  de  pas  :  mais  Phocîon  s'estaot 
montré  courageux  en  toiite  sa  vie  sieella  magnifia 
quement  ses  actions  en  sa.  mort ,  laquelle  mérite 
une  infinité  de  louanges ,  pour  avoir  esté  accom'* 
pagné'e  d'une  constance ,  patience  ^  amitié ,  debon- 
naireté  y  justice  et  sincérité  telle  que  sa  vie  n'a  rien 
d'excellence  à  comparaison  de  cela.  Marcher  ea 
capitaine  alors ,  fortifier  ses  amis  y  pardonner  à  ses 
ennemis ,  c'est  l'acte  de  Phocion  y  c'est  à  dire ,  d'un 
second  Socrates^  d'un  sage  généreux  et  vertueux 
entre  tous  autres.  De  quelque  sens  qu'on  le  prenne 
alors  il  faut  reconoistre  en  lui  une  magnanimité 
plus^  qu'humaine^  :  au  lieu  qu'en  Caton  vous  ne 
voyez  que  tesmoignages  de  la  inisere  de  l'homme 
abandonné  à  ses  opinions  y  quoique  les  stoïques 
disent  au  contraire.  Car  encor  qu'en  ce  combat^ 
il  ait  comme  garotté  les  mains  de  la  mort  et  luté 
contre  elle  par  deux  fois  y  si  est-ce  que  je  ne  lui 
donne  pas  le  prix  de  victoire  comme  à  Phocion , 
qui  ne  cherchant  ni  ne  fuyant  son  heure  y  a  atendu 
que  le  souverain  capitaine  l'ait  apellé ,  et  est  sorti 
valeureusement  de  ceste  garnison  terrienne  par  la 
porte  qui  lui  estoit  ouverte  y  sans  la  rompre  de  soi* 
mesme  pour  sortir  d'un  dai^ger  afin  d'entrer  en  un 
autre  plus  grand.  C'est  lui  qui  a  buieté  la  mort  y 
jqui  lui  a  sauté  au  colet  et  l'a  engloutie  en  payant  et 
beuvant  la  ciguë.  Au  demeurant  la  mort  de  Phocion 
fut  bien  vengée  :  car  ses  accusateurs  périrent  mal- 
heureusement y  et  les  Athéniens  sentirent  à  leur 
confusion  la  perte  qu'ils  avoient  faite. 
.    XI.  Mais  à  l'aventure  est-il  temps  que  nous  ré*' 

F  f  a 


Digitized  by  VjOOQlC 


45a  CATON   D'UTIQUE 

pliqaions  pour  le  Romain ,  lequel  outre  le  tesmoi" 
gnage  qu*il  a  de  tous  les  hommes  de  jugement ,  tant 
anciens  que  de  nostre  aage ,  se  maintient  assez  de 
soi-mesmes ,  et  en  plusieurs  belles  parties  semble 
avoir  la  preeminenœ  par  dessus  Phocion.  Ce  qu'en 
dit  nostre  auteur  me  servira  de  préface  à  ce  que  j'y 
adjousterai  :  car  qui  pourroit  peindre  entièrement 
Caton  que  la  vertu  mesme  ?  «  Il  m'est  avis ,  dit-il  ^ 
«  que  ce  personnage  resemble  proprement  aux  fruits 
a  qui  viennent  hors  de  saison  :  car  ainsi  qu'on  les 
K  void  volontiers  et  les  loué  on ,  mais  on  n'en  use 
M  point  :  aussi  l'innocence  ancienne  estant  de  si  long 
^  temps  sortie  hors  d'usage ,  et  venant  lors  après  si 
n  long  intervalle ,  à  se  monstrer  parmi  les  vies  cor- 
«  rompues  et  les  mœurs  gastées  de  ce  temps  là ,  lui 
ce  acquit  une  grande  gloire  et  renommée  :  mais  au 
«  demeurant  elle  ne  se  trouva  pas  sortable  à  mettre 
«en  œuvre,  ni  propre  à  employer'  aux  afaires, 
<c  pource  que  la  gravite  et  perfection  de  sa  vertu  es- 
cc  toit  trop  disproportionnée  à  la  corruption  de  ce 
c<  slecle-là  ».  Car  il  ne  vint  pas  à  s'entremettre  du 
gouvernement  des  afaires,  estant  desja  la  chose  pu- 
blique ruinée*,  comme  fit  Phocion  en  la  siene ,  ains 
y  vint  comme  elle  estoit  desja  fort  esbranlée  et  tra- 
vaillée de  grandes  tourmentes  :  et  si  n'eut  jamais 
le  timon  ni  Tautorité  de  pilote  en  main^  ains  s'en- 
tremit seulement  de  manier  les  voiles  et  le  cordage, 
en  assistant  et  secondant  ceux  qui  avoient  plus  de 
crédit  et  de  puissance  que  lui  :  et  neantmoins  en- 
cores  donna-il  beaucoup  d'afaires  à  la  fortune ,  la- 
quelle ayant  entrepris  de  ruiner  et  abolir  la  chose 
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publique  y  le  fit  bien  à  la  fin  par  d'autres ,  mais  ce 
fut  à  grande  peine  y  lentement  et  avec  un  long  trait 
de  temps  :  encores  fut-elle  bien  près  de  demeurer 
dessous ,  par  Ip  moyen  de  Caton  et  de  sa  vertu. 

XII.  Il  faut  donc  acuser  le  temps ,  non  pas  Ca- 
ton :  mais  puis  que  nous  sommes  sur  les  compa- 
raisons j  achevons  ce  traict.  Premièrement  ceci  est 
remarquable  en  Caton ,  que  dès  son  enfance ,  il  en- 
tra au  chemin  de  la  vertu  y  de  si  bonne  sorte  qu'il 
continua  tousjours  de  bien  en  mieux  :  et  tandis  que 
Phocion  despendoit  les  jours  en  Tescole  de  Platon 
et  de  Xenocrates ,  cestui-ci  se  faisoit  conoistre  phi- 
losophe par  efect.  Car  son  deportement  envers 
Pompedius  Syllo ,  Tautoritë  qu'il  avoit  entre  tous 
ses  autres  eàfans,  et  l'espée  qu'il  demanda  à  son 
gouverneur  pour  chastier  les  tyrannies  de  Sylla, 
sont  actes  généreux  au  possible  y  encores  qu'il  fust 
bien  jeune  d'ans  alors.  Ceste  véhémence  donc^ 
pour  ne  rien  quiter  au  vice ,  se  monstrer  conser- 
vateur de  vérité ,  et  vigilant  protecteur  de  la  vertu,  ^ 
n'estant  diminuée  ains  toUsjdurs  acreuë  en  lui  y  il 
devance  en  cela  Phocion  y  qui  n'a  pas  esté  si  roide 
à  beaucoup  près.  Mais  il  y  a  d)a  vant^ge  y  que  Caton 
estant  en  uixe  république  bien  autre  que  celle  d'A- 
thènes y  et  où  il  avoit  à  combatre  des  enmWis  trop 
plus  dangereux  et  puissant  y  voire  Tun  d'ent;]r'euif  y  à 
savoir  César  plus  redoutable  que  tops  ceux  de  Pho- 
cion y  neantmoins  a  renversé  une  infinité  de  con. 
seils  et  d'eforts./Si  son  naturel  et  3on  crédit  revis*- 
sent  poussé  au  premier  rang  y  il  eust  ,peu  confon- 
dre tous  les  ennemis  de  Testât  ^  ausquels  il  ne  qiiita 
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jamais  rien^  qu'unc  fois  par  rimpottunité  de  Cicé- 
ron  /encorés  ewt-il  bien  tost  sa  revenche ,  leur  fai- 
sant de  merveilleux  procès ,  et  ^ent  on  dire  que 
Tempire  Romain  n'a  rien  veu  d'invinrible  que  le 
courage  de  Caton. 

XIII.  Or  ce  ne  sont  point  ici  des  contes  à  plai- 
sir ,  ni  des  louanges  de  quelque  flateur  de  cour  :  car 
quand  fe  voudrois  dire  de  Gaton  toàs  les  biens  du 
monde ,  je  n'en  saurois  spécifier  d'avantage  que  ce 
que  les  Grecs ,  Romains  et  François  en  ont  laisse 
par  escrit.  Mais  sa  seule  vie  et  ses  actions  le  repre-^» 
sentent  en  si  haut  estât  ^  qu'il  semble  que  nature 
ait  choisi  ce  patron  pour  monstrer  jusques  où  l'hu- 
maine constance  et  fermeté  peut  ateindre.  Ne  nous 
arrestons  point  pour  ce  coup  aux  beaux  traits  des 
poètes  y  qui  ne  disent  pas  tout  encores  qu^ils  Fesle- 
vent  par  dessus  les  Romains  ^  par  dessus  César ,  par 
dessus  leurs,  cieux  et  leurs  dieux  :  mais  confinons 
nous  dedans  ce  que  Plutarque  nous  en  dit.  c<  C'est  un 
«t  grand  honneur  à  Caton  d'avoir  tant  aimé  son 
te  frercy  qui  le  loué  si  hautement  :  et  cela  eface  une^ 
«  partie  de  l'oprobre  au  fait  de  sa  femme  et  contré- 
es pesé  à  l'heur  de  Phocion  qui  ne  rencontra  gueres 
«  bien  en  fils  ni  en  gendrcé  Au  contraire  Portia  et 
<9t  Brutus  firent  honneur  à  la  vertu  de  Caton  }>. 
•  XIV.  Axr  demeurant,  cé^ qu'il  embrassa  lexer- 
cîce  de  toute  vertu  avec  si  grande  atS^ion  qu'il 
sembloity  estré  poussé  par  quelque  inspiration  di- 
vine ,  ce  qu'il  aimoit  la  sévérité  de  justice ,  qui  ne 
^schit  pour  grâce  ni  pour  faveur!  quelconque ,  ce 
qu'il  àitne  vérité  et  sitiçerité;^  ce  qu'il  hait  jusqu^^ 
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«B  bout  Y^rmat ,  et  m^sfiriae  toni  ^IMeHNEo^alb 
mondains  y  $ol^t  yçrtus  communes'  eoilm  Ui^  «t^ 
Phocion:  ni^si«n  k*iii«t^ue:dâsqii^0ttê)  Cdt<>n  ^ 
monstre  boaucûup  plus  ajcd^ftt.  8pi^  Uftgoge  roid^  ^ 
plein  de  .fi€»s  ^  4^  vehemesice  ^-^iCKwpâgfë^  .d  un<^ 
brieiseté  ^aciense  et  d'uni  pêtô^elgtd^^  fli  jiFe<»fen 
rable ,  enqpf»^  ^fuelcjue.chaâe  pa^  dessus  J^ seyen 
rite  des  sourcils  de  Phocion^  iQcpuu^JiiQ^p^ac^u:^  $0 
laissok  c}K>ir  j^niKine  es^tBonûté  j$QUtr9ice  9  l^r^^ 
tiMott  à  riFean  p^ple  parbeaucoi^dtliffti^/un  peu 
trop  plais/Ins  ^govM^  ce  fue  nous  «^^soin«  d^  D^stQ 
de  ses  ^reùgues  «1^  Tel^ot  apssi  le  ptQuviuPkt  afise«- 
Pour  exen^ile^jc^  deux-ci  suffîirqnt  i^  if  ^'^H  pleine 
assemblée  de  ArîlLe^  il  prit  &  la>  biiii^  lAj^blbkdçji^ 
se  gaudisiantde  lui>  et  une  autrefois  api^la  ttoxkX 
haut  Aristûgifon  lasche  etmeâfiliaa^^  potorce^  ^i^'il 
contrefaisoit  l^é'b^piteux.  Qua»t(&  ce  que  Caioo 
nomm^  Gesfir  .y>rrogiie>  jce  fut  uH  tcait  decl^olere 
lanc4à.pn>poa^  decpoi  si  le  se^nftt /sb  iust  .voulu 
informer;  la  facMute  tombdit  sur  hl'jflcomimiicfi  d<f 
César,  éii«ixon  pas^miri<jkton ,  lequtliè^  l!estiu(dei 
ë&i'rès  d'dbns.  ^Yabr;  ju^e  ooasôoa  de  s'ep^pierir 
quel&pa|HérS)Oii|iportioit.à£iesabtani|îs.qu'il  eatoif 
au  conseil;' '>'/>f.'^^'*J  r  /^li  .;.;:-3b"  ^'^',i'^*u  ..t,v{ 
XV/i^nFKled^ahdde-scm^iuidiorifiéyi^^^  maladsék 
des  rèpubllquesisoiitTiel^s  iouyeiitesTfois -quIeUi^ 
ne  éepaandent  pés  des  aiedeoinji^|ûted¥  ûu^qui  faoei^ 
rire  leurs  ibnJfû^^flQsqQclaiioiitbésQm.de  caulieitf 
et  de  feUuBiiMaae^eetoâtJûii^en^estatx 
et  comme- Pii^hloa^c^disoft  (bif^  i6o^BK>îstf'elœ 
Âthenieii^^  oti^peai  dirgqUe  Gaton^  lisoit  au  ^ond 
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daçœcrrdeWefiàféttrsIioiiiains,  dùiït  il  apert  par 
les  fragmeasde  sies  harengnes  ^^  où' il  descouvre  le» 
iDenëes  de  Gatilina,  de  Pbbi^eîud  e%  de  César  comme 
s'il  east  «sté  dé  leur  piartiey^Jl  n'iestoit  pas  question 
âe  làticerc4<!^'traits  de  risée  en  plein  sénat ,  ni  lors 
que-  toiH  aUoiten.decadeside  sornetter  o^tuî-oi  on 
cestui-4à.  ^  C'est  assez  que  Phontme  yt^nn^^wr  gouste 
Irien  sôn^bonheui^yet  rie  en  soi-meiimdela  vanité 
'  des  'autres ,  sans  leur  s^^vir  de  f^isaiit  par  ^  se»  pa- 
roles oit  ^âtett0d€es:<;ombien  qHî'filu  resté  Caton 
n'air  p&é  èsté  si  seyere  qu'il  n'^te^âimé  les  bonnes 
compagnies  ^  eç  n^y  aipen>deiàë^et»is|loi!i|gàemeni; 
connqe'ilflisait^' voire  par  fiMS  tou|:e'lfE  nuictque 
les'sages^^roposb^ayant  esté  aséaisiinnez  de  quelque 
îÊlGt  pbmr  rtreikdSnnestement^riei  Saonius  son  fa-* 
miUer^stoîl  bôn[iil»ené{)Ciiirdo04aiv4i^sse'temps 
an  autres^  Sa  dotneur' est  i9ÎiigiiUe(re*  envers  ses 
amis ,  ausquels  il  prestoit,soatgakg^t^  sespr<^res 
terres  et  «sdaveav  ^ns  en  tirps  (aucun  pnofit^  ains 
poitr'lKr4scomniiôder  seuletoMit  ;•  et  laisèit  en. cela 
beaucoup  j^s^quci  Phoeiâkiil^u^  ne  ptfit  .voii'e^ 
wsa\  jamair  rien  de  peiispiini^f*  aussi  'h'avoit  il 
point  les'fnoyisnsi  de  secourtrsMi^ocfaaiiis  y  et  eut 
bien  afaire  à  se  desgager  des  grifes  de  l'uSiiriCT  Cal^ 
ItclesÊ,  .De  queUéafidcfnoii'  cohsioiepettcûnseiHe  il  ceux 
qui  ésDoiei^  dedans 'Utiqilêpapràs  la  d^aite  de  Sci*- 
pion  et  ■d«iJuba?iPoup  i tons  les  hooiNiars>que  le 
public/ larfait*il'hB.chab§failc)H|ieii^|^  sa  simple 
façonne ^?éeiet  dé coinwifs^^^oCrQqgi^iuds et  pe^ 
tits  tet  pour  diaiigé  quelconque  qu'il  aitéuë^mesmes 
«o  guerre^  il  n^eKa^Voulp  grande  sifiteini  phis.somp* 
tueux  appalrdl. 
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XVI.  La  prouesse  semble  avoir  esté  plus  grande 
en  Phocio»,  mais  ce  n'est  pas  aux  voyages  ni  aux 
coups  seulement  qu'il  faut  fuger  d^  l'adresse  des 
hommes.  II  y  a  bien  quelque  chose  davantage.  Ce 
que  Caton  dresise  tellement  les  soMats  d'une  légion 
à  luy  commise ,  qu'on  n'eust  sceu  dire  s'il  les  avoi« 
rendtis  plus  paisibles  ou  plus  aguerris,  plus  vail- 
les ou  plus  justes,  est  un  honneur  propre  à  lui  seulJ 
De  voir  un  homme  vertueux  où  deFestre,  ce  n'est 
pas  chose  impossible  :  mais  c'est  se  pasâer  maistre 
en  vertu  d'y  savoir  bien  ranger  les  autres  y  sur  tout 
des  soldats  r  à  quoyPhocion  n'a  sçeu  atéindre^  au 
contraire^  oû  void  comme  ^1  se  "plaint  du  filz  de 
Chabrias ,  et  void  on  asse:^  4'î^^®i^<^6  ^^  guerres 
de  son  temps.  Quand  aux  coups  de  lî^ain ,  ce  tesmoi-^ 
gnage  rendu  à  Caton  qu'en  gentinèsse  de  nature, 
grandeur  de  courage ,  vehemencjf;  et  eficace  de  par 
rôle  il  surmontoit  tous  ceux  qui  se  faisoient  appeU 
1er  colonnels  et  capitaines  :  iteni  qu'il  mettoit  '  le 
premier  la  main  à  fafa'e  ce  qu'il  cQmniàndott  mqns- 
tre  que  si' ses  oitoy^^  se  fmseiit  fiez  en  la'sufB-^ 
sance  de  sies'  armes,  et  i'il  n'eîisir  fu  àiitre  biit  dç 
seiVir  à  ^IjOÎtt^e  qu'A  la  guerre,  it  eust  bien  &it 
d'autres  clervic^  aux  Romains  qiie  Phocibn  n'en  fit 
atix  Athéniens  :  '  et  je  ne  sçai  si  tout  ce  que  Phocion 
fit  en  vin^' années «ôntre  les  epuêmîs  esta  com«- 
'parer  au  bien ^e  Caton  procura  à  l'armée  Romaine 
par  kilfeciplthe  qu'il  y  estaUit.  Bien  dirai-jeque 
ce  qu'il  apporta  de  Cypre  à  Rome  sans  aveir  donné 
un  ^eu)  coup  d'b^ée^  luy  acquit  plus  d'honneur , 
et«ux^RoiEDa»ài  plus  de  commoditéz  qiie  ne  firàit 
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touft  les  eiploks  de  Phocion  à  lui  et  à  osv^  d'A- 
thènes. Bfais<  quand  parmi  les  armes  U  i&'oubUe  son 
estnde  en  la  phUosophie^  ni  l'amour  fraternelle  : 
quand  d'autres  part  il  laisse  en  arrière  ses  amis  pour 
penser  prei^ierament  au  public ,  comoie  on  le  yoid 
ail  maniement  des  deniers  de  Cypre ,  ce  luy  est  un 
grand  avantage  par  dessus  Phocion ,  lequel  demeura 
bien  feirme  quant  à  soi ,  mais  il  ne  sçait  ou  ne  ye^t 
pas  empescher  que  beaucoup  de  çomiptiQns  ne  se 
glissent  entre  ceux  qui  n'estoieât.pas^  k>ing  de  lui, 
tesmoin  éon  gendre  Charides. 

XVIL  Je  iriens  maintenant  il  la  pinôdeiice  :  et 
pour  lie  regardée  la  imlitaire,  fajo^isteirai  ce  mot 
à  ce  qui  en  a  estëdiif  cpiepar  £ois  les  |if  aires  deman* 
dent.un  esprit  Iroid^  et  qui  ptrde.peu  pour  sauver 
beaucoup*'  Il<lif«e  voirementde  chai^^er  Poliio  d^ 
hors  de  la  Sicile  y  poorce  qu'il  ne  vouloît  parrainer 
le  païs  y  et  coaisiifeinoit  que  César  ^tant  anaené  4  la 
raison ,  comme' il  y  àyoit  Icîrs  en  aparenoe  que  c^ 
se  pourroit  tme,  iL.n'estoit  liesoi»'de  df^oruiar  le 
monde  en  tant  d'endroits^  S'il  a  tûm^l^lnen  des 
peuples  I  s-ilapoafi^  lè'repo^d'infifiiaspelssonnes 
innocentes ,  à  «ne  guerre  civile  ^  qA  U^pmx^%  t^|L«r 
de  couardise  bit  d'imprudeiièe?'£tqliwtàceq«l'U 
lascbe.  trop  la  bride  k  Pompeiui  ^  ilne-pi^Ufbit  fajre 
autrement  ,^t)uis  que  la  conduite  des  afiûtesi^stoit 
^  mains^eieebii  là ,  et  09  n'est.jf^cu^  ;ai»é^ ,  ^^ 
seure  iii.bien  séante  de- vouloir  .çonboU^.  de!  ti:op 
près  un  cbef  de  guerre.  S'il  se^laint.du^^lpii^eriiie- 
meift  deftidieuK  ^:f;!f^t;eu  je^iant  <^0e«iiv$ur  Testât 
extérieur  «des  afaifees  :  et  tant  V^n  faut  qu'une  (eUs 
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pensée  le  d^scottrage ,  qu'au  contraire  il  rainasse  et 
conduit  les  troupes  après  la  journée  de  Pharsale  ^ 
reiinit  Juba ,  Scipion  et  Varus ,  donne  de  tels  con- 
seils ,  que  si  on  les  eut  suivis ,  à  Taventure  César 
se  fut  trouvé  à  recommencer.  Au  demeurant ,  Sci- 
pion y  auquel  il  quitta  la  charge  selon  la  teneur  des 
loix,  estoit  homme  suffisant  pour  faire  quelque 
chose  de  bon  :  l'armée  le  respectoît ,  et  s'il  n'a  faict 
son  devoir  j  Caton  s'estant  aquité  du  sien ,  et  fai- 
sant bonne  garde  d'une  ville  de  très  grande  impor- 
tance n'est  à  reprendre  :  car  d'enfraindre  la  disci- 
pline militaire ,  sur  tout  en  telles  guerres ,  c'est 
ouvrir  la  porte  à  un  million  de  desotdres.  Mais  qui 
pourroit  se  douter  d'une  chose  où  il  n'y  a  point  d'a- 
parence  ?  Caton  devoit  il  présumer  que  Scipion  per- 
droit  tout?  devoit  il  s'ingerei^  ou  accepter  légère- 
ment une  si  grande  charge  encores  qu'elle  lui  fut 
oferte  ?  Il  ne  cherchoit  pas  l'honneur  ;  c'estoît  ce 
dont  il  se  donnoit  moins  de'  peine.  Son  afectibn 
estoit  de  servir  à  sa  patrie ,  mais  en  observant  lés 
loix ,  et  sans  s'exposer  de  gayeté  de  cœur  à  l'envie 
de  ceux  qui  estoient  eh  plus  haut'  dèjgré  (jue  lui. 
Ce,  n'est  point  par  les  evenemens  «Simplement  qu'il 
faut  condamner  les  hommes.  Mais  il  y  a  plus  ;  c^est 
qu'avant  la  desfaicte  de  Scipioti  ^  on  coniit  que 
Caton  avoit  du  sang  aux  ongles  /quand  il  ofrit  de 
mener  ses  troupes  en  Italie,  pour  y  atirer  César:, 
ce  qui  ne  fut  aprouvé  y  ains  mesprisa  on  son  con- 
seil salutaire ,  dont  s'ensuivit  une  extrême  désola- 
tion. Mais  la  faute  que  commit  Phocion ,  ne  vou- 
lant se  saisir  de  Nicanor ,  ce  qui  esclouït  tant  de 


Digitized  by  VjOOQlC 


46o  CATON   D'UtiQUE 

maux ,  est  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  la  juge 
de  prime  faee  ,  comme  aussi  Plutarque  la  descrit 
exactement.  ' 

XVIII.  Or  laissons  ce  point  pour  considérer  la 
prudence  politique  de  Gaton ,  laquelle  je  trouve 
excellente  à  merveilles  :  car  sans  parler  de  ces  com- 
mencemens,  comment  mania  il  les  finances  de 
Rome?  Et  quel  besoin  avoit  l'espargne  publique 
de  la  prudence  de  ce  personnage ,  qui  ne  s'ennuye 
ni  ne  se  lasse  de  travail  quelconque  y  ains  en  peu 
de  temps  remet  les  choses  en  leur  première  valeur 
et  dignité?  Comment  fait  il  charier  droit  ceux  qui 
vouloient  tant  soit  peu  décliner  ?  De  quelle  adresse 
relevé  il  ceux  qui  avoient  mal  versé  ?  Pourra-on 
remarquer  en  Phocion  un  si  brave  trait  politic  qu'en 
Caton ,  lequel  fait  rendre  gorge  aux  assassins  et 
parricides  salariez  des  deniers  publics  du  temps  de 
Sylla?  Et  qu'est  ce  d'avoir  procuré  que  justice  en 
fut  faite ,  sinon  sauter  à  deux  pieds  sur  le  ventre 
de  la  tyrannie ,  trainer  ignominieusement  par  tout 
Rome  les  os  de  ce  ^nguinaire  dictateur ,  et  Aestrir 
aon  nom  d'un  oprobre  éternel?  Mais  Pfaocion  n'en- 
tra pas  si  avant  :  car  à  son  véu  et  seu  Ion  cor- 
rompoit  Içs  hajrangueurs  d'Athènes  qui  demeu- 
roient  impunis  ^  et  Caton  fait  ch^asser  les  male^ce^ 
qui  sembloient  ayojir  acquis  grâce  par  resçription 
de  temps. 

XIX.  Quant  aux  menées  de  Pompeius ,  de 
Metellus ,  de  César  et  de  leurs  adhères  y  pour 
restonner,  pour  le  chasser ,  ou  pourabatre  ce  haut 
courage  ^.  c'e^t  autant  de  temps  perdu  ;pour  eux.  Il 


Digitized  by  VjOOQlC 


E  T    P  H  O  C  I  O  N.  461 

se  roidit  lors  qu'iis'pretendent  Famolir ,  chasse  l'un 
des  plus  efrontez  de  la  blinde  hors  de  la  ville,  est 
réputé  le  plus  graye  d'entre  les  Romains ,  qui  est 
autant  comme  si  on  l'eut  appelle  le  plus  sage  du 
monde  :  prévoyant  diverses  menées  il  demande 
et  obtient  le  tribunat ,  met  en  justice  celui  qui 
avoit  brigué  ceste  charge  ,  se  comportant  de  telle 
sorte  que  hors  ce  qui  concernoit  le  public  on  le 
trouvoit  doux  et  gracieux  au  possible.  Mais  combien 
dextremement  esvanta  il  les  mines  de  César  au  fait 
de  Catilina  ?  Encores  que  Ciceron  ait  mérité  grande 
louange  en  ceste  poursuite ,  tous  les  eforts  estoient 
vains  sans  la  prudence  de  Caton  y  lequel  rembarre 
ceux  qui  vouloient  desja  brouiller  Testât ,  apaise  le 
peuple  mutiné,  reuverse  d'un  bras  héroïque  les 
desseins  de   Metellus ,  et  toutefois  le  suporte , 
quant  à  sa  personne ,  empeschant  ceux  qui  le  vou* 
loient  noter  d'infamie.  En  combien  de  sortes  et 
quantesfois  a  il  dissipé  les  conseils  de  Pompeius  ? 
Finalement  fut  ce  pas  lui  tout  seul  qui  par  sa 
constante  prudence  arresta  tous  les  factieux ,  les- 
quels ne  trouvèrent  plus  seur  remède  à  leurs  afaires 
que  de  l'envoyer  en  Cypre  ,  où  il  se  porta  si  bien 
que  son  retournes  rendit  plus  confus  qu'aupara- 
vant. Et  tant  s'en  faut  que  leurs  nouvelles  pratiques 
l'estonnassent,  qu'au  contraire  il  s'y  oposa  d'une 
incroiable  grandeur  de  courage  ,  sans  respecter  ni 
Crassus ,  ni  Pompeius  ,  ni  sa  propre  vie  qu'il  mit 
en  danger  une.  infinité  de  fois  :  avertit  par  une 
prévoyance  admirable  et  le  peuple  et  Pompeius 
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mesine  de  tout  ce  qui  aviendroit  de  leurs  desor« 
dres  et  des  entreprises  de  César.  Poursuivant  en- 
cores  plus  vivement  sa  pointe  durant  sa  preture, 
il  tascha  de  couper  par  le  pied  les  grandes  cor- 
ruptions survenues  en  la  justice  ,  ce  qui  le  mit  en 
un  merveilleux  danger  :  nonobstant  quoi  il  de- 
meure invincible ,  censure  tout  lé  sénat ,  contraint 
ses  adversaires  de  soufrir  quelque  reformations 
dont  s'ensuivent  nouvelles  menées  des  grands  , 
qui  le  font  acuser  d'avoir  desrobé  le  public  :  mais 
on  void  sa  prudence  en  ses  justifications ,  et  com- 
ment il  acoustre  Pompeius  entre  les  autres. 

XX.  Il  n'y  a  particularité  en  toutee  que  nous 
venons  de  toucher  sommairement  de  sa  prudence 
qui  ne  meristat  un  bien  long  discours  ^  et  quand  on 
examinera  l'un  après  l'autre  ,  Ton  trouvera  que 
Phocion  ne  s'est  fait  que  jouer ,  tandis  qu'il  a  manié 
lesafaires  d'estat  y  au  pris  de  Caton ,  lequel  en  comr 
bâtant  pour  le  bien  public  ne  fait  bouclier  de  sa  vie  ^ 
acuse  Pompeius,  César  y  Rome  etJa  fortune  mesmè  : 
brief  surmonte  toute  puissance  adversaire  :  de- 
meure y  comme  un  cube  y  tousjours  ferme  en  son 
plan  y  ne  se  désment  en  sorte  que  ce  soit ,  et  en  tout 
sens  que  le  voudrez  prendre ,  au  sénat ,  en  l'assem- 
blée du  peuple ,  et  ia  tribune  aux  harangues ,  en  son 
bureau  de  questeur  y  en  sa  c^ire  de  prêteur  ou  de 
tribun ,  avec  ses  amis  y  en  présence  de  ses  ennemis  y 
soit  qu'x)n  le  vueille  mener  en  prison ,  ou  ramener 
en  sa  maison ,  il  a  toujours  une  mesme  forme  :  tout 
lestat  y  tout  port ,  toute  façon  lui  sied  bien  y  et  ne 
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fait  chose  quelconque  à  son  désavantage  >  ains  a 
tottsjours  par  tout,  par  dessus  tous,  et  en  toute» 
thoses  le  dessus. 

XXI.  G  E  qu'on  lui  objecte  d'avoir  esté  trop  aus- 
tère envers  Pompeius  et  en  la  brigue  du  consulat  y 
doit  estre  regardé  d'un  autre  sens«  !1  voyoit  Testât 
de  Rome  tant  embrouillé,  et  Pompeius  si  avant  en 
la  meslée,  que  de  penser  l'en  retirer  par  une  alliance^ 
c'estoit  aux  despens  de  sa  nièce  hasarder  le  repos 
de  son  esprit  et  sa  réputation.  Il  n'estoit  pas  tenu 
de  s'engager  jusques  là  :  et  si  Pcnnpeius  a  esté  si 
despit  y  ou  si  mal  avisé  de  se  joindre  avec  Gesar 
contre  sa  patrie ,  sa  faute  ne  doit  pas  estre  deschar* 
gée  sur  Gaton ,  qui  ne  pouvant  forcer  son  noble 
naturel ,  et  n'ayant  acoustumé  d'entf er  es  estats 
que  par  la  porte  d'honneur  et  de  vertu ,  n'a  rien 
fâict  indigne  de  sa  valeur  en  tenant  son  rang  :  au 
lieu  que  ç'eust  esté  jouer  (comme  ondict  )  tout  soql 
bien  contre  un  rien  j  s'il  se  fut  mis  à  briguer  à  la 
foçon  des  autres ,  et  que  par  quelque  accident  lè 
pMiplel'eust  rebuté.  Au  pardessus ,  tout  ainsi  qu'au 
paravant  il  avoit  sans  respect  d'aucun  conseillé  et 
procuré  leînen  public-,  il  continua  tousjours ,  et  ce 
qu'il  fut  d'avis  d'esKre  Pompeius  seul  coilsul  >  ne  fut 
pas  signe  d'inconstance ,  ains  un  acte  de  fidelle  con- 
seiller d'estat  ^  qui  s'accommode  prudemment  aux 
afaires.,  comme  un  pilote  expert  sçait  caler  la  voile 
à  propos ,  cingler  sous  vents  '  contraires ,  et  par 
diverses  routes  arriver  à  mesme  port.  Quand  Pom- 
l^eitts  l'en  voulut  remercier  on  void  quelle  response 
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il  lui  fit  y  et  comme  tost  après  il  se  banda  àe  nouveau 
pour  maintenir  l'autorité  des  Ipix  coptre  tous  ad^ 
versaires.  Mais  que  gaigna  César  à  «e  plaindre  de 
lui  par  lettres  bien  aspres?  Combien  furent  peu 
avisez  ses  amis  de;  les  produire  pn  plein  sénat  ?  Fit-il 
pas  alors  voir  à  Tœil  et  toucher  du  doigt  à  qui  vou<- 
lut  tous  les  conseils  de  Cesâr ,  comme  ^'il  eut  esté 
son  complice?  Fallot-il  en  attendre  les  preuves? 
Les  armes  que  César  leva  contre  sa  patrie  avérèrent 
devant  les  sénateurs  et  citoyens  Romains  que  Caton 
estoit  le  plus  sage  d'entre  tous  les  autres  hommes. 

XXII.  Quant  à  sa  vigilance  craintive  pour  les 
autres  y  Tasseurance  résolue  pour  soi  mesme ,  fuite 
de  choses  honteuses  et  zèle  à  la  justice  ,  il  en  a 
desja  esté  parlé,  et  toute  sa  vie  monstre  ces  vertus 
avoir  esté  si  nettes  et  luisantes  en  lui ,  qu'il  n'est 
possible  d'y  rien  requérir  autant  que  les  choses 
humaines  peuvent  avoir  de  perfection.  J'ajouste 
qu'on  trouvera  ces  vertus  et  toutes  les  autres  en- 
chaînées ensemble  en  Caton  plus  qu'en  nul  autre 
Grec  ou  Romain  :  tellement  que  qui  considérera 
sa  prudence ,  il  la  trouvera  juste ,  vaillante ,  mo- 
dérée y  patiente ,  vigilante  ,  asseurée  et  inexpugna- 
ble, sans  qu'on  puisse  aisément  discerner  laquelle 
àes  vertus  devance  les  autres  :  car  elles  s'entretien- 
nent en  rond ,  et  l'environnent  avec  une  harmonie 
i^erveilleusement  juste. 

XXIII.  Et  à  la  vérité ,  si  sa  n^rteut  esté  autre 
^  car  les  stoïques  ne  me  payent  point  de  raison  en 
conseillant  leur  sage  de  se  desfen:er  soi  mesme , 

quand 
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qitdnd  \e$  chaînes  de  ceste  vie  lui  pèsent  ttop  )  il 
peseroît  plus  lui  seul  que  tout  ta^t  qu'il  y  a  dUjlits- 
tfes  Grecs  et  Rbmains  dedans  les  histoires^  énoorea 
âVec  ce  défaut  il  ne  laisse  pas  de  les  eropœter  près-, 
^e  tous^  la  balance^;  J'excepte  Pliooioni^  sur  tout 
en  sa  mort  :  car  (à  oroii  avis  )  il  a  unœerteilleux. 
avantage  sur  Caton^  cte  ce  costérlà.  Je  ne  veux  pas 
entrer  en  la  réfutation  du  paradoxe  des  stoïques  sur 
ce  poinct  de  là  mort,  Nous  avons  aprins  (  grâces  à 
la  bonté  divine  )  en  meilleure  eschole  qu'en  la  leur  f 
que  ttoâtre  mort ,  ou  issue  de .  ceste  vie , .  dépend 
d'une  «uire  volonté  que  ià  nostre ,  et.  que  si  ea 
aucud^emps  de  nostre  vie  nos  passions  doivent 
èstre  retenues  )  c'est  loi^s  que  l'inlpàtience  nous 
conseille  d'atenter  quelque  chose  contre  nos  pro- 
pres personnes-  :  Si  noius  vivi^is  pour  nous  mesmes 
éeul^ment^  il  npus  serott  loisible  de  prendre  la 
clef  des  champs ,  et  d'une  infinité  d'issues  qui  se 
présentent  en  choisir  quelqu'une  :  somme  ^  nous 
pourrions  mourir  oik ,  quand  et  comme  bon'  nous 
^mbleroit.  Et  enoores  que  parfois  la  providence 
divine  semble  nous  laisser  en  un  estre  de  vie  pire 
que  la  mort,  neanitmoins  si^ nou3  avons  de  boni 
yeux  nous  regardons  notre  vie  aflUgée  d'un  autre 
ceil  que  ne  font  les  stoEqiiesi;  let  IWimons  tousjour» 
beaucoup  quand  ellertend  à  son  but  i  encores  que 
ce  soit  à  travers  de  grande  câlai«it0z..  Mais  le.  sou« 
verain  kgiskt^r  défendant  le  meurtre  compreicid 
en  ceste  defensç  èelui  qui  :$e  tiie.soi-me^rme  ;  et 
nature  bien  escontée  et  reconUe  ^  |:§f ute  et^kmv^ 
eeste  absurde  opinion*  Aussi  qu^q^j^s  ^autres  qui 
Tome  VI,  Gg 
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ne  lemUent  pa»  si  grand*  phUoaophe^ ,  et  qui  tonte- 
ibis  philosophent  mteni  en  eest  endroit  »  nous  en- 
•eignent  à  deenenrer  en  nostre  roeat^n  ou  monde  y 
et  atendre<^  celui  qui  noua  ya  poseï  eomiBe  en 
gavde  nous  vienne  le^rer  de  là  ponr  nous  donner 
repos.  Ce  nfeet  pas  cpnsuncè  ni  pattenoe  de  dire , 
je  ne  puis  demeurer  en  eelii  place.  Ëst-H»  sage* 
ment  fait  de  partir  sans  congé?  A  on  compte  il  ne 
nous  fondra  point  de  supérieur.  Encores  le  sage 
des  scoïques  est»il  un  degré  au  dessous  de  JufHter. 
Qu'il  attende  donc  que  son  maistre  dosnoue  la 
chaîne;  Il  y  a  pins  de  magnanimité  à  la  porter  dou- 
cement qu'à  la  rompre.  L'indiscrétion  y  TimpAenoe 
et  le  desespoir  hastentlerpas  aux  hommesquiofaer- 
cfaent  ainsi  la  mort.         i 

3ÛLiy.  Mais  n'entrons  pas  plus  avriml  fn  la 
considération  de  ce  paradoxe  e&trange  ;  pjbtosi 
déplorons  l-areuglettient  ^e  l'homme  naturel  , 
Toyans  ceb  personnages  ^e  Càton ,  fir^us  y  et 
autres  y  ohoper  si  lourden^ant  à  la  fin  de  leur  vie« 
<t  II  ne  la  faut  janiais  quher  ^  dtsoit  Oleomenes  à  un 
if  possédé  dd  ceste  humeur  y  tant  qu'il  y  a  un  doigt 
ce  d'espérance  de  reste  ».  Combien  le  rie  d'un  homme 
généreux  a-elte  de  constance  et  de  toute  sorte  de 
histrç  à  une  mihute  près  de  la  fin  ?  Caton  pouvoit 
feire beaucoup  de  services  à  sa  patrie,  remonstref 
à  Gesar  son  devoir  y  desployer  en  ce  besoin  tont  ce 
qu'il  y  avoit  de  reste  en^son  esprit  y  pms  attendre 
l'événement^  comthe  il  afoit  fait  tant  d'autre  fois, 
àya^t  veu  sa  vie  sur  le  trendiant  du  rasoir  ^  comme 
on  dit;  Il  estiteoiti^dtra  quelqu'un  y  que  tout  étois 
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^du  f  et  n'aroit  pliu  afectioa  de  n^rre.  Npm  wê 
devons  jamais  kUsar  du  tout  fondra  nçcra  cdtar  ^ 
ni  ne  miner  œ  qniiie  nous  a  pa^  esté  dottnéconuiH» 
potLv  en  dijipeaer  à  nostte  fantaisie*  Maif  Im  défier^ 
tamem  de  Caton  en  la  ville  d'Uiique  peur  apaiser 
les  uns  et  faira  evêdtÊ  les  autres  rendent  cette 
tragadie  encore  plus  piti^aUe  2  et  au  reste  ça  esoé 
une  terrible  lutte  d'empoigner  pat  deux  fois  la  mott 
au  collet  f  et  un  courage  merreilleusement  atroce 
de  s'arracher  ainsi  les  entrailles^  Ct  sont  des  eslans 
d'une  pensée  qui  a  estudié  et  digéré  la  mort  de  lon->' 
gue  main  :  et  ce  qu'il  lisoit  dedans  le  discours  de 
Platon  touchant  l'immortalité  de  l'ame  n'estoit  pas 
qu'il  eut  besoin  d'asseurance  nouyelle.  Il  en  avoit 
beaucoup  plus  que  Platon  n^en  a  Représenté  dedans 
ses  escrits  :  sa  science  et  resolution  estoient  pout 
ce  regard  par  dessus  la  philosophie.  Il  ne  prit  pas 
ceste  ocupation  pour  le  service  de  la  mort,  car 
mesmes  il  n'entrerompit  pas  son  sommeil  pour 
l'importance  d'une  telle  délibération.  Ce  fut  une 
continuation  de  coustume  de  mesler  ses  estudes 

,  avec  ses  autres  actions  :  mais  lors  il  trouva  un  livre 
conforme  à  son  dessein.  Or  combien  qu'en  ce  coup 
il  y  ait  de  la  faute ,  comme  a  esté  dit  y  toutefois 

'  on  y  remarque  encore  Ceste  magnanimité  qui  a  relui 
en  toute  sa  vie  y  aimant  mieux  la  perdre  que  la 
tenir  de  celui  qu'il  jugeoit  estre  meurtrier  des  loix 
et  la  liberté  des  Romains.  Si  la  mort  dePhocion  a 
esté  vengée  )  et  si  les  Athéniens  se  sont  repentis 
de  lui  avoir  fait  tel  tort  :  ceuxd'Utique  puis  César 
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ont  r^etlé  Gaton.  Et  quant  à  César ,  AntoniuB^ 
et  antres .  qui  oprimerent  la  patrie ,  par  lé  jaste 
jogemeat  de  odoi  qui  a  infiab  moyens  de  chastier 
petit  et  g^nds  y  ils  ont  eu  leur  tour ,  et  sont  péris* 
malheurensement^Voilàuneentrée  à  la  comparaison 
de.  ces  deux  rares  omemens  du  monde.  Si  dessus 
au  discours  d'Alexandre  et  de  César,  j'ai  retenu  à 
en  donner  ma  dernière  resolutioû  :  j'ai  bien  plus- 
d'occasion  de  m'arrester  quand  je  parle^  de  ces 
deux  ci  :  partant  j'en  laisse  la  sentence  et  la  pour* 
màtm  au  lecteur. 


Fin  des  Vies  de  ee  Vobime. 
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SUR    L  A  *V  I  E    D'A  G  ESI  I.  A  Si; 

VJH  AP.  XX ,  p.  â8.  Car  il  aima  fort  affectueuse^ 
ment  un  jeune  garçon  athénien,  «^c.  Il  faut  tra- 
duire :  a  Car  il  aima  fort  afiectueusement  un  jeune 
a  Athénien ,  athlète  parmi  les  enFans  :  comme  il  étoit 
a  déjà  grand  et  Fort,  il  couroit  risque  d^étre  refu|^ . 
ce  aux  jeux  olympiques  :  Qu'est  pourquoi  le  Persien  edt 
(c  recours  à  Agésilas ,  etc.».  Pour  emejodre  cela ,  il 
faut  savoir  qu'il  y  avoit  deux  classes  d'atKlètés ,  \éi 
uns  qui  étoient  des)iommes  Faits, les  autres  qui  ëtbWt 
dés  enFans.  Chacun  ne  poùvoit  combattre  que  dans 
sa  classe  ;  mais  comme  il  pouvoit  se  glisser  paimi  les 
enFans ,  des  jeunes  gens  plus  âgés ,  ce  qui  alors  éitAÏ 
un  désavantage  pour  les  aùtrefs  conctfrrens ,  lebmàgt^ 
trats  chargés  de  la  police  des  jeux  /  exàifônoiént 
tous  les  préténdans,  et  rejettoieill  ceux  ,qui  ^r'  leur 
force  et  leur  structure,  leur  paroissoïénè  â^xxa  âgé 
tioç  avancé  pour  être  ^dmis  4^s  1^  classe  des  ^JEi^s. 
^omme  j'aurai  occasion,  d'examiner  tout  cela  beau- 
coup pli^s  en  détail  dans  mes  notes  sur  Pausanias;  je 
me  bornerai  ici  à  ee  que  je  viens  de  dire.  C 

Chap^XLI,  p.  52*  On  ne  trouve  ce  nom  de  Gelon 
nulle  part.  Dans  la  V iede  Pélopiflas ,  Plutarque  nomm^ 
pour  béotarques,  Pélopidas*  Charon  et  Méfon,  que 
Xénophoh  écrit  Mellon.  Ce  qui  semble  indiquer  la 
correction  à  faire  en  c^t  endroit  e\  proposée  par  M. 
Reiske  ,  et  avant  lui  par  Ppdwelldans  ses  annales  dç 
Xénophon  ,  XXXIII.  Il  Faut  observer  qu'en  parlant 

Gg3 


Digitized  by  VjOOQlC 


470  '  O  B  S  É  ft  V  A  T  ï  O  N  S. 
de  cette  aJEEaire  mépQ  «  dans  la.  même  Vie  de  Pélopidas , 
Plutar<]ue  attribué  c^te  Insidieuse  sûg^ttôn  h  Pélo- 
pidas  et  Gorgidas  ,  bëotarques*  Gela  ne  fait  point  de 
coittuÉdiotioii ,  patce-  qu^il  y  avoit  sept  béotarques.  Ces 
deux  événemens  sont  de  la  troisi^e  année  de  la  cen- 
tième oljropiade  »  îjelon  ©odwidl  ♦  quoique  Dipdoito 
ylac^  VafÊiiiTe  de  ^pbod?ias  à  la  qumxiènie  ann^ee- 

.  C^AP*.  pCLttI ,  p.  S5.  Il  y  à  Ici  dans  le  texte  une 
i^pte, incroyable!  Cléombrote.y  est  désigné  comme  fils 
4^Agésilas*  Il  Pétoit  assurément  de  Pausanias  le  Cls  de 
piistoanax  \  c'étoît  l^ûtje  branche  des  rois  de  Sparte , 
|y[^pell^^,,|^  Agides.  Çherê^er  a  deviner  ce  qu^U  faut 
meurf  fi  la  jplace  dece  mot ,  ^Is^  comme  Ta  entrepris 
M.  Duspûl...cW  assurément  perdre  son  tems  et  sa 
peine  ejl  vain.  Il  faut  elxacet  le  mot  absurde  »  et  s^en 
tep^  }a»  Qiffint  à  ce  que  IPlùtarqùe  prête  ici  a  Agésilas, 
]|l^9p]^9fi  ^t  eiipressémeni:  que  ce  fureùt  les  épbores 
qpi  png^è^ent  Ag^ilas  à  se  charger  de  cette  expédition, 
p^^ce  qu'ils  avoient  i|ne  plus  h^Uté  idée  de  Sa  prudence 

6nAy.  XL'V',  p.  67.  Oh  va  tire  quéti^ues  lignes  ploi 
loin  qiî'^paininondas ,  ctéfa  célèbre  par  sa  sagesse  <^ 
isest  connaissances ,  n^étoit  point  encore  connu  du  côté 
des  talens  miliuires ,  k  l^époque  4é  cette  ambassade* 
Il  n^avqit  donc  point  encore  remporté  cette  fameuse 
bataille  dé  Leuc^^pes ,  qui  âbfittit  IiTpiii^satice  dé  Sparte, 
fit  passer  U^prééminfî^ce  dp  là  Or^  atbt  lllkébains,  et 
ë|éya  Ép^minoivlâs  au  pliis  bâutd^ïré  de  la  gloire  mi* 


ï^taire/ll  parolt  âonc  évident  qu'A  ne  p^nt  être  ques- 
tion ici  ^ue  dé  ïa  jbâtâille  de  T^grre ,  gagnée  par  Pé- 
lomdas  la  première  année  de  lapent-unîëme  olympiade^ 
aviçiit  h  Cf  S76  ans.  Cette  conjecture  de  plusieurs  sa- 


Digitized  by  VjOOQlC 


OB  SER  V  A  T;I'0  W  s.  ^ 

iransdst  €onfiri*éepar  plasiéui^iBMuMDritt^  p^ 
{ence£ai(boitTégyi!ie«iiUeâderLeiictt«ft*    V  / 

CHAiP*  KbVU,  p»  6o«  (^p^MtconftttltarOo^yrtUt 
dansMiAtuialasfldXenophonf  dii^p4X]3U(I^^tjCL« 
foût  yagatMHo  qaàs  nldtits'il  $^afip«ie  poui^  Jiompçoar« 
nèr  À'^^rjpmj^  cet  6»jpaoe^ da  viiigl>  jotlrs^  <ii«B  J^Jjutârqut 
«tabbt  îci  enure  JU  ^fli»  CQd^irU^  à  Spnrte^eiJ^bauilb 
dé  Leilctffè6y.<je  «yai  fa«oU^)»ii  i^lFe^f  ^itm  oo^^  pou^ 
avoir  pu  aiilfixe  aax  .év^QcmteS'  ini«nnédiaire9  ;  d'où 
il  cocBolut  ique  la  pàîjL  iotii  pad^  ici  Plutarqup  j  se  & 
le  14  du  mois^  Attique  ScSnsçplid^ioa;*  qui  avoi^  cgapo^ 
meacébeaeaafaéalàiJuajtriteedA  la  oa^ijuiUème  olyo^n 
pîadé ,  I0  14  juin  \i  moyen,  ea  quieh  te  qi^i^oivièiiie  dif 
mois  ]ScirvûpJboiri<Ni  «0  irouroit  9CjnçaMri|-jav0c  le;  i|^  4t 
jUia  (r  0t  q^ 'û  bataflU  I  çki  Nbeuconas  sa  f^o^mif^.ii^ 
daiixiiiïie aim^  dalaoeiMrideuKièlae. olympiade»  1^^^ 
du  moiS''  Hëpatombéod ,  ^pA  t^n^c^i^  p^uir  i6^t|&  ^aor^ 
xiée  Aireode  8  juillet  «  le  mois  AtUqua^ant  0<>Q9in6ii^ 
le  3  dù-mokda  juillet,  dans  rantÉée.49  la  périodà  JjUn 
liemisw  Au  ivrplUs  ^  o»  a  déjà  ceniAiK]^  IViqiietir:  <^A-r 
myot',  par  cappcm:  à  U  ^mparai^Di  jd#  nos^  tttcitiW^ 
les  mois  Aulqpies»  Yoyea  les  Obs^cvi^ipioa  sul:  le  tome 
III,{^.48a« 

,  CimlV.  lu  ,  p*  67.  Cet,  e^drpit  |^]est  pas  facile  ^ex^ 
pliqu^r.  Polyen,  L-,  II,  ch.  j  ,  $^  14 f  racoutelç^iui^c^ 
fyÀu  M^is  4  ^nble  c)uM]gei;,le  lieu  4^  ji^  scèn^  :<^]P[|i^ 
a  sédition  js'ç^^ntéleyçe  i\%arte^  djj^iili^iijnjj^g^d^ 
a  nombre  de  gens  armés  s''emparèrent  d'une  iyOf\|yggriie 
a  consacrée, à  I^aj^e  Issçria,^  j^ès  de  Pitane»,  Issp-  - 
rium  est,  suivant  Etienne ,  une  mdntajfne  de  la  ILaco- 
ftie.iPitane  est  )nie  'petite  ttïé  di  lat^pâiei,  dSnt 
la  position  n'est  ddnd^'^hine  linioDâètè  ptésise  par 
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auco»  fuiciea*  MaisreUa.étoU^  selon  Piodare  (idyuir 
.  pique  6) ,  et  suivant soiL SchoHaste ,  sur  le$  bords  de 
rSurotas;  et  TEurotas  qui  couloit^.  selon  Strabon, 
auprès  de  ^arte,  étbit,  iéiôn  Polytié,  JBxtr.  L*  XV, 
a  son^  orient  d^été.  Tout  tièci  semble  fi&er  le  lien  que 
nous  dherehons ,  hets  de*  la  ville ,  vers  Torient.  Mai^ 
Hesjfthiûs  ktous  dit'qulssorîute  est  un  quartier  de 
8païte ,  ce  qui  est  d^àcoord  avec  Plutarque  ;  et  Paiisa^ 
mas  place  aussi  le  teni)^e  de  ^Dîuie  Issoiia  tlans  la 
ville ,  inàiÀ  vers  le  '  touchant  de  la  place  publique ,  ce 
qui  ne  paroit  pas  pouvoir  s^âocorder  avec  la  position 
piM  de  Pitaxie ,  donnée  par  Polyen*  Que  conclurre  de 
c#6Ff  qu^  faut  distinguer  deut'  objets,  le  temple dans^ 
léé\lllè,  et  la  montagne  Issorîum  près  dePicane,  à  To^ 
rient  de  Sparte  éU]^^)>£urota9^.  Diane  y  étoit  honorée 
d^uAé  maiiiei^  partleulièraf.  Une  partie  des  habitans  dé 
Pitane ,  sMtant  ét«ft>lie  à  iSparte ,  y  porta'  son  culte , 
et  y  bAtit^n  temple  de  OiiEUie  Issoria ,  prè^  du  quar- 
téer  appelle  le  *Lêsché  ou  le  «conseil  des  Gvôtoniens^ 
qui  étoit  une  ttibu  des  Pitantens,  selon  Pausaniâs;  et 
la  skmilfcudé  de^  nom  aura/  fourni  à  Pun  ét%  deux  Jiis- 
torîens  iV)ocask>]:ï' d'une  méprit*  Mais  je  croîs  que 
c^eBt  '  de  la  montàgneméine  qti^il  s^agit  ici ,  parce  que 
les  ennemis  venant  attaquer  la  ville  par  le  c^té  de 
rSurotas  à  Torient ,  il  n'eût  pas  été  possible  de  faire 
croîi?e  aiix  séditieux' (qu'Île  pussent  s'excuser  sër^lin 
dhlf  ë  mal-entendù  ;  eii  se  réunissant  eh  si  grand  nom^ 
lËtb  à  l^DCcident  de  ta  ville^,  qui  n'avoît  aucun  besoin 
IPèiS^  ^tàé ,  lés  ennetnis  étans  au-delà  de  ràurotas  à 

^^:k;i^^£^[y     p g  Pô  M p É R . ^ 

€iiÀP»  I,  p.  é^i  ElKhylf  afv&it.omipésé  deux  fregé^ 
dlefi^Uà  le  tltt fejder  PronJéthëeiî  Tune  de  Prométhéfl 
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«nchalné ,  cVst  celle  que  nous  avons ,  où  il  déploie 
<une  haine"  amère  contre  Jupiter  :  Tautre ,  dé  Promet 
lihée  délivi?é  par  Hercule.  Le  vers  cité  par  Plutarque  est 
(tiré  de  celle-ci,  que  le  tems  nous  a  enlevée.  * 

Chap.  XXII,  p.  IX r.  Il  y  a  eu  à  Rome  dVi^tfés 
personnages  qui  ont  porté  1^  surnom  de  Maidmus. 
Plutarque  parie  ici  de  cei)x  qui  Font  obtenu  paj^  d^'au- 
très  vertus  que  les  vertus  militaires ,  quoique  ceux 
dan^il  s^agit.en  cet  endroit  fussent  aussi  très-illustre^ 
de  ce.c6té  ^  comipoe  on  le  yoit  dans  Tite-Live,  I.^*  II  « 
ch*  5%  y.  par  rapport  &}i  dictateur  Yalerius,  qui  reiur 
pofU  SUE  les.Sabins  une  victoire  si  éclatante,  Tan  de 
Rome  260,  qu'outife  les  honneurs  du  triomphe ,  le  sé- 
nat lui  décerna  une  place  distinguée  pour  lui  et  pour 
sa  postérité,  d^ns  le  cirque ,  où  on  lui  plaça  unechaix^' 
ourule;  et  par  rapport  à  Fabius  Rullus ,  que  d^aut^s 
appellent  Rullianus ,  et  le  P.  Petau  RutilianUs ,  dans 
le  Tàème  historien ,  L.  YIII ,  çh.  3o ,  il  estoit  alors 
^nestredecavaterie,  sous  le  dictateur  Papirius,  Tan  de 
Rome 4^9,  et  remporta  en  son  absence,  malgré  la  dé- 
lense  qu'il  lui  avoît  feite  de  combattre ,  une  victoire 
coflAplette  sur  1^  Samnites.  On  peut  lire  dans,  Tite^ 
Live  iK^mlM)en>le  senâtr  et  le  p^ujde  eurent  de  peine  a 
•aa«er»enéuite  sa  vie  de  la  sévà^toé  du  diputeur*  obsr 
tiné  à  |)uair  de  mort  cette  infriM>tioii:de.  la  disqipU]^ 
militaire.  Il  fut  depuis  consul  plusieurs  fois,  censeur 
Van  de  Rome  4S09  dictateur  Tan  de  Rome  4^3.  .Ce 
fut,  dans^  sa  censure,  qu*il  fit  dans  le  sénat  et  dans 
te  pMple4a  réfokne  dont  parle  ici  Plutarque^  et  dont 
Thi&iiAte  ^parie  à  la  fin  de  son  neuvième  livre  ^  et'  qui 
lui  méthaf^le  surnom  de  Maximus.  ' 

Quaitt  *à'  Valerîus ,  Cîcéron  dit  expressément  dans 
son  livré  intitula  ;^//#«^>  T.  I,  p.  iii ,  la  même  chose 
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^e  Plutarque*  Ce  xte  fut  pas  lui  cependant  qui  com» 
mença  Pouvrage  de  la  réconciliation  du  peùjde  a^ec 
le  sénat  9  mais  Menenius  Agrippa,  comme  on  le  lit 
dans  Tite-Live,  Lîv#  II,  ch.  32*  Cet  événement  de  la 
retraite  du  peuple  ^ur  le  mont  S&cacé  est  de  Tan  de 
Rome  261» 

Chà».  XXXYI,  p.  i3i^  La  manière  dont  le  te&ta 
ftec  est  conçu  auroit  dû  suffire  pour  avertir  Amyot 
qu'il  tomboit  dans  uHe  lourde  aoéprise.  Il  n'est  pas 
question  UA  des  Jumeaux  1  c'est^niire,  de  Castor  et 
de  PoUux.  Le  taonpledcrGlaros^  ditHutarque,  letan"^ 
pie  de  Didjrmê  «  le  tem^^e  de  Samotbmee*  le  crois  qù^ii 
éeoit  facile  de  nsconnottrd  ici  tr^is  lieiuc  et  trois  tem^ 
pies  diffiérens^  Didymie  est  un  cunton  du  t«Mitoire  de 
Milet ,  ville  située  sur  la  c6t^  d^^PAsie ,  appelée  Ionie> 
où  ëtoit  un  tesûple  fameux  conSacvé  à  Jupiter  et  à  Apd^ 
Ion ,  et  à  cause  de  c^à  péut^tre  nommé  Didyméen , 
par^e  que  iDidyme  ,•  en  groïc,  signifie  dû9àx  ;  éNIfâbon, 
Mêla,  Pline ^  Pàusanias,  Quint-Curce^  tous  les  écri<- 
vains  anciens  sont  d'accord*  CeuxM^i  ne  le  pfésentent 
que  sotis  le  nom  d'Apollon  Didy«ii<éeii  ;  '  mab  Etienne 
de  Bysance  le  donne,  d^iprè»  Odttmflque ,  cûmM 
èomipun  à  Jupiter  tst  à  Apollon^  Le  saeezdobe  en  âvok 
été  long-temps  'èofii&é>^Mx  Rtandiides^  '^lont^  aoqs 
tvons  parlé  ateK^bservadons  stu^fetTolne  K>^« 
■\.  ''    v;  î  •%  .  •      -  "•:  /  . 

Wd.  Ici  le  Mtste  aUéré.por^Ae^  «ôpistes  ^gnorans  s 
induit  Anrfot  énen^eur;  mais  Uja'oioîtipa^.dilHGiJe 
de  substsiuer  liàkînle  à  LuçaUie^tAilc^i^  '^to^^f^m 
parle  d'un  tempbide  Junon  en  LiAtmû^'et<tO(US  pai^ 
lent  d'un  temple  fameux  de  Junoa  sunioifMpée^^Laci*- 
nîenne,  àcause  du  promontoire  X^aciûmilil,  <^ù  ^le  étoit 
en  grande  vénération.  Sur  ce  côtfévdçi  riulie.qui  re<- 
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gftrd«  la  Hier  Ionienne  ;  il  y  avoit  trois  promontoireft 
fitineust  ;  au  midi  est  le  Zé^jrrien  «  au  nord  Tlapygien» 
dans  le  knOiéu  le  Lactnien.  Cioéron:  raconte ,  dans  son 
Traité  de  I0  Dii^ination,  qa^Annibal  effirayé  par  un 
songe  n^osa  enlever  une  colonne  d^6r  qui  étoit  dans  ce 
temple  ;  et  Fulvius  Flaccus  périt  misérablement  Tan  de 
Rome  563,  selon  Tite^Live ,  pour  Tavoir  dépouillé 
randeRome68i. 

Gha^..  LX,  p.  167.  HermagoraSf  surnommé  CaHon^ 
sdoii  Suidas >  étoit  delà  ville  deTemnos  dans  TEolie 
d'Asie  :  il  enseigna  à  Renne,  et  mourut  fort  vieux  sous 
An^piste*  Il  avoit  écrit  plu^eurs  livres  sur  la.  rhétorî*» 
que  ;  et  Suidas  ne  cite  point  d'autres  ouvrages  de  lui* 
D'où  il  me  paroit  naturel  de  conclure  que  cette  ques- 
tion générale  dont  parle  ifci  Plutarque,  étoit  un  de  ses 
|>^emie«i  .prîj:\cipes  sur  l^art  oratoire.  Or  «  il  me  semble 
dès-lors  très^probaUeque  c'est  précisément  celui  don^ 
pa^le  Cieéron  daas  son  premier  livre  de  l'im^enj^on^ 
pai;.  55»  «cRemAgonas  >•  dU^,  divise^la  matière  de  To- 
a  rateur  en  dâiis#  là  ciwaû  et  la  qUesU<?n  \  la  cause  a 
«  pour  objet  uûe  oonttovôrM»\»  oit  il  mtervient  des 
«  personnes  ;  la. question  une  conti^verse  sans  inter- 
«  position  de  personnes,  telle  tjue^ceUe-ci;  y  a-t-il 
M  quelque  chose  de  bon^  excepté  ce  qui  est  honnête  ? 
«<  Les  8«iS  sont-ils  vrais  ?  Quelle  est  la  forme  du 
M  inonde?  Quelle  est  la  grandeur  dû  soleil?  Toutes 
<c  choses,  ajoute  Gieéroa<,  qu'on  recoi^ooic  évidan- 
«  ment  nVivolr  aucun  rapport  avec  la  fonoUon  de  Vo^ 
^  racéûrwb  OCoù  il  oonclut  que  cet^  division  d'Herr 
magoras  ne  vaut  rien. 

Sur  la  Comparaison  dAgésilas  avec  Porhpée,    ( 

Chap.  m,  pag.  243.  Car  Vun  i^indani  asservir  la 
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mile  de  Thebffi,  ei  de' toui  poinct  exterminer  e^ 
desaruire  celle  de  Messene ,  Vune  estant  en  tout  et 
par  tout  eité  ancienne  de  son  pals,  et  Vautre  ville 
mère  et  capitale  de^euteda  nation  Boeotienne,  etc. 
Voici  comment  il  £Eiut  traduire  cd  passage  :  a  Car  Fim 
«-  voulant  asservir  la  viUe  dA-Thèb^,  et  de  tout  point 
cc^  exterminer  et  dàmire  odie  <le.Me&s^e  ;  cdle<i  qui 
«c  étoit  jadis  entrée  en  partage  avec  sa  patrie,  et  Tautri 
(c  qui  étoit  la  métropole  de  sa  race,  etc.  »•  Thèbes 
ctoit  la  patrie  d^Hercule,  de  qui  descendoient  les  rois 
de  Lacédémone,  et  la*  Messénie  étoit  échue  à  Gres- 
phoates  dans  le  partage  que  les  Héraidldes  firent  du 
Péloponèse.  Je  lis  dans  le  texte  avec  Dusoul,  ô/i#iaii£^r 
au  lieu  de  ihWitipoy  C* 

SUU   LA   VIE  DE    PHOCION. 

Chap.  II,  p.  ^55.  Aussi  ef£  une  cité,  de  laquelle 
1er  affaires  ne  çont^pas  au  gré  des  citoyens ,  le 
peuple  a  les  oreilles  trop  délicates  et  trop  crain- 
tifres  ,  à  cause  de  son  imbécillité ,  pour*supporter 
patiemment  une  langue  disant  là  vérité  librement, 
lots^u'il  demande  principalement  à  voir  les  choses 
€fui  ne  luy  ramènent  point  ses  fautes  devant  les 
yeUf.  Ce  passage  n'^a  été  bien  r^«lu  par  aucun  des 
traducteurs ,  et  Dusoul  est  à  moh  avis  le  premi^  qyii 
en  aie  saisi  le  sens*  Il  laùt  le  ti^diâre  ainsi  :  «  Le  peu- 
u  pie  a  les  oreilles  trop  délicates  et  tvop  craintives  à 
oc  cause  de  sa  foi|)les8e ,  pour  supporter  patienun«it 
«  une  langue  discmt  la  vérité  librcmieati  etcela  préci- 
<«  sèment  à  Pépoqueoù  il  en  auroit  le  pli«s  besoin,  les 
«  afiaires  étant  en  tel  état  qu^on  «eroit  sans  ressource  i 
(C  pour  remédier  aux  fautes  qu^on  feroit  »•  dfofo^' 
signifie  ici  i^essource  comme  dans  la  vie  de  i^abius , 
f.  i;,  p.  704%  «1.  de  Reidie*  C* 
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Grap*  IV,  p.  2,55.  Le  passage. de  Ckéroii  que  Plu- 
%arque  cite .  ici  sur  la  conduite  de  Caton,  se  trouve 
daas  la  première  tettre  à  «Atticus ,  L«  II.  Mais  ce  qui 
termine  cette  phrase,  savoir ,  que  par  cette  auMérité 
peu  convenable  au  teiAs,  il  se  fit  exclure  du  consulat^ 
est  une  addition  de  Plutarque,  et  ne  pouvoit  se  trou- 
va dans  cette  lettre  deCieéroii^  L^emprisonnement  du 
consul  Métellus ,  et  la  brigue  de  Glodius  pour  obtenir 
le  txibunat,  fixent  la  date  de  la  lettre  de  Cicéronà  Pan 
de  Rome  694,  et  ce  ne  fut  quehuif  ans  après  que  Csl^ 
ton  demanda  et  manqua  le  consulat ,  c^estrànlire ,  Tan 
de  Rome  70a ,  cmnme  on  le  verra  dans. sa  Vie  même, 
où  Plutarque  nous  apprend  qu^il  eut  pour  compétiteur 
Sidpitius,  qui  fut  en  e£fet  consul  avec. Métellus,  Tan 
de  Rome  7o3. 

Chap.  XXX ,  p.  285.  Le  nom  grec  est  Hermus ,  et 
non  pas  Hermium*  Ce  bourg  ou  déme  de  PAttique , 
étoit  de  la  tribu  Acamant\de*  Il  étoit  situé  un  i>eu  au- 
dessus  du.Pirée ,  un  peu  plus  près  d^ Athènes  que  dT«- 
leusine.  G^est  mal-à-^ropos  que  quelque  correcteur  in- 
discret aura  inséré  dans  le  texte  ôv  ip^'m ,  dont  Amyot 
a  lait  le  nom  Hermium.  Etienne  dit  formellement  que 
la  résidence  en  ce  lieu  s^exprime  en  grec  par  ces  mots 
if  ipjuuu.  Voyez  Meursius,  de  Pop.  Au.  T.  I ,  p.  271. 

Ghap«  XXXIII ,  p*  291*  M.  Dusoul  se  trompe  en 
traduisant  jusqu^à  soixante  ans  à  compter  depuis  la  pu- 
berté^ ce  qui  feroit  soixante  dix-huit  ans ,  selcm  son 
explication  même.  Les  loix  d^ Athènes  portoient  que 
les  jeunes  gens  commenceraient  à  prendre  les  armes 
à  dhc-huit  ans  ;  ils  étoient  employés  à  la  défense  de 
PAttique.  }usqu^A  vingt.  A  cette /épîoque,  ils  servoient 
jusqu^à  quarante  dans  toutee  les  guores,  en  dedans 
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oa  en  dekon  de  rAaj»{fi«;  après  quoi,  Û&  étotèid 
exempts  du  Mr^ieeoiilitaiMfc:  dans  des  occêsioms  exr^ 
lÉaordinaires ,  on  alloic  jnsqti^i  quaiiLnte«cinq ,  comme 
on  le  voit  dms  U  ttoisièiDe  fiynûdeanm  deDémo»* 
thène.  Ainsi  k  puUication  d^  Plloifion  étoit  d^  mamn 
«iciaraofdinaire  en  compoonaÉt  jusqu^à  PègedesoiEame 
ans,  sanâ  profeng«  jusque êobomtedU-hiui* 

Ghap. XXXIX,  p»sg7.IIafttiFiétqiieletafeepon« 
en  cet  endroit  ôr  tufimp^  f^m,ee  qpi  signifie  on  poit 
net ,  tt  poorroitpar  extension  sigi^fier  un  port  vukki 
de  vaisseaux^  Biais  puisqu^Amyot  a  leconnn  que  cette 
expression  ne  pr^ntoit  point  de  seaa ,  œ  qui  Fa  àà* 
terminé  à  traduire  par  le  mot  de  >rivagé;  il  mUBoit  p« 
aller  plus  loin ,  et  supposer  quelqne  faute  légère  dans 
le  texte.  Il  n^  âvoit  pas  mille  lieues  de  nsn^h^  a  pt^tr- 
^dp^ ,  et  il  auroit  reconnu  le  nom  propre  d^un  des  trois 
ports  du  Pirée  ;  car  le  Pirée  nWt  appelle  port  qu^ûn* 
propftment.  G^étoit  un  déne  de  PAttique,  on  bomg 
devenu  partie  d^Atkèneei  par  la  jonction  des  mors,  qui 
Fy  réunirent^  depuis  Thànistocle  ;  et  il  avpit  trois 
ports,  qu^pn  fermoit  avec  une  chaîne  commune,  dont 
Funs^appelloit^/yilrcMi^ittm,  un  autre  ^^,  etletroi* 
sième  Cajukare^  Voyea  Menrsius  dans  son  livre  inti^ 
tulé,  /e  Firée. 

SUR  LA  VIE  D^  CATON   D^tJTlQUE. 

Cbap.  I ,  p*  Sat.  Il  seroit  difficile  de  se  former  une 
idée  précise  de  la  {^néalogie  A^  Caton  d^Utique ,  dV 
près  ce  que  Plutarque  dit  ici  ,  et  diaprés  ce  qu^il  a  dit 
i  la  fin  de  la  Vie  de  Caton  le  Censeur.  Aulu-Gelle  ^ 
dans  son  treizième  livre,  ckaig,  nous  a  ^ureusement 
édairci  ce  que  Plutarque  n'eiqplique  pomt ,  ou^mèmir 
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préscmte  d^une  manière  propre  i  occasionner  de  la 
ooniusion*  Je  vais  la  donner  telle  qu^Auliv-Gèlie  nou» 
la  pccaente* 

Marcus  Caton  1* Ancien  ou  le  Censeur  avoit  eu  de 
sa  première  femme  un  fila  ^  qui  mourut  du  vivant  de 
son  père,: étant  désigné  préteur/  après  «yoir  eomposé 
des  ItVDcstfort  estimés  suriedroic.  Il  laissaun  Bls« 
nommé  Marcus  Caton  Nepos ,  c^est-a-Hlire ,  petit-fils» 
parce  quUl  étèit  petit-fils  de  Catpn  le  Censeur ,  chef 
de  la  famille.  Il  fut  orateur  et  eut  de  la  réputation  dansr 
cm  genre.  Il  fut  consul  aveo  Quintus  Man^us  IVm  de 
Rome  636 ,  et  mourut  dana  son  consulat  en  Afrique  ^ 
laissant  un  fils  qui  fut  édile,  ensuite  préteur  «  et  mourut 
dans  la  Gaule  Narbonoise* 

'  Caton  le  Censeur  ^K>usa  dans  sa  vieillesse  la  fille  de 
SaloniuSf  et  en  eut  un  fils  surnommé  Salonien,  du 
nom  de  son  grandrpère  maternel*  CeluÎHsi  eut  deux 
fils  ^  l4UciusCatx>n  »  et  Marous  Caton,  qui  fnt  tribun 
du  peuple ,  et  père  d^  Caton  d^Utiqne* 

Chap.  Xyil,  p.  337.  Ce  nonobstant  jf  quoiqu'il 
mit  fait ,  et  qu'il  feist  toutes  ces  choses  ,  encore  y 
tut  il  quelqu'un  qui  escrivit,  qu'il  passa  et  coula 
par  un  tamis  les  cendres  du  feu.  Le  texte  est  cor- 
rompu en  cet  endroit  :  on  lit  Kdli  laSia  wpei^oivloç  avinZ 
tP4  €fç^%mç,  nr  ojf  rf>|£e^ ,  oit  x.  rt  a.  Petau  dans  ses  no- 
tes sur  Thémistius ,  édît.  dû  Louvre ,  p.  626,  prépose 
de  lire  KsfJi  ^itt  ^SfçpLj^dY%ç  av*S ,  Keuanp  o/juùç  îy^tt-i^v»  E( 
quoiqu'il  eut  fait  tout  cela  ,  Cœsar  n'a  pas  laissé 
d'écrire ,  etc*  :  ce  qui  offre  un  sens  beaucoup  meil- 
Jeur.   C  . 

r  CiTAP.  XLI ,  p.  369*  Des  savans  ont  remarqué  avant 
mol  l^ltératîon  quVn  neî>eut  s^empé^her  de  sujpposer 
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ici  dans  le  texte  de  Platarque;  car  certainement  Catûd^ 
n^  point  été  dq[K>8é  ni  forcé  d^abdlquer  son  tribunatr 
Ils  ont  proposé  div^:^es  conjectures.  Peut-être  appro* 
oheroit^^A  tiés^rès  de  Tidée  de  Platarque ,  si  on  lui 
têâê^it  dire  que  Caton,  sans  user  4es  droits  de  sa 
charge ,  comme  trop  tyranniques  (  en  ce  que  le  caprice 
d^un  homine  par  un  seul  mot  prévalait  sur  toute  au-* 
tori  té  et  toute  raison  ) ,  remporta  néanmoins  tellement 
paraon  ascendant  personnel ,  <fi*ïL  réduisit  Mem*. 
mius  à  renoncer  au  combat ,  en  se  déportant  de  ses 
accusations.  Mais  ceci  n^est  qu^une  conjecture  ,  qui 
n^en  exclut  pas  de  meilleures.  Car  on  a  vu  un  peu  pla» 
haut  que  Metellus  avoit  accusé  Gaton  de  tyi^annie; 
d^autres  séditieux  pouvoient  renouveller  cette  impu-" 
tation,  (pidque  extravagante  qu^dle  int;  ainsi  avec 
un  lq[^  changement  on  pourroit'  lire  :  Gaton  bravant 
les  imputations  des  séditieux,  qui  lui  reprochoient  dV 
buser  tiranniquement  du.pouvoir  de  sa  charge ,  poussa 
sa  pointe  avec  tant  de  vigueur,  qu^il  remporta  enfin^ 
et  réduisit  Memmius,  etc. 

Chap.  XLIX<  P*  ^Si  *  Thraséas  Pœtus  de  la  ville  de 
Padoue  ,  capitale  du  Padouan  ,  qui  est  aujourd'hui 
une  partie  des  éuts  de  Venise ,  homme  d^un  rare  mé* 
rite.  Tous  les  écrivains  de  Romelouentsa  vertu.  Tacite 
rappelle  quelque  part  V  vertu  même ,  Annal.  L.  XVI, 
ch. 21.  Néron  le  fit  mourir  ;  mais  il  ne  Fenestimoit. 
pas  moins ,,  comme  on  le  peut  conclure  de  la  réponse 
de  ce  monstre  à  un  infâme  délateur  qui  accusoit  Thra- 
séas>dWoir  prévariqué dans  sesibnctions  de  Juge: 
«  Je  voudi^ois  bien  ^  dit  le  tyran ,  être  aussi  assuré  de 
«  son  amitié  «  que  je  suis  convaincu  de  son  intégrité  »# 
Voyez  les  préceptes  d'administration,  ch  XLIV , 
Tome  XYi  II  avoit  écrit  la  Vie  de  Gaton  d'Utique^ 
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cUuas  laquelle  il  avoit  suivi  les  renseignemens  que  l|il 
fournissoitrouvrage  àe  Munatius  RuAis,  comtempo- 
rain  Ae  Caton ,  et  qui  avoit  été  compagnon  de  son 
voyage  en  Oypre ,  comme  le  dit  YalërerMaxSmé  ,  L^ 
IV,  cli3.  . 

.■^  .  ....    .-o  ..'.:i 

Gif  Ap.  LXXIV I  p.  416.  Les  Psylles  h^Mfc^ent  pr^ 
.la  grande  Syite ,  entre  les  Nasam^s^  et  les  Gétulf»^  »' 
s^on  Strabon ,  qui  dit  à-peu*j>^s,la  n^èiv^^çhp^j^^que 


L  petite  Dîospolîb  ^^  '^j^*-^^ 
turelle  contre  les  crocôdâfé^,  J^aï  sou^ê'nt  enteÂdu'dïiéi 
que  les  Nègres  (A&ichiirfi'),  ésidlà\%à  dans  rAmén^uè^ 
prennent  et  tueûtf  àiilSi  lés  ^etpéti  skÈs  cfàinÂ^e  lëÊÉR^ 
yfiorsures  ;  '  cela  i^^st  >pas  dâftontré  iïÉipossCblè.  MâiM 
je  remarque  que  les  gens  qui  combattéiit  {^stittâncat 
les  choses  les  plus  raisonnables  et  les  mieux  é63>U$i%} 
croient  sans'  ^aiften  toutes  tes  faites  (fes  voyageurs , 

toutes  les  impostures  des  charlatans* 

>     >       ■     ,    ,  ,     .    î  ,A.. 

Fin  des  Observations.  ? 


Tome  VL  Hh 
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n :^P LI CAT 10 N  p E  LA  FIGURÉ 

eri^  tqiàe-3pilfCe  y  dès  Médaillons  et  Mànumem 
'^  aijtfi^ues  de  cewlume.     ^^  ,. 

Jljlle  représMite  la  chambre  de  Gaton.  Il  paroît 
XOûihé^iCbiki'  de  soii  liti  Oh  v^it  piu*  tetré  auprès 
dë'hiïi^épée^doiÉft  îl  s'est  f>ertfé V  et  la  taWé  de  géo- 
métrie qu?ïï'a  eati^aîbée  dans  sa  chute ,  et  sur  le  lit 


|9j|^^)[e^.(t^rac,t|re^^f,^^^^  du  déses- 

]^\^ii^]fi  oné^ççfE^^J^pprooliç  pour  bander  sa  plî^e  ; 
«54l  Vinfl^bill^Koma^  1«  iF^ppi;^  ^lune  main, 
m  :4e.l'autDe^iigissaat,sa  blessure  >!s!arrache  à  la 
ibkrInientraâiBS  et  la  >ykk  f^ie  deCa^on  dUdque, 

.*TW»§e^     ;   -A   -K-T    I-  Q    U    Ef  S. 

1.  Agbsilas  9  <«  Quand  à  la  forme  de  son  visage  , 
a  dit  Plutarque  ,  Vie  de  ce  roi ,  Tome  VI  ,  p.  7  , 
<c  nous  ne  Pavons  point  poij^traitte  au  naturel,  pource 
ce  qu^ilne  le  voulut  pas,  ains  défendit  expressément 
<c  par  son  testament ,  que  Ion  ne  fel^t  ny  peindre  ny 
a  mouler  aucune  image  de  son  corps ,  mais  bien  trouve 
«  Ion  qu'il  estoit  de  petite  stature ,  et  quHl  promettoit 
<c  bien  peu  de  soy  à  le  veoir  »•  Ce  Médaillon  est  copié 
d'après  celui  publié  par  Goltz ,  sur  les  Médailles ,  dont 
Bryan,  déjà  cité,  a  fait  usage.  Plut.  Fie  d'Agésilas, 

2.  Xenophok  ,  la  Tête  de  cet  historien  est  tirée 
d'un  buste  en  Herme  délia  villa  Albani ,  à  Rome , 
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Explication  des  Mé4aillot%s ,  ett.  4^ 
publié  par  Winckelmann  dans  son  ouvrage  intitulé  ; 
Mon*  inèd.^  ii9. 171*  Ce  célèbre  antiquaire  fonde  son 
raisonnement  sur  la  couronne  d'olivier  dont  les  che- 
veux de  cette  belle  tête  sont  ornés  ,  faisant  en  cela 
âUusion  a  un  trait  de  la  vie  de  Xénophon,  rapporté 
par  Diogène  Laërce  ,  Liv.  II ,  paragraphe  64.  «  I^e 
«  Philosophe  Athénien  étoit  occupé  de  la  cérémo- 
«  nié  d'un  sacrifice,  lorsqu'il  apprit  que  son  fils 
(c  Gryllus  étoit  mort  à  la  bataille  de  Mantinée.  Ce  père 
((  éperdu  6ta  de  sa  tète  la  couronne  de  sacrificateur 
<c  (qui  probablement,  à  Athènes  étoit  d'olivier  );  mais 
ce  i}  ne  tarda  pas  à  l'y  replacer  ,  dès  qu'il  fut  assuré 
ce  que  son  fils  n^avoit  cessé  de  vivre,  dans  ceue  mémo- 
ce  rable  journée,  qu'après  y  avoir  signalé  sa  valeur  »• 
Ce  n'est  que  d'après  une  telle  conjecture  q^e  l'on  peut- 
se  flatter  de  posséder  le  portrait  du  Philosophe  grec  , 
qui  ,  suivant  l'opinion  du  savant  Yisconti,  n'est 
qu'une  tête  d'Hercule  couronnée  d'olivier,  comme  un 
des  vainqueurs  (ïympiques.  Piut»  Vie  d'Agésilas, 
T.  VI,  p.  38.  V 

3.  PoMPEB  ,  le  Portrait  de  ce  grand  homme  est  re- 
présenté dans  ce  Médaillon  avec  le  nOm  et  les  attributs 
de  Neptune  ,  d'après  des  monnoies  d'argent  des  Césars 
et  Empereurs  Romains ,  décrite  dans  la  3°^^*  partie  , 
Tab.  22 ,  de  l'ouvrage  du  comte  de  Pembrocke ,  in- 
titulé* :  Numismata  antiqua ,  in-foU  ,  et  dans  le  T^ 
II ,.  de  Vaillant ,  intitulé  :  Numi  antiqui.  Plut*  Vie 
de  Pompée ,  p*  8g* 

4*  PnoGiON ,  grand  capitaine  et  célèbre  orateur  , 
d'après  une  sardoine  ,  gravée  par  Pyrgotèle ,  décrite 
dans  le  Recueil  de  Stosch ,  p.  81  ,  Tab.  56 ,  et  dans 
celui  de  la  reine  Christine  intitulé:  Effgies  Virorum 
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484        JBxpIicaiion  des  Èiéduilions  ,  eic* 

.me  FostMimammt  lilustrium  >  n^*  ^ ,  aoufrU  ii9»  85» 

jP/tt/.  Fïe  de  JPàoeien  ,  l*.  iPÏ  ,  p.  ^Si. 

5*  6a1P0w  DTJTrqot ,  digne  par  son  courage ,  son 
éloquence,  sa  constante  Germetéet  la  sévérité  de  ses 
tntèVLt^ ,  des  vertus  de  Caton  le  Censeu»  son  bisaïeul , 
dont  il  semble  avoir  hérité.  Ce  portrait  tiré  de  /oà. 
Fahri  jHiistrinm  Imaginés  Vtrorum  ,  ex  Bihtio- 
thecâ  Fuit',  lîh*  Antaèrpiœ^in-ùf^.  tiP»  1 16,  pourroît 
bien  il'étre  qufe  celui  de  Caton  le  Censeur  ;  d^autant 
que;  Plutarque,  p.  408,  Vîè  de  Caton  iTXTtique ,  dit , 
a  que  depuis  son  départ  de  Rome  pour  TAfirique,  à 
«  la  suite  dePbniflée,  par  manière  de  deuil,  pour  le 
«  danger  que  lui  j^àrots^olt  courir  la  liberté ,  il  ne  se 
«  fait  plus  faire  la  barbe  ny  les  cheveux  ».  Plut.  T. 
VI ^  p*  52I» 

tin  du  lofne  sixième. 
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